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AVERTISSEMENT  DE  L'ÉDITEUR. 


Donner  une  idée  de  ranteur  dont  on  publie 
les  ouvrages ,  faire  connaître  le  genre  et  le  mé-r 
rite  de  son  travail ,  et  signaler  les  lacunes  pour 
les  remplir ,  et  les  défauts  pour  les  corriger  ; 
tracer  une  courte  notice  des  écrivains  et  des 
écrits  dont  on  s^est  servi  pour  compléter  le 
recueil  que  Ton  prétend  offrir  et  à  la  foi  des 
catholiques  et  aux  incertitudes  ^^  Phérésie ,  in- 
diquer enfin  brièvement  le  plan  qu^on  s^est  pro- 
posé de  suivre  pour  éclairer  les  uns  et  fortifier 
les  autres  ,  tel  est ,  ce  me  semble ,  le  devoir 
que  nous  avons  à  remplir  avant  de  livrer  au 
lecteur  les  savantes  Lettres  du  profond  docteur 
dont  nous  entreprenons  de  reproduire  les  pen-r 
sèes\  puissions-nous  le  faire  avec  assez  d^étendue 
pour  ne  rien  laisser  à  désirer  à  Tesprit ,  et  avec 
assez  de  précision  pour  ne  pas,  le  fatigqer, 

§.  I."' 

Courte  Notice  sur  le  P.  Scheffinacher . 

Jean-Jacques  Scheffmacher  naquit  à  Kient- 
zheim ,  dans  la  haute  Alsace ,  de  parents  distin- 
gués, le  27  avril  1668.  Appelé  par  la  voca- 
tion divine  dan^  la  compagnie  de  Jésus ,  il  fut 


TI  AYEanSSEMÉIfT 

nommé  y  en  1 7 1 5 ,  à  la  chaire  de .  controverse 
fondée  dans  la  cathédrale  de  Strasbourg  par 
Louis  XIV,  et  ensuite  recteur  du  collège  royal 
et  de  l'université  catholique  de  cette  ville.  Ses 
prédications  et  ses  écrits  procurèrent  la  conver- 
sion d'un  grand  nombre  de  luthériens ,  qui , 
convaincus  par  la  forcé  et  la  netteté  de  ses  rai- 
sonnements ,  eurent  le  bonheur  d'abjurer  leurs 
erreurs  et  de  tentrer  dans  le  sein  de  TEglise. 
Les  plus  célèbre^  de  ses  ouvrages  sont  les  douze 
savantes  Lettres  adressées ,  les  unes  à  un  gentil- 
homme,  et  les  autres  à  un  magistrat  protesr 
tant ,  et  où ,  après  avoir  montré  d'abord  les  obsr 
tacïes  au  salut  des  partisans  de  la  nouvelle  ré- 
forme ,  il  détruit  ensuite  les  obstacles  qui  pou- 
vaient Sembler  s'opposer  à  leur  réunion.  Psaff, 
chancelier  de  l'université  de  Tubingen ,  et  Ar- 
mand de  la  GhapeUe ,  pasteur  à  la  Haye ,  tâchè- 
rent d*y  répondre;  mais  il  parait  que  leurs 
réponses  eurent  peu  de  succès.  Ces  lettres ,  pu- 
bliées d'abord  successivement ,  jpurent  ensuite 
rassemblées  dans  un  corps  d'ouvrage ,  et  l'on 
en  fit  trois  éditions  en  deux  volumes  in-^"* ,  la 
première  en  1733  ,  la  deuxième  en  1747,  et 
la  troisième  en  1 750  et  1 751  •  Il  en  parut  une 
quatrième ,  en  deux  volumes  in-1 2 ,  à  Rouen , 
1769,  à  laquelle  l'éditeur  a  ajouté  une  trei- 
zième Lettre  sur  la  présence  réelle ,  contre  .le« 


caltinistes  :  nom  croybiu  M>«  ^liiMr  à  oas 
iMtenrs  en  !>  laMant  stArijMr  dam  «ttta 
éditton. 

§.B. 

Excellence  de  ses  lettres  aux  protestants. 

Les  Lettres  du  P.  Scheffinacher  ont  obtenu 
on  si  éclatant  succès ,  et  acquis  une  répatatîo'n 
si  méritée ,  qu'elles  sont  au-dessus  de  tous  les 
éloges;  elles  ofirent  àias.  prottisttmt»  égakv*  de 
solides  tnoli£i  de  rârctiir  k  l'ËgliBe  «  eu  eatho- 
Hqnes  fidèles  de*  |)renTes  viclorieases  pour  cob- 
soUder  leur  foi ,  atix  prètreb  em^ajéa  duis  lâ 
imniatére  des  raisonnements  efficaces  pourcon* 
fbndre  rËirear  et  ituttcaèr  Au  bercail  les  brebis 
rebelles  à  la  coodoite  du  divin  Pasteor.  C'est 
oh  livre  pour  aimi  dire  tuiîversel  ^  un  linr6  qui 
convient  i  toutes  lefc  conditions  et  à  tons  les  étftti, 
un  livre  que  rcclameM  împôîensemsnt  Ids  bi- 
bliothèques catholit^es,  et  cependant  un  Ihre 
devenu  si  rare  dans  ces  derniers  temps ,  qu*on 
peut  à  ptine  se  le  procnrer  a^ec  de  longtxu  r& 
cherches  et  des  frais  considérables.  lUmettre 
dans  le  commerce  on  ouvrage  si  important' , 
en  rendre  Tacquisition  facile  et  la  lecture  Sà- 
miliète ,  n'est-ce  pas  servir  la  religton  et  f  B- 
B?  n'est-ce  pas  préparer  peut-^tre  des  con- 
solantes et  arracher  quelques  âmes 
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«m  tODEments  étemels  pour  les  conduire  par. 
le  chemiii  de  la  vérité  à  Tétemel  bonhcinr  2  C^est 
là  le  bat  de  nos  travaux:  c^est  le  vœu  de  notre 
cœur  :  puisse  le  Seigneur  Taccomplir  dans  son 
infinie  miséricorde. 

§.  m. 

Défauts  de  cet  ombrage;  marche  suivie  pour 

les  faire  4^paraitre. 

Quelque  parfait  que  soU  un  ouvrage ,  il  ne 
saurait  guère  être  sans  défauts  ;  les  Lettres  du 
savant  jésuite ,  si  recommandables  par  la  soli- 
dité des  pensées  et  la  suite  des  raisonnements , 
ne  présentent  pas  au  lecteur  ces  charmes  de 
style  et  cette  pureté  de  diction  qui  délassent 
Fesprit  delà  fatigue  dime  application  soutenue: 
des  phrases  interminables ,  des  tournures  moi- 
tié latines  et  moitié  allemandes ,  des  pronoms 
relatifs  qui  se  succèdent  et  s^enchalnent  jusqu'à 
IHnfini ,  des  substantifs  indéterminés  qui  expri« 
ment  d^une  manière  vague  et  indécise  des  idées 
auxquelles  il  eût  été  facile  de  donner  par  le  mot 
propre  leur  véritable  couleur ,  ce  n'^est  là  qu'un 
faible  aperçu  des  défauts  de'  langage  ,  qui 
àtent  à  cet  excellent  ouvrage  une  partie  de  son 
intérêt  et  des  effets  qu'il  serait  susceptible  de 
produire.  Nous  nous  sonunes  efforcés  dé  renié- 
dier  à  ces  différents  inconvénients  «  sans  cepeiir/ 
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dant  rien  ajouter  ni  retrancher  aux  pensées  et 
anx  phrases  mêmes  de  Taotenr.  Noos  nom 
sommes  contentés  d^alléger  nn  pea  la  pesan- 
teur da  slyle ,  1  "  en  coupant  nn  grand  nombre 
de  phrases  dont  Tétendne  fatiguait  l'esprit  ; 
2"  en  supprimant  une  partie  des  pronoms  dont 
la  répétition  arrêtait  à  chaque  pas  la  marche 
du  discours  ;  3°  en  substituant  rexptession  choi- 
sie anx  termes  vagues  et  confns  ;  4*  en  rendant 
plus  exactes  certaines  traductions  des  Féres  , 
dont  Taoteur  donnait  quelquefois  le  sens  platât 
que  le  s^Ie  lui-même.  Ces  changements  qui 
paraissent  légers  an  premier  abord ,  mais  qui 
ne  laissent  pas  que  de  demander  nn  long  travail, 
feront  de  cette  édition  de  Scheflmacher  un  onr 
vrage  tout  à  la  fois  ancien  et  nouveau ,  où  Ton' 
retrouvera  Tantenr  tout  entier,  mais  dépouillé 
en  quelque  sorte  de  la  forme  grossière  dont  il 
s^était  revêtu.  Nous  ne  prétendons  pas  cepenn 
dant  offrir  comme  un  modèle  de  diction  litté- 
raire ,  nn  texte  que  nous  avons  seulement  tra- 
vaillé à  rendre  plus  supportable  ;  que  Tonvrage 
se  laisse  lire  avec  plus  de  facilité  et  d'attrait ,  et 
notre  but  sera  parfaitement  obtenu.  Nous  avions 
d'abord  regardé  comme  nn  défaut  da  temps  oùle 
livre  a  été  composé  l'indication  des  témoignages 
|S  Féres  sur  les  anciennes  éditions,  moins  exac- 
s  correctes  que  les  récentes  mises  au 
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jour  par  les  savants  bénédictins  ^  nous  avions 
même  commencé  à  corriger  ce  que  nous  re- 
gardions comme  nn  inconvénient,  lorsqn^nne 
r^ûarqne  da  savant  antenr  noni  a  fait  sonvenir 
(jnil  levait  fait  à  dessein  ^  afiii  de  mieux  con- 
vaincre les  protestants  en  se  servant  des  édi- 
tions les  pins  autorisées  dans  leur  communion. 
Cette  considération  nous  a  retenus  et  fait  pren- 
dre le  parti  de  laisser  les  citations  telles  qu'houes 
se  trouvent  dans  Toriginal.  Dans  les  autres  ou- 
vragés nous  avons  toujours  indiqué  les  meil^ 
kures  éditions  ,  à  moins  d^eli  faire  la  i^emarque 
expresse» 

Nous  avons  aussi  observé  que  les  Lettrés  de 
SchefTmacher  ne  s^étèndaient  pas  à  toutes  les 
queistions  controvet*sées  avec  les  protestants., 
soit  parce  qu'ail  ne  s^est  proposé  que  la  conver- 
sion des  luthériens  ,  soit  parce  qu'il  a  cm  de- 
voir se  borner  aux  points  fondamentaux  de  la 
doctrine  catholique.  C'est  une  lacune  qui  laisse 
nécessairement  au  lecteur  un  besoin  comme 
naturel  d'aller  plus  avant ,  et  d'embrasser  d'un 
seul  coup  d'œil  toutes  les  autres  diffictiltés  éle- 
vées dans  la  prétendue  réforme  par  les  secta- 
teurs de  Calvin ,  ainsi  que  par  les  partisans  de 
Luther*  Podr  satisfaire  un  si  juste  désir ,  nous 
avons  t^hoisi  dans  leê  ouvrages  les  plus  «stilïiés , 
et  souvent  les  moins  connus ,   des  traités  sur 
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tontes  les  qaestions  soulevées  par  les  adver* 
saires  de  TEglise,  et  nons  les  avons  gl^oapés, 
pour  ainsi  dire,  autour  des  Lettres  du  savant 
jésuite  pour  en  faire  comme  un  seul  corps  de 
doctrine:,  et  un  même  faisceau  de  lumières. 

§,  IV. 

Coup  d*œil  sur  les  auteurs  et  les  écrits  qui  ont 
sériai  à  compléter  cette  édition^ 

On  nous  saura  gré  sans  doute  de  donner  ici 
uûe  notice  abrégée  sur  les  principaux  auteurs 
qui  ont  été  appelés  à  compléter  cette  institu- 
tion catholique,  et  un  court  abrégé  de  leurs 
ouvrages. 

1  ^  PHititP»  Vkîaise  ,  doyen  et  ancien  profes- 
seur de  théologie  dans  Tuniversité  de  Caen , 
$a  patrie ,  et  curé  de  Saint-Pierre ,  en  la  même 
ville  :  il  était  né  le  24  décembre  1 689,  et  mourut 
le  7  avril  1775,  Il  fit  paraître  un  zèle  égal  et 
contre  les  erreurs  du  jansénisme ,  qui  était  alors 
dons  sa  plus  grande  effervescence ,  et  pour  la 
conversion  des  protestants  qui  semblaient  vou- 
lonr  se  rapprocher  de  TEglise.  Son  meilleur  ou- 
vrage est  le  livre  intitulé  :  Exposition  fidèle  et 
preuves  solides  de  la  doctrine  catholique  , 
adressées  aux  protestants;  Caen  1770,  4  vol. 
lii-12«  CSet  excellent  recueil  de  discus^ons  éclai- 

îuses  nous  fournira  différents  trai- 
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tés  essentiels  sxxr  la  tradition ,  sor  Fhonnear  dû 
anx  reliques  et  aux  images  ,  sur  les  indulgen- 
ces ,  etc.  Nous  avons  dû  quelquefois  retoucher 
le  style  généralement  négligé ,  et  renvoyer  au 
bas  des  pages  le  latin  intercalé  presque  partout 
dans  le  texte  même. 

T  M.  Brubys  ,  autrefois  ministre  à  Montpel- 
lier ,  et  ensuite  heureusement  converti  à  la  foi 
de  TEglise.  Il  a  composé  un  grand  nombre 
d'excellents  ouvrages  sur  la  défense  de  la  doc- 
trine catholique  ,  entre  autres  une  dissertation 
intéressante  sur  la  défense  du  culte  extérieur. 
pour  servir  d''instruction  aux  protestants  et  aux 
nouveaux  convertis;  Paris,  1686,  1  vol.  in-12. 
Nous  en  reproduisons  la  première  partie  ,  en 
en  retranchant  ce  qui  se  trouve  développé  avec 
plus  de  force  et  de  talent  dans  Scheffmacher 
lui-même. 

30  Le  R.  P.  B]ERNâbd  Metnier  ,  de  la  compa- 
gnie de  Jésus.  Il  a  recueilli  dans  un  petit  vo- 
lume les  témoignages  de  la  plupart  des  auteurs 
protestants  sur  la  possibilité  de  se  sauver  dans 
TEglise  catholique.  Ce  volume  a  pour  titre  : 
L'Eglise  Romaine  reconnue  toujours  des  lu- 
thériens  et  des  prétendus  réformés  pour  la  vraie 
Eglise  de  Jésus^Christ ,  en  laquelle  chacun  peut 
faire  son  salut.  Ge  livre  a  eu  plusieurs  éditions; 
noQs  nous  sdtnmes  servie  de  la  quatrième ,  im-r 
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primée  à  Paris  en  1 680 ,  en  travaillant  à  rendre 
le  style  pins  conlant  et  pins  correct. 

4**  L'abbé  Pillon  ,  bachelier  et  licencié  en 
droit  canon.  Il  a  laissé  nn  petit  écrit  fort  en- 
rienx ,  intitulé  :  La  Conférence  du  Diable  avec 
Luther  contre  le  sacrifice  de  la  Messe  ^  avec 
la  réfutation  d!un  écrit  fait  par  M.  Ereïter , 
ministre  de  M.  t ambassadeur  de  Suède ,  pour 
défendre  cette  conférence.  La  première  édition 
pamt  en  1 673 ,  Paris ,  1  vol.  in-1 2 ,  sans  nom 
d'autenr.  Il  en  publia  une  seconde  en  1680, 
sans  aucun  changement  important  ;  seulement 
il  cessa  de  garder  Tanonyme.  Les  docteurs 
chargés  de  Texamen  de  cet  ouvrage  en  ont  fait 
le  plus  grand  éloge.  Il  ne  faut  pas  confondre  ce 
petit  livre  avec  im  autre  écrit  sur  le  même  sujet , 
ayant  pour  titre  :  Récit  de  la  conférence  du 
Diable  avec  Luther^  fait  par  Luther  même^ 
avec  des  remarques  sur  cette  conférence^  par 
Fàbbé  de  Cordemoi ,  1 681 ,  et  qui  fut  réimprimé 
à  la  fin  du  premier  volume  des  Dissertations  sur 
les  apparitions ,  par  Pabbé  Lenglet  Dufresnoy. 

5®  M.  Tabbé  Devuxiers  ,  prêtre  et  licencié 
es  lois.  Il  a  composé  une  Apologie  du  célibat 
chrétien^  Paris,  1 761 ,  où  il  montre  par  la  suite 
de  la  tradition  l'ancienneté  de  cet  usage ,  et 
par  la  force  des  raisonnements  les  avantages 
qu'il  a  produits  et  qu'il  doit  produire  encore 
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dans  ^Eglise  ;  le  mouvement  de  certains  esprits 
égarés  j  qui ,  soit  par  ineonséqaence ,  soit  psur 
impiété ,  osent  attaquer  journellement  cette  pra- 
tique qui  fait  la  gloire  et  rindépeu^ance  dn  sa- 
c^oce ,  nous  a  détçrmiués  4  en  transcrire  la 
plus  grande  partie. 

6<*  Deu:s  avocats  AKOiqrMKS  ont  fait  imprimer 
à  Paris,  en  17...,  un  vol.  in^l^ ,  pour  établir  les 
services  reudus  à  1^  société  par  les  ordres  reli- 
gieux ,  «t  les  venger  dos  objections  de  Tîncçédu- 
Uté  et  dçs  insultes  du  libertinage; Parîs^ i  7f..  Ce 
traité,  bien  écrit  Qt  hiexk  pen^é  en  général^  a 
cependant  un  grand  défaut;  c^est  d'^av^  oraiaty 
sQÎt  par  une  fausse  prudence ,  soit  par  un  cer- 
tain esprit  de  pa?ti ,  de  faire  n^ention  de^  çom- 
raim^^téa  persécutées  de  leur  temps,  et  en  psurti- 
culier  des  jésuites,  dontles  auteurs  ne  disent  pres- 
que pas  un  seul  mot ,  pas  même  quand  il  s^agit 
de  prédication ,  de  littérature  et  de  mission.  Les 
bénédictins  sont  prinç^alement  ceux  qu'ils  ont 
pris  comme  sujets  principaux  de  leurs  éloges. 
Nous  avons  répfo^  eQ  partie  ces  o^lissions ,  et 
corrigé  çà  et  1^  quelques  phrases  qui  sentaient 
un  peu  les  erreurs  du  dernier  siècle. 

Les  notj^  qu'^auraient  pu  exiger  les  lacunes 
du  teste  deviennent  inutiles  par  ces  additions 
importantes ,  et  le  soin  apporté  à  dpnner  des 
expUetfians  c^pitinetes  et  détsallées,  n<nis  dispen- 
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seront  d^en  ajoater  aucune  au  teinte  de  Tauteur , 
que  nous  laisserons  ainsi  dans  toute  son  intégrité. 

Plan  et  (Uyi^iQTi  de  la  nowelle  édition. 

L'ouvrage  entier  fondera  quatre  vol,  in^S  ;  cha- 
que volume  coptiandra  trois  Lettre^  dq  P .  Seheff- 
macher ,  lesquelles  seront  précédées  et  suivies 
de  trois  ou  quatre  traités  aupplénientalre^. 

Ainsi,  le  premier  volume  ftuçs^  :  1  ^  pour  intro- 
duction ,  le  Traité  du  P*  Bernard  Meynijer^  sur 
la  possibilité  du  s^lut  A^m  TEglise  romaine  ; 
%^  pour  corps  priwçip^  de  l'ouvrage,  lea  tr<>îs 
premières  I^ettra^.  du  savfuit  jé^fiit^  sur  TEgU^e , 
sur  la  règk  de  foi  e^  &ur  1^  priiiiauté  dn  pape; 

3<?  pour  coiaoliimoR  »  les  preuves  d§  l'^tiquité 
du  céUl)at  saqerdQ^^l ,  tH[»ée^  en  partie  du  tr^té 

de  Tabbé  IhviUieirs. 

Le  second  voluïiie  eoiitiendrsi  ?  1  *^  UU  Traité 
sur  la  tradition ,  par  M,  Vicaise ,  quré  de  Ca«^  ; 
^  les  troig  Lettres  de  Sphe^Tiuacher  surla  con- 
£sssion ,  ^ur  le  défaut  de  pouvoir  des  ministres 
protestants  y  et  sur  Je  rououveJlcHpaeut  fait  par 
eus  de  plusieurs  anciennes  )iérésies  ;  3^  l'4^palogie 
des  ordres  redigiew»  par  deux;  avqçats  anonyme;^. 

Le  troislèni^  volunoie  renfermera  :  1  ^  JU  Lettre 
s»r  la  présence  réelle ,  ajoutée  par  V éditeur  de 
Rouen;  &<^  la  Conférence  du  Diable  avec  Luther, 
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par  M.  Pillon;  3^  les  trois  Lettres  de  Scheit- 
mâcher  sur  le  saint  sacrifice  de  la  Messe ,  sur 
la  permanence  de  la  présence  réelle  de  Jésus- 
Christ  dans  TEncharistie ,  et  snr  la  légitimité  de 
la  communion  sous  une  seule  espèce  ;  A^  enfin , 
la  Défense  du  culte  extérieur  de  TEglise  catho- 
lique, par  M.  5ri/ey^,  de  Montpellier,  ancien 
ministre  protestant. 

Le  quatrième  et  dernier  volume  se  compo- 
sera :  1  ^  d'un  Traité  du  culte  des  reliques ,  par 
M*  Vicaise^  curé  de  Caen;  2<>  d'un  Traité  du 
culte  des  images ,  par  le  même  ;  3**  des  trois 
dernières  Lettres  de  Schefifmachèr ,  sur  Finvo^ 
cation  des  saints ,  sur  le  purgatoire  et  sur  la 
justification  ;  4^  une  treizième  Lettre  du  même 
auteur,  en  réponse  aux  objections  par  lesquelles 
un  anonyme  avait  voulu  attaquer  ses  preuves 
sur  l'invocation  des  saints  ;  5<>  enfin ,  un  Traité 
sur  les  indulgences ,  par  le  même  M.  Vicaise , 
curé  de  Caen. 

Ainsi  il  ne  restera  rien  à  désirer  ni  au  fidèle 
qui  désire  fortifier  sa  croyance,  ni  au  protestant 
qui  souhaite  trouver  la  véritable  lumière.  Fasse 
le  Ciel  que ,  ramenés  par  ces  invincibles  raisons , 
nos  fipères  égarés  reviennent  enfin  à  l'unité  dont 
ils  se  sont  malheureusement  séparés ,  et  que 
bientôt  il  n'y  ait  plus  dans  l'Europe  pacifiée 
qu'i/72  seul  troupeau ,  et  un  seul  pasteur. 


UÉGLISE  ROMAINE 

fiEGONNlJE  TOUJOURS 

DES 

LUTHÉttlENS  ET  DES  PRÉTENDUS  RÉFORMÉS 

POUK 

VRAIE  ÉGLISE  DE  JÉSUS  -  CHRIST , 

EN  LAQUELLE  CHACUN  PEOT  FAIRE  SON  SALUT  (i)* 


I  •  • 


La  foi  triomphe  de  Thérésie  avec  tant  d^éclat  \  les 
)[)ertes  que  la  religion  prétendue  réformée  fait  tous  lés 
jours  9  de  ceux  que  la  naissance  et  Téducation  avaient 
engagés  dans  son  parti ,  sont  si  considérables ,  et  Ton 
voit  depuis  quelques  années  tant  de  personnes ,  de  tout 
sexe  et  de  toute  conâition,  se  présenter  pour  faire  abju^ 
ration  de  leurs  erreurs  et  profession  de  la  religion  ca^ 
tholique,  apostolique  et  romaine,  que  ce  n^est  pas  sans 
raison  qu^on  regarde  généralement  le  calvinisme  comme 
sur  son  déclin  ;  tout  porte  à  croire  que  le  sort  de  cette 
hérésie  va  bientôt  être  le  même  que  celui  des,  autres 
qui  Tout  précédée,  et  dont  ordinairement  le  même  siècle 
a  vu  le  commencement  et  la  fin. 

M.  Claude ,  ministre  à  Charenton ,  et  dont  la  répu- 
tation est  si  grande  parmi  les  prétendus  réformés ,  dit^ 

(1)  Celle  dUscriation  csl  du  Père  Bernard  Meynîer,  do  la  compagnî© 
i^Jénw',  Paris»  1080- 
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au  second  sermon  des  cinq  qu^il  a  donnés  au  public, 
sur  la  parabole  des  Noces  :  a  Qu^ils  regardent  leur  reli- 
a  gion  comme  une  religion  mourante  ,  à  qui  ils  disent  : 
«  Va-t'en  en  paix.  )> 

Ces  conversions ,  néanmoins  si  fréquentes ,  donnent 
sujet  à  quelques  personnes ,  dont  on  ne  saurait  révoquer 
en  doute  ni  le  zèle  ni  la  pureté  d'intention ,  mais  dont 
Tesprit  n'est  pas  assez  éclairé  9  de  tenir  des  discours 
qui ,  pour  leur  paraître  innocents ,  et  ne  rien  présenter 
d'abord  que  d'honorable  pour  l'Eglise  romaine ,  ne  lais- 
sent pas  de  lui  être  injurieux ,  et  de  lui  ravir  un  des  plus 
grands  avantages  qu'elle  a  toujours  eu  sur  toutes  les 
Eglises  errantes  et  sur  toutes  les  fausses  religions. 

On  entend ,  en  effet ,  ces  personnes ,  dans  le  trans- 
port de  la  joie  que  leur  inspire  le  retour  de  nos  frères 
égarés,  dire  ouvertement  que  Dieu^  enfin,  a  fait  aux 
prétendus  réformés  de  90s  temps ,  la  grâce  de  recon- 
naître que  l'Eglise  romaine  est  la  véritable  Eglise  de 
Jésus-Qirist^  qu'elle  possède  toutes  les  vérités  et  toutes 
les  pratiques  nécessaires  au  salut ,  et  que  l'on  peut  y 
vivre  et  mourir  saintement  :  grâce  précieuse  qu'il  n'a 
point  faite  à  leurs  devanciers ,  qui  sont  morts  dans  la 
profe$sioQ  du  calvinisme» 

■s  J'avûue  que  Dieu  accorde  à  tous  les  hérétiques  de 
notre  temps  la  grâce  de  connaître  que  l'Eglise  romaine 
est  la  vraie  Eglise  de  Jésus-Christ ,  et  que  c'est  une 
des  grâces  les  plus  signalées  dont  la  divine  miséricorde 
puî^e  favoriser  les  esprits  égarés,  et  ceux-là  particuliè- 
rement à  qui,  dès  le  berceau ,  on  a  donné  de  fausses 
impressions  sur  l'Eglise  romaine  y  la  faisant  passer  dans 
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leur  esprit  poir  une  idolâtrie ,  et,  par  guite  de  eette  ido- 
lâtrie ,  pour  une  épouse  infidèle  répudiée  de  son  époux; 
mais  it  n'est  pas  vrai  que  Dieu  nVit  point  fait  la  même 
grâce  aux  lutiiériens  et  aux  eatvinistes  du  siècle  pré- 
cédent ,  ainsi  qu^à  tous  ceux  (fA ,  avant  notre  époque , 
sont  morts  dans  la  profession  de  la  religion  protestante. 

Cette  lumière  ne  leur  a  point  été  r^sée ,  cette  vérité 
n^a  point  été  cachée  à  leurs  regards  ;  ils  n^ont  pas  mé- 
connu cette  gloire  de  TEglise ,  dont  le  Pape  ^  évèqoe 
de  Rome ,  est  le  chef ,  et  qui  pour  cette  raison  est  ap- 
pelée romaine,  parce  qu^elle  reconnaît  Tévèque  de 
Rome  pour  successeur  de  saint  Pierre ,  pour  vicaire 
général  de  Jésus-Christ  dans  le  monde,  et  pour  pasteur 
de  ses  brebis  comme  de  ses  agneaux.  Les  premiers  pro- 
testants en  ont  été  convaincus  aussi  bien  que  ceux  de 
notre  tem]|^}(pl9  n^a  été  là,  pour  eux,  ni  un  aecret,  ni 
un  mystère  voilé  4e  ténèbres  ;  et  ils  ont  été  si  fortemeiit 
persuadés  de  cette  vérité  ^  4|u^ils  n^ont  pu  s^empècher 
de  1-avouer  et  de  la  publier  solennellement  dans  leurs 
ouvrages* 

C^est  davantage  que  TEglise  romaine  a  toujours  eu, 
et  qu^elle  aurajusqu^à  la  consommation  des  siècles,  de 
porter  sur  son  front  des  marques  de  véritable  épouse 
de  Jésus-?Ç^hrist ,  marques  si  visibles ,  si  sensibles ,  si 
éclatantes,  que  non-^seiilement  ses  ^enfants ,  mais  micore 
ses  ennemis  en  sont  éblouis,  et  forcés,  quelque  guerre 
qfx^ils  lui  fassent,  de  reconnaître  en  elle  cet  aiMguste 
caractère.  Ainsi  Ton  ne  peut  point,  sans  6ter  à  cette 
époqse  du  roi  du  Calvaire  et  à  cette  reine  de  toutes 
les  nations  un  des  plus  beaux  fleurons  de  sa  couronne , 
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dire  que  les  protestants  de  nos  temps  ont  seuls  obtenu 
la  grftce  de  la  reconnaître  j)our  vraie  Eglise  de  Jésus- 
Christ;  cette  grâce  a  été  ^ussi  accordée  à  leurs  pré- 
tendus réformateurs vy  aux  chefs  de  leurs  sectes,  aux 
plus  anciens  et  aux  plus  savants  de  leurs  ministres  et 
de  leurs  docteurs,  à  ceux  qui  sont  morts  et  ne  par,, 
lent  plus ,  aussi  bien  qu^à  ceux  qui  vivent  et  parlent  en- 
core  ;  et  afin  que  nul  ne  doute,  à  Tavenir,  de  cette  vérité, 
voici  ce  qu^ils  disent  de  TEglise  romaine  et  l-éloge  qu^ils 
en  ont  fait  dans  leurs  écrits. 

LUTHER, 

EN  SA  RÉPONSE  A  SYLVESTRE  PRIERAS. 

a  J^approuve  fort  cette  assertion  ,  que  la  foi  de  tous 
«  doit  être  réglée  pat  la  foi  de  TEglise  romaine  et 
<(  qu'elle  lui  doit  être  conforme ,  car  moi-même ,  je 
<c  rends  grâces  à  Christ,  d^avoir,  par  un  grand  miracle, 
«(  qui  seul  est  capable  de  convaincre  que  notre  foi  n^a 
a  rien  qui  ne  soit  vrai ,  conservé  tellement  cette  seule 
«  Eglise  en  terre ,  qu^élle  ne  s^est  jamais  éloignée  de 
<(  la  foi  par  aucun  de  ses  décrets  :  ni  le  diable  n^a  pu 
a  jamais  avec  les  abîmes  de  tant  de  perverses  mœurs , 
<(  faire  que  Tautorité.  des  livres  canoniques  de  la  Bible , 
«  des  Pères  de  TEglise  et  des  Interprètes  f  ne  demeurât 
<(  depuis  le  commencement  dans  cette  Eglise.  i> 

Dans  ces  paroles ,  non-seulement  Luther  avoue  que 
PEglise  romaine  est  la  véritable  Eglise  de  Jésus-Christ 
et  que  Ton  y  peut  faire  son  salut ,  mais  encore  il  sou- 
4ient  qu^elle  seule  est  PEglise  de  Jésus-Christ ,  et  que 
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Ton  ne  peut  point  être  sauvé ,  si  Ton  ne  meurt  dans  la 
profession  de  sa  cre'ance.  Et,  en  effet  y  écrire  <(  que  la 
<(  foi  de  tous  doit  être  réglée  par  la  foi  de  TEglise  ro- 
H  maine  et  qu^elIe  doit  lui  être  conforme ,  i>  n'est-ce 
pas  dire  que  chaeun  doit  avoir  la  même  foi  que  TEglise 
romaine,  et  croire  ce  qu'elle  croit  ?  et  n'est-ce  pas  sou-, 
tenir  que  ceux  qui  ont  une.  créanee  contraire  à  celle  de 
TEglise  romainct  n^ont  point  la  foi  chrétienne ,  qui  seule 
est  la  vraie  foi  ?0r,  ^ans  la  vraie  foi  peut-on  être  sauvé  ? 

Ecrire  que  TEglise  romaine  est  la  seule  a  qui  ne  s^est 
c(  jamais  éloignée  de  la  foi  par  aucun  de  ses  décrets ,  )> 
et  ajouter  que  c^est  un  miracle  si  grand  ^.  que  ,  même 
seul ,  il  est  une  preuve  convaincante  de  la  vérité  de 
notre  croyance,  n'^est-ce  pas  avouetquQ  TEglise  romaine 
n^a- point  et  n^a  jamais  eu  dWeur  qui  choque  la  foi  ;  et 
que  cet  avantage  de  n^avoir  jamais  approuvé  par  ses  dé- 
cisions et  par  ses  décrets  aucune  doctrine  opposée  à  la 
foi  ^est  un  OHracIe  continuel ,  à  la  faveur  duquel  l'on 
peut  connaître  qu^il  n'^y  a  point  dWre  Eglise  qui  soit  la 
véritable  Eglise  de  Jésus-Ghsist  ? 

Enfin,  donner  ouvertement  à  l^glise  romaine  crtto 
louange ,  que  toutes  les  puissances  de  Tenfer ,  quelques 
efforts  qu^elles  aient  feits,  n^ont  jamais  pu  lui  ravii*  ces 
grands  trésors  u  de  Tautorité  des  livres  canoniques ,  des 
«  Pères  de  PEglise  et  des  Interprètes  »  de  TEcriture  ^ 
n^est-ce  pas  accorder  que  PEglise  romaine  a  les  vraies 
Ecritures ,  et  par  conséquent  la  pure  parole  de  Dieu  ; 
qu^elle  a  la  créance  et  la  foi  de  la  primitive  EgUse  ,  qui 
nedifiëre  en  rien  du  consentement  unanime  des  Pères 
et  des  Docteurs  des  quatre  ou  cinq  premiers  siècles  ? 
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LE  MEME, 

Jiti  SA  DECLÀtlAtlON  DE  CERTAINS  ARTICLES. 

<(  Il  e^  certaitt  que  Diea  a  honbré  l^liâe  t*ôinMiiè 
sur  fouMs  his  attires  :  éai^  tfeët  ëh  ecftfé  Eglise  que 
saint  Pierre  et  saint  Panl,  qaarantiB^^sk  pape^^  et 
des  millions  de  martyrs  ont  répandn  letir  sang  et 
triomphé  de  la  mort  et  de  IVnfer.  La  déférence  donc 
singulière  que  Ton  doft  avcnr  tK)nr  cette  Eglise  est 
sensible  j  et  A  maintenant  k  Rome  les  choses  y  sont 
en  tel  état  qu^il  serait  à  désirer  qnVUes  y  fiassent  mieux 
réglées  ;  néatnâoins ,  ni  ces  désordres  iii  nulle  autre 
cause  lie  ddveiit  tms  pottxr  à  noifl  sépkrér  et  à  hoùs 
(f  éloigner  de  cette  Eglise;  bien  loin  dé  cela ,  plus  Tétat 
((  auquel  les  choses  y  sont  est  pitoyable ,  plus  nous  de- 
<Y  TOUS  y  accourir  et  nous  tenir  attachés  à  elle  ;  car  par 
<c  la  séparation  et  par  le  mépris  Ton  n^  tnct  pas  ordre.  » 
Ltiher  ne  ponvait  pas  condamner  plus  hautement  sa 
conduite  et  celle  de  Calvin,  ni  déclarer  plus  ourertement 
que  leur  prétenAve  réforme  est  xm  vrai  schisme  et  une 
férttiMe  apostasie  de  la  foi. 

(^mid  mènae  tout  ce  que  les  plmnes  les  plus  en?e- 
nimées  oui  écrit  de  là'  codr  de  Rome  serait  véritable ,  et 
que  toutes  les  inventions  de  la  calomnie  contre  les  papes 
et  les  cardinaux  seraient  i^rtaines,  w  n^est  pas  là, 
néanmoins ,  de  Taveu  de  Luther^  une  cause  légitiine  de 
schisme,  et  mri  n'a  droit ,  sons  ce  prétexte  j  de  rom])re 
avec  nSglise  romaine^  de  fanre  une  nouvelle  religkm. 
La  foi  chrétienne  et  la  vie  des  chrétiens  fia  doctrine 
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et  les  mœurs  j  sont  deux  choses  bien  différentes  :  les. 
désordres  de  la  vie  font  dësbomeur  à  la  pureté  et  à  la 
sainteté  de  la  foi  f  mais  ne  ^altèrent  pas }  ik  ne  la  ren- 
dent ni  moins  évangélique  ni  moins  divine,  et  la  (toetrine 
ne  laisse  pas  iPëtté  eéksite  et  ofâMidoxe ,  encore  que  la 
yie  de  ceux  qui  en  font  préfeslrion  soit  animale  et  coor- 
damnée  dansil^vangile.. 

LE  MÊME, 

eONTR&  LES   AlfAAAPTISTCS. 

ff  Nous  confessons  que  sous  ta  papauté  Ton .  trouve 
«  une  grande  partie  de  ce  que  le  christianisme  a  de  bon, 
<(  et  même  tout  ce  que  le  christianisme  a.de  bon ,  et  que 
«  c^est  de  là  qu^il  est  venu  à  nous.  » 

Nous  avons  donc ,  de  Taveu  de  Luther,  dans  l^glise^ 
romaine,  ou,  pour  me  servir  de  ses  expressions ,  a  sous 
<(  la  papauté,  »  non-seulement  h  une  grande  partie  de 
(c  ce  que  le  christianisme  a  de  bon ,  »  mais  encore  «  tout 
c(  ce  qu^il  a  de  bon ,  )>  et  par  conséquent,  nous  avonsi 
tout  ce  que  l^glise  avait  de  bon  du  temps  des  Apôtres 
et  dans  tes  premiers  siècles  ;  car ,  et  les  catlmliques  et 
les  {protestants  sont  d^aocord  qui!  [n^  a  point  d^autre 
christianisme  qne  celui  dont  les  Apôtres  et  la  primitive 
Eglise  ont  fait  professtoné 

Avouer  ^e  llSglise  romaine  a  tout  ce  que  le  christia- 
nisme a  de  bon ,  c'est  avouer  que  tout  ce  que  la  religion 
protestante  a,  et  que  t^Eglî^e  romaine  rejette  et  con- 
damne, ne  vaut  rien  ;  parce  que  s^il  était  bon  et  s^il  valait 
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cfuelque  chose ,  Fasscrtion  de  Luther ,  savoir  que  dansi 
la  papauté  Ton  trouve  <(  tout  ce  que  le  christianisme  a 
«  de  bon ,  »  ne  serait  pas  véritable. 

Par  exemple  :  l'égalité  des  ministres,  ou,  comme  ils 
les  nomme ,  des  pasteurs ,  est  dans  la  religion  prétendue 
réformée  :  cette  égalité  n^est  donc  pas  bonne  dans  le 
christianisme ,  puisqu'elle  n'est  pas  dans  |a  papauté ,  où 
Ton  trouve  «  tout  ce  que  le  christianisme  a  de  bon.  » 
Cette  créance  des  calvinistes  que  le  corps  de  Jésus* 
Christ  n'a  point  dans  l'Eucharistie  une  existence  corpo- 
porelle  et  locale ,  que  la  substance  du  pain  et  du  vin  y 
restent  toujours ,  et  qu'il  ne  faut  point  y  adorer  Jésus- 
Christ  ,  n'est  pas  bonne  dans  le  christianisme ,  pms- 
qu'elle  n^est  pas  dans  la  papauté  ^  où  Ton  trouva  n  tout 
cr  ce  que  le  christianisme  a  de  bon,  n.    . 

LE  MÊME, 

CONTRE   LBS  ANABAPTISTES  •! 

<c  Je  dis  encore  que  le  vrai  christianisme  est  sous  la 
«  papauté ,  et  même  le  noyau  du  christianisme.  » 

Luther  ne  se  ccmtente  pas  d'avouer  que  le  christia-' 
nisme  dont  on  fait  profession  dans  l'Eglise  romaiat  est 
«  le  vrai  christianisme,  »  et,  par  conséquent,  que  ceux 
qui  vivent  dans  l'Eglise  romaine  sont  les  véritables  chré- 
tiens et  les  véritables  fidèles ,  mais  encore  il  soutient  que 
le  christianisme  y  est  dans  sa  pureté  et  dans  sa  perfection. 
En  effet ,  avancer  que  «  4e  noyau  du  christianisme  est 
f  dans  la  papauté ,  »  c'est  accorder  que  pour  trouver  ce 
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qu'il  y  a  de  plus  parfait  et  de  plus  diiin  dans  le  diristia-^ 
nisme ,  il  faut  le  cbereher  dans  cette  Eglise  qui  recon-. 
naît  le  pape  pour  son  chef  visible ,  et  pour  pasteur  de 
toys  les  cbrétienst 

LE  MÊME, 

DANS  LA  DISPUTE  DE  LEIPSICK. 

«(  Je  n^ai  jamais  approuvé  et  n^approuverai  jamais  au« 
«c  cun  scbisme  ;  les  peuples  de  Bobème  font  très  mal  de 
«  se  séparer  de  notre  unité,  quand  même  le  droit  divin 
<(  serait  pour  eux ,  la  charité  et  Tunité  de  Tesprit  étant 
«  le  souverain  droit  divin. 

(c  II  n'est  point  d^excuse  qui  puisse  défendre  le  sdiisme 
«  que  les  peuples  de  Bobème  ont  fait  en  se  séparant  de 
H  lIEglise  romaine ,  ni  empêcher  qu^il  ne  soit  impie  et 
u  contre  la  charité.  Car  ce  qu^ils  allèguent  et  qui  est 
«  leur  unique  prétexte ,  que  c^est  la  crainte  de  Dieu  et 
«(  de  leur  conscience  qui  les  a  obligés  à  ce  faire ,  afin 
u  de  ne  se  voir  pas  nécessités  de  vivre  parmi  de  méchants 
<c  prêtres  et  de  méchants  évèques  :  c^est  ce  qui  les  con- 
u  damne  particulièrement  ;  car  s'ils  étaient  méchants  et 
(c  situ  avais  l'ardeur  de  la  véritable  charité ,  tu  ne  f  éloi* 
H  gnerais pas;  mais,  quand  même  leurs  maux  seraient 
<(  extrêmes,  tu  viendrais  au  secours,  tu  pleurerais,  tu 
«  leur  donnerais  de  bons  avis,  tu  les  reprendrais.  Nous 
^  avons  combattu  les  monstres  presque  insupportables  de 
«  la  cour  de  Rome,  nous  sommes-nous  pour  cela  retirés 
«  et  séparés?  à  Dieu  ne  plaise  !  à  Dieu  ne  plaise  !  nous 


1 0  l'église 

(c  reprenons,  à  layérité,  et  nous  détestons,  nous  prions, 

u  nous  avertissons,  mais  nous  ne  rompons  pas  pour  cela 

tt  Punité  de  Pesprit,  et  ne  nons  enflons  pas  contre  elle,^ 

r(  n^'gnorant  pas  que  la  charité  contient  tout.  » 

LE  MÊME, 

DANS  L^ECRIT  PUBLIE  APRES  LA  DIETE  D^AUSBOURG. 

c(  Non--seuIement  nous  reconnaissons  que  tous  êtes 
<t  nés  avec  nous  dans  la  véritable  Eglise  ^  mais  encore 
<(  nous  disons  que  vous  êtes  dans  la  vraie  Eglise  et  que 
((  vous  y  demeurez ,  et,  quant  à  nous ,  que  nous  y  sommes 
(f  assis  et  y  régnons  de  la  même  manière  que  saint  Paul 
<c  a  dit ,  que  TAntechrist  sera  assis  dans  le  temple  de 
((  Dieu,  et  non  pas  dans  une  étable  de  vaches.  )> 

LE  MÊME , 

DE  CE  QUI  s'est  PASSE  A  AUSBOURG. 

«  Lecteur ,  je  proteste  devant  toi ,  que  j^honore  et 
<(  que  je  suis  en  toutes  choses  TEglise  romaine.  Je  ré- 
((  siste  seulement  à  ceux  qui  veulent  établir  une  Baby- 
<(  lone  sous  le  nom  d^Eglise  romaine^  » 

LE  MÊME, 

CONTRE   LA    BULLE. 

«  Cest  assez  de  gloire  à  PEglise  romaine  d'être  une» 
«(  petite  partie  de  PEglise  universelle.  Ccst  plutôt  une 
u  bulle  de  la  cour  de  Rome,  w 
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LE  MÊME , 

DANS  LC  TRAITE  INTITULE  :  RESOLUTION  SUR  TREIZE 

PROPOSITIONS  (1). 

a  Je  ne  nie  pas  que  Févèque  de  Rome  ne  soit ,  n^ait 
c(  été  et  ne  doive  être  le  premier.  Ce  qui  me  porte  à 
«  croire  que  le  pontife  romain  est  sur  tous  les  autres 
«  qui  portent  la  qualité  de  pontife  ;  c^est  premièrement 
c(  la  volonté  de  Dieu,  laquelle  est  visible  en  cette  aflaire: 
((  car  le  pontife  romain  n^eùt  jamais  pu  arriver  à  cette 
((  monarchie ,  si  Dieu  ne  Teùt  voulu  ;  or  la  volonté  de 
((  Dieu ,  de  quelque  manière  qu^elle  nous  soit  signifiée , 
((  doit  être  reçue  avec  respect ,  et  partant  il  n^est  pas 
((  permis  de  résister  au  pontife  romain  en  sa  primauté. 
c(  Cette  raison  est  si  puissante  que ,  quand  même  il  n^y 
((  aurait  en  sa  faveur  aucun  texte  de  la  sainte  Ecriture  , 
<(  ni  aucune  autre  raison,  celle-ci  serait  assez  forte 
((  pour  réprimer  ceux  qui  lui  résistent,  n 

Le  pape  n^a  jamais  eu  de  plus  grand  ennemi  que  Lu- 
ther, et  tout  le  monde  sait  que  quand  on  était  choqué 
de  sa  conduite  et  de  la  liberté  qu^l  se  donnait  de  ren- 
verser toutes  les  croyances  et  toutes  les  pratiques  établies 
dans  l^glise  depuis  tant  de  siècles ,  il  n^en  donnait  point 
d'autre  raison  que  celle-ci  :  <(  Cest  pour  faire  enrager  le 
<(  pape.  »  Néanmoins  il  a  été  forcé  de  reconnaître  la 
souveraineté  du  pape ,  et  d^avouer  que  cette  monarchie 

(1  )  Tom.  I.  de  l'édit.  de  Jena. 
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spirituelle ,  dont  l'existence  est  un  article  de  foi  parmi 
nous ,  est  un  ouvrage  de  la  main  de  Dieu  ^  et  un  miracle 
continuel  »  capable  de  désarmer  tous  les  adversaires  de 
rEglise  romaine, 

LE  MÊME, 

SUR  LE  CHAPITRE  VI  DE  LA  GENESE. 

«  L^Eglise  romaine  a  été  véritablement  sainte ,  et  a^ 
</  eu  pour  ornement  de  très  excellents  martyrs....  S^il 
«  y  a  jamais  de  concile ,  ce  que  je  ne  saurais  croire , 
«  nul  ne  pourra  ôter  à  nos  adversaires  ce  titre  d^Eglise^. 
<i  duquel  étant  armés,,  ils  nous  condamneront  et  nous 
«  perdront,  u 

LE  MÊME, 

SUR  LE  CHAP.  XXVIII  DE  LA  GENESE. 

<c  Nous  confessons  que  TEglise  est  parmi  les  papistes, 

«  parce  qu^iis  ont  le  baptême,  Tabsolution ,  le  texte  de 

9.  I^vangile  ;  et  que  parmi  eux  Ton  trouve  des  gens  de 

u  bien  en  grand  nombre.  Afin  que  nous  apprenions  que 

«  TEglise  de  Dieu  est  là  où  la  parole  de  Dieu  est  prè- 

<(  chée ,  soit  au  mUieu  de  la  Turquie ,  soit  dans  la  pa- 

«  pauté,  soit  dans  les  enfers;  car  c'est  la  parole  de  Dieu 

«  qui  fait  TEglise  :  cette  parole  est  maltresse  de  tous 

«  les  lieux  où  elle  est  ouïe.  Là  où  le  baptême ,  le  sa- 

<f  crement  de  Fautel  et  labsolution  sont  administrés , 

«  tiens  pour  certain,  et  dis  :  Ici  est  la  maison  de  Dieu  ; 
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«c  le  ciel  est  ici  ouvert.  UEglIse  n^est  point,  non  plus 
n  que  la  parole  de  Dieu,  attachée  à  aucun  lieu.  i> 

LE  MÊME, 

SUR  LE  CHAP.  XII  DE  LA  GENESE. 

c(  Il  est  hors  de  doute  que  plusieurs  sont  sauvés  en 
n  la  foi  de  la  papauté.  » 

Les  luthériens  appellent  les  commentaires  de  Luther 
sur  la  Genèse  le  chant  du  Cygne ,  parce  que  c^est  son 
dernier  ouvrage  et  comme  ses  dernières  paroles. 

Il  était  alors  marié ,  il  avait  des  enfants  ;  sa  nouvelle 
religion  était  reçue  presque  dans  toute  FAlIemagne ,  et 
il  avait  alors  fait  contre  TEglise  romaine  tout  ce  que  la 
fureur ,  la  rage  et  Tenfer  avaient  pu  lui  suggérer  ;  néan*' 
moins,  ni  la  fureur,  ni  la  rage,  ni  le  démon,  ne  pu- 
rent Pempècher  d^ivouer  dans  ces  derniers  écrits,  que 
l^glise  romaine  est  la  véritable  Eglise  de  Jésus-Christ, 
qu'elle  a  tout  ce  qui  est  nécessaire  au  salut,  que  le  nom- 
1)re  des  gens  de  bien  et  de  ceux  qui  se  sauvent  y  est 
grand  :  car  nous  convenons  avec  lui  que  les  membres 
Tisibles  de  TEglise  romaine  ne  sont  ni  tous  gens  de  bien, 
ni  tous  sauvés  ;  il  y  a  de  la  paille  et  de  Tivraie  parmi  le 
bon  grain  ;  mais  tons  arriveraient  au  salut ,  si  leur  vie 
était  conforme  à  la  foi  de  TEglise  romaine. 
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MELANCHTON , 

EN  SA  REPONSE  A  M.  DU  BELLAY  ,    EVÊQUE  DE  PARIS« 

a  Les  nôtres  sont  d^accord  que  la  police  de  TEglise 
<t  est  une  chose  licite ,  à  savoir  qu^il  y  ait  certain  nom- 
ci  bre  d^évèques  de  qui  plusieurs  églises  dépendent ,  et 
<(  que  FéTëque  de  Rome  soit  sur  toutes  les  Eglises.  Mon 
((  sentiment  est  que  nul  homme  sage  n^improu?e  ni  ne 
((  doit  improuver  cette  police  canonique ,  si  elle  se  pon- 
ce tient  dans  ses  bornes  ;  c^estrà^îre ,  si  le  Pape  et  les 
«  é^!^ues  n^abuseat  point  de  leur  autorité  pour  oppri^ 
(c  mer  h  véritieJile  doctrine.  Qua^  aux  richesses  et 
c(  aux  revenus ,  voici  ce  que  nous  enseignons,  à  savoir 
((  que  les  libéralités  des  rois  et  des  princes  sont  des 
ç(  choses  licites.  Or,  ees  revepus  sont  des  libéralités  des 
((  princes  et  des  rois  ;  et  partant,  quant  à  cet  article  de 
((  la  primauté  du  pape  et  de  Pautorité  des  évéques,  nous 
((  en  sommes  d^accord  avec  vous  ;  et,  non-seulement  le 
il  pap0,  mais  enc(»*e  Jes  autres  évèques,  pourraient  faci- 
r(  lement  retenir  leur  autorité.  Car  il  est  nécessaire  qu^il 
c(  y  ait  dans  TEglise  des  personnes  qui  la  gouvernent , 
((  qui  examnent  ceu;c  qui  sont  appelés  aux  ministères 
c(  eœlésiastjques ,  qui  donnent  les  ordres  >  qui  jugent  les 
<(  causes  ecclésiastiques  et  qui  veillent  sur  la  doctrine 
c(  des  prêtres;  et,  quand  il  n^  aurait  point  d^évëques,  il 
«  en  faudrait  créer.  Nous  désirons  seulement  que  ceux 
•c  qui  sont  maintenant  dans  Tépiscopat  veillent  sur  leur 
c(  doctrine,  et  fassent  en  sorte  que  celle  qui  est  saine  soit 
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n  enseignée  fidèlement  dans  les  églises  dont  ils  ont  la 
«  conduite.  S'ils  faisaient  cela,  nul  ne  devrait  refuser  de 
M  leur  obéir  ;  la  monarcbie  encore  de  Tévëque  de  Rome 
M  servirait  à  retenir  l'unité  de  doctrine  parmi  tant  de  na- 
n  tions.  C'est  pourquoi  il  serait  facile  de  nous  accorder 
<c  touchant  cet  article  de  la  primauté  da  pape ,  à  nous 
H  pouvions  être  d'accord  des  autres  articles.  Au  reste, 
«  les  rois  mêmes  peuvent  facilement  modérer  cet  excès 
•(  du  pouvoir  du  pape,  qu'il  a  quelquefois  usurpé  dans  le 
•I  transport  des  royaumes  :  c'est  une  chose  qui  o^a  rien 
<i  de  commun  avec  l'Evangile ,  ni  aree  l^lJie.  » 

Cétait  par  ordre  de  François  I"  que  M.  du  Bellay , 
évèque  de  Paris, avait  écrit  à  Méianchton;  aussi  Grotius, 
un  des  plus  savants  protestants  de  son  temps,  a-t-i| 
considéré  celte  réponse  comme  faite  à  François  l",  et  a 
fort  judicieusement  remarqué ,  «  que  celui  qui  a  écrit 
«  ces  choses  à  la  prière  d^un  grand  roi ,  n^a  jamais  cru 
a  que  le  pape  fbt  PAntechrist.  » 

Mais  il  ne  faut  pas  se  contenter  de  cette  réflexion  de 
Grotius  :  ces  paroles  et  ces  sentiments  de  Mélanchton 
en  demandent  quelques  autres  ni  moins  naturels ,  ni 
moins  nécessaires. 

Mélanchton  est  d'accord  que  U  dépendance  de  plu- 
nenrs  églises  d*un  évëque ,  et  de  toutes  les  églises  de 
l'évèque  de  Rome,  est  un  gouvernement  légitime  et  une 
poUee  canonique,  «  que  nul  homme  sage  n^improuve  nj 
«  ne  doit  improuver.  »  Il  condamne  donc  ouvertement 
et  la  confession  de  foi  des  prétendus  réformés,  qui  y 
prolestent  de  croire  n  que  tous  vrais  pasteurs  ,  en  quel- 
1  que  lieu  qu'ils  soient ,  ont  môme  autorité  et  ^alc 
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te  puissance  (î);  »  et  leur  discipline,  qui  ordonne  k  que 
«  les  ministres  et  pasteurs  ne  pourront  prétendre  pri-» 
<c  mauté  ni  domination  les  uns  sur  les  autres  (2);  »  et 
la  délibération  qui  fut  prise  à  leur  synode  national  as- 
semblé à  Gap ,  d^ajouter  à  leur  confession  de  foi  a  que 
f(  TEvèque  de  Rome  est  propi'ement  TAntechrist^  et  le 
H  Fils  de  perdition,  prédit  par  la  parole  de  Dieu  (3);  n 
et  tous  ces  livres  qui  ont  paru  j^ous  ces  titres  scandaleux 
<i  de  Nouveauté  du  Papisme ,  de  'JTyrannie  de  FAnte- 
a  christ ,  i>  et  semblables,  que  les  personnes  formées 
par  une  bonne  éducation  et  instruites  des  égards  que 
la  politique  même  demande  envers  les  souverains  , 
quelque  guerre  qu^il  y  ait  contre  eux  >  ne  peuvent  lire 
sans  en  être  choquées,  et  sans  traiter  d'abord  dans  leur 
âme ,  d^insensés  et  de  furieux ,  ceux  qui  en  sont  les 
auteurs; 

Mélancthon  avoue  que  «  cet  article  de  la  primauté  du 
«  Pape  et  de  Pautorité  des  évèques  »  ne  lui  donne  point 
de  peine  y  qu^il  a  est  nécessaire  quMl  y  en  mt  dans  PE- 
«  glise ,  pour  examiner  ceux  qui  sont  appelés  au  sacré 
<c  ministère ,  pour  donner  les  ordres ,  pour  juger  les 
«  causes  ecclésiastiques  et  pour  veiller  sur  la  doctrine 
«  des  prêtres.  »  Il  est  convaincu  que  ce  gouvernement, 
que  Jésus-Christ  et  les  Apôtres,  exécuteurs  de  ses  vo- 
lontés, ont  établi  dans  PEglise,  doit  être  maintenu.  Qu; 
a  donc  permis  à  Luther  et  à  Calvin  de  le  renverser  ? 
Jésus-Christ  a  fait  de  son  Eglise  un  corps  dont  la  tète, 
ékvée  sur  tous  les  autres  membres ,  voit  les  pieds  nu- 

(t)  An,  M.  —  (S)  C,  I.  art.  15.  —  (3)  En  1603, 
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S  d'elle ,  et  une  bergerie  dam  laquelle  les  brebis 
dépendent  du  pasteur,  et  non  pas  les  pasteurs,  des  brebis. 
Luther  et  Calvin  de  leur  religion  protestante  en  font  un 
monstre  qui  a  la  tête  sous  les  pieds  ;  et  un  troupeau 
où  les  pasteurs  sont  goureniés  par  les  breltis  et  dépen- 
dent absolument  d^elles.  En  effet,  parmi  les  protestants, 
le  miDistre  dépend  dn  consistoire  et  est  soumis  à  ses 
censures;  le  consistoire  a  droit  déjuger  de  la  doctrine 
qu^it  prêche ,  de  veiller  sur  sa  conduite  et  de  le  sus- 
pendre de  ses  fonctions. 

LE  MÊME. 

a  La  religion  luthérienne  est  la  plus  plausible ,  la 
«  catholique  est  la  plus  sûre.  » 

Cest  la  réponse  qu'il  fit  i  sa  mère,  <pii,  le  voyant  sur 
le  point  de  rendre  l'&me  ,  ie  conjura  de  lui  dh-e ,  la- 
quelle des  deux  religions  ,  de  la  catholîqae  ou  de  la 
protestante,  lai  paraissait  la  meilleure. 

ZUINGLE, 

A  PRAJVÇOIS  l",  A  QUI  IL  OÉDIE  SA  CONFESSION  DE  FOI. 

•t  SiRB ,  vous  devez  espérer  qu^aprês  cette  vie  ,  vous 
K  verrez  dans  le  ciel  rassemblée  et  la  compagnie  de 
u  tous  les  Saints ,  de  tous  les  prudents ,  de  tons  les 
«  fidèles ,  de  tous  les  constants  et  de  tous  les  vertueui 
«  qui  ont  été  depuis  le  commencement  du  monde ,-  c'est 
K   li  où  TOUS  verrez  Tun  et  l'autre  Adam,  le  racheté  et  le  1 

TOM.  I,  2 
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€.  rédampteur.  Cestjii  o^  vouMçn^  Abel^  Ca)a| 
«  Noi,  Abrabm ,  Isaac,  Jacob , JuOa ,  Idio^e^  ^Mét . 
«  QéMDOf  Si^nnelyPbM^Y  ^Ue.f  Elisée^  Isaie ,  çt  la 
n  vierge  ]Mbtf*ie  mjère  d$  Dîieu  9  de  laquelle  Daiiid.9j^i:Q- 
«  l^élîfié;  jE2éehiaS|  Jq^iaa)  ÇapUste»  Pierre  et  Paul  ; 
i(  o'i^i  le  oà  irous  vwea  Hereiile  ^  TMs^e ,  Socrate  ^ 
«  Aristote,  Antigopvs,  INuma,  Camille,  les  Gâtons^  1^ 
«.  Snpkms,  v^  prédécesseurs ,  et  tous  vos  ancêtres  qui 
•  sont  morts  dans  la  foi.  » 

Ce  n^cst  pas  sans  sujet  que  Luther  mène  a  été  hor- 
riblement scandalisé  d^entendre  Zuingle  affirmer  que 
François  P'  veirait  dans  le  ciel  Hercule ,  Thésée ,  les 
Scipions  et  tous  les  héros  de  la  vieille  Grèce  et  de  Tan- 
eienne  Roo^e  qui  ont  adoré  Jupiter ,  Mars  y  Vénus^et  les 
autres  divinités  de  la  fable  ;  il  n^a  pu  supporter  son  au- 
dace ii  crpire  que  Tidolàtrie  ne  les  avait  pas  rendus  in- 
dignes deréternitébiei^ieureuse.  «  Zuingle^  dit  Luther  f 
€  a  écrit  il  n^j  a  pas  longtemps  que  Ffuma  Pompilius  ^ 
n  Hector ,  Scipion  et  Hercule  sont  bienheureux  dans 
f(  le  ciel  avec  Pierre,  avec  Paul  et  avec  les  autres  saints. 
n  Ce  n^est  autre  chose  quVouer  ouvertement  et  croire 
<c  qu^il  n^  a  point  de  foi  ni  de  christianisme.  Car ,  si 
ce  ScipioaetJ^umaPompilius^qm  ont  été  idolàtrest  sont 
«I  sauvés,  en  vain  Christ  a  souffert  et  est  mort,  ou 
n  qudie  néo^essité  y  a-^t41  de  prendre  le  baptême  et  de 
«  prêcher  Jésus-Christ  ?  » 

Ces  sentiments  de  i^uingle,  néanmoins,  quelque  hor- 
ribles et  quelque  pleins  d^impiété  qu^ils  soient,  ne 
laissent  pas  de  confirmer  1»  vérité  en  foveur  de  kiquelle 
j^écris  ;  h  savoir ,  que  les  premiers  auteurs  de  la  religion 


ROMAINÎ.  49? 

profiistaDteoBt  cru  qa^imchréUM  pouvait  faire  &oa'SQlut  • 
daus  PEgKse  rmkiaUiô. 

François  V  et  les  aiifresrois  qui  rontpréeëdé^  ôttt^ 
noiKsenieDient  fait  profession  de  là  religion  eatbolique , 
apostolique  et lomainé,  et re^^oau  le  pape  pour  ohei 
visible  de  toute  TE^se,  mais  encore  cru  que  c^étàM 
pour  un  roi  de  France  le  plus  beau  titre  à  la  gloire ,  qve 
d^ètre  et  de  se  qualifier  fils  aine  de  TEglise  romaitie«p 
Zuingle  néanmoins  les  a  mis  tous  parmi  les  bienheureux;' 
et  eomment  n^  mettrait-il  pas  ceux  qui  sont  de  TEglise 
romsùne  ^  qui  ont  reçu  le  baptême  et  ijui  ont  été  todfo 
jours  disposés  à  donner  leur  vie  pour  la  confession  des' 
mystères  de  la  Trinité ,  de  Tlncarnation  et  de  la  mort 
de  Jésus-Christ,  puisqu^il  y  met  Hercule ,  Thésée,  les 
Scipions  et  ces  autres. héros  de.rantiquitéy  qui,  ayant 
connu  par  les  lumières  de  la  nature  et  la  voix  de  tous  les 
ètrest  eréés ,  le  Dieu  qui  les  avait  mis  au  monde  ,  n^ont 
pas  voulu  le  reconnaître,  et  ont  rendu  aux  idoles  et 
aux  démons  les  hommages  qui  n^étaient  dus  qu^à  leur 
Oéateur? 

Mais  cet  honneur  fait  à  Hercnie ,  à  Numa  Pompilius 
et  aux  autres  idolâtres ,  de  leur  ouvrir  le  eiel  et  de  les 
ptaeerparmr  les  anges  ^  les  patriarches  et  les  prophètes , 
nefait-*il  pas  voir  que  Zuingle  a  été  un  vrai  imposteur , 
un  homme  sans  foi^  sans  religion  et  sans  Dieu  ?  et  à 
on  consultait  le  sens  commun ,  la  raison  et  l^van^le» 
ne  diraient-ils  pas  qu^il  est  impossible  qu^un  homme  qui 
met  dans  le  Faisais  avec  Abraham ,  avec  Moïse  et  aveè 
la  Mère  de  Jésùs-^hrist ,  ceux  qui  ont  bâti  des  temples> 
élevé  des  autels,  Immolé  des  victiuies  et  saeilfié  toute 
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leur  vie  aux  démons ,  et  à  ces  insignes  esclaves  des  dé- 
mons ,  Jupiter ,  Neptune ,  Junon  et  Palias^  ait  été  sus-^ 
cité  de  Dieu  pour  réformer  son  Eglise  ? 

Un  calviniste  peut-il  ei^érer  de  faire  son  salut  dans 
une  religion  et  dans  une  église  qui  reconnaît  pour  son 
réformateur  un  homme  qui  a  cru  bien  faire  sa  cour  à  un 
grand  roi ,  en  lui  faisant  ce  beau  compliment ,  qu^après 
avoir  régné  sur  la  terre ,  il  régnerait  dans  le  ciel  avec 
Hercule  et  avec  Thésée  ;  et  qui  a  daigné  accorder  à  saint 
Pierre  et  à  saint  Paul  Tinsigne  honneur  dVoir  pour 
compagnons  de  gloire  les  Caton ,  les  Aristote  et  les 
Socrate  ? 

LE  MÊME, 

EN  SES  ARTICLES  OU  CONCLUSIONS. 

«  ART.  y.  —  Jésus-Christ  est  le  capitaine  et  Pempe- 
<c  reur  que  Dieu  a  promis  et  donné  à  tout  le  genre 
«  humain. 

<c  ART.  VI.  —  Afin  qu^il  soit  le  salut  et  le  chef  de 
H  tous  les  croyants  qui  font  son  corps ,  lequel  sans 
<(  lui  est  mort  et  ne  peut  rien. 

«  ART.  VII.  —  D^où  il  s'ensuit  que  tous  ceux  qui  ont 
«  vie  en  ce  chef  sont  membres  et  fils  de  Dieu ,  et  c^est 
«  cette  Eglise  ou  communion  des  saints  qui  est  épouse 
<(  de  Christ  et  Eglise  catholique.  » 

De  soixante  articles  qui  composent  tout  Pouvrage  et 
dont  chacun  est  accompagné  de  son  explication ,  les  trois 
que  je  viens  de  rapporter  sont  ceux  où  il  déf  lare  ce  qu^il 
entend  et  veut  que  Ton  entende  par  ce^  termes ,  Eglise 
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catholique ,  ëpoosé  et  corps  mystique  de  Christ.  Il  laut 
Tdir  maintenant  s- il  croit  que  l^gli^e  romaine  soit  cette 
Eglise  catholique ,  épouse  du  Sau?etir ,  ou  du  moins  un 
membre  vivant  de  cette  Eglise  et  de  ce  corps  mysti- 
que. Voici  ce  qu^il  en  dit  dans  Texplication  de  Tarticle 
huitième. 

t'  41  Du  chapitre  cinquième  de  TE^itre  aux  Ephésiens 
Cl  nous  apprenons  en  même  temps ,  et  quelle  a  été  la 
<(  charité  de  Jésus-Christ  envers  son  Eglise ,  et  ce  qpt 
<c  c^est  que  TEglise  ;  à  savoir,  tous  ceux  qui ,  lavés 
^  par  le  baptême  et  par  la  parole  de  vie ,  sont  unis  à 
a  Christ  et  demeurent  en  Christ  notre  chef.  Cette  Eglise 
<c  n^à  ni  tache  ni  ride ,  mais  elle  est  sans  péché ,  et  nul 
<Y  ne  peut  y  trouver  aucune  chose  à  reprendre.  Si  vous 
<(  demandez  où  est  cette  Eglise  ?  nous  répondons  qu^elle 
«  est  répandue  par  tout  le  monde ,  car  partout  il  y  a 
((  des  personnes  qui  croient  en  Jésus*Christ ,  et  puis- 
(T  que  TEglise  est  la  congrégation  des  fldèles  et  des 
<c  croyants,  <[uelqu^un  pourrait  demander  où  c^est  enfin 
<(  qu'elle  se  rend  ?  où  c^est  qu^elle  s^assemble  ?  Nous 
c(  répondrons  qu^ici  elle  s'assemble  par  Tesprit  de  Dieu 
<c  dans  la  même  espérance ,  ailleurs  effectivement  et 
t(  véritablement  en  Dieu.  Qui  connaît  cette  Eglise  ? 
(c  Dieu  seul.  Mais  que  dirons«nous  du  pape ,  des  car- 
ie dinaux  et  des  évoques  qui  s^assemblent  en  concile , 
<(  eux  aussi  ne  sont-ils  pas  TEglise  ?  Je  réponds  quMs 
<c  sont  seulement  mend)res  de  cette  Eglise  ,  car  ils 
«  croient  en  Christ  et  le  reconnaissent  pour  leur  chef. 
i(  S^ils  ne  croient  pas ,  bien  loin  d^ètre  eux-mêmes 
<(  TEglisCfils  n'appartiennent  point  à  TEglise.  » 
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Zttiogle  ayoue  donc  que  la  pape ,  les  cardinaux  et  les 
éydcpies  assemblés  en  concUe  nont  membres  et  partie 
de  cette  Eglise,  qui  €st  épouse  de  Jésus^Christ  et  son 
corps  mystique ,  de  cette  ^ouse  des  justes,  qui  e^t  sans 
taobe  et  sans  ridCf 

Il  dit  que  le  pape,  les  cardinaux  et  les  évèques  as^ 
semblés  en  concile  ac  sont  pas  tout  le  corps  de  PE^se, 
mais  seulement  des  membres  ide  TEglise  :  nous  en  sommes 
d^cord  aveclm*.  En  ei&t ,  le  pape  est  le  chef  fisible 
de  PE^e,  «t  par  conséquent  le  çiembre  le  plus  ncble  : 
mais  il  n'^est ,  ni  toute  rE^Utse ,  m  tous  ses  membres  « 
Les  cardinaux  ^t  les  érôques,  lors  même  que,^par  au- 
torité du  pape,  ils  sont  ass^nblj^s  qn  coaqile,  nç  is^ont 
<pas  tout  le  corps  ni  tous  les  membres  do  TEglise,  car 
les  prêtres  qui  ne  $ont  point  ^?èques ,  les  autres  ecclé- 
siastiques et  les  laïques  sont  du  corps  de  FEglise  et  ses 
véritables  membres  ;  mais  le  pape ,  les  ]  cardinaux  et  les 
évèques  assemblés  en  concile  en  sont  la  plus  sacrée  el 
la  plus  aoble  {lartie ,  et  représentent  tout  le  corps  de 
rEglise. 

U  ajoute  que  si  le  pape  f  les  cardinaux  et  les  évéques 
ne  croyaient  point  ea  ^ésus-Chrfst,  ils  ne  ser^ieoit point 
des  membres  deJl^isç.  Çest  une  ¥énté  inpwtestable 
etMouée  par  toiis  les  docteurs  catholiques. 
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CALVIN, 

m  SON   INStiTUTlON   (1). 

41  Comment  que  ce  soit ,  partout  où  la  pafole  do 
((  TËvangile  est  révéremment  écoutée  et  les  sacrements- 
«  ne  sont  point  négligés ,  là  parait  pour  ce  temps  cer^ 
((  taine  forme  d^EgUse  dont  on  ne  peut  douter,  et  de 
«  laquelle  il  n^est  pas  licite  de  condamner  l'autorité ,  ni 
<c  mépriser  les  admonitions ,  ni  rejeter  le  conseil ,  ou 
<(  avoir  lès  càstigations  en  moquerie. 

Cl  Quant  à  ce  que  nous  disons  que  le  pur  ministère 
f(  de  là  parole ,  et  la  pure  manière  d^adminiistrer  les  Sa- 
((  erements  e^t  bon  gage  et  arrhe  pour  nous  assurer  qnlt 
H  y  a  Eglise  en  tbutes  compagnies  oû  nous  verrons  Tunl 
<c  et  Tautre ,  cela  doit  avoir  telle  importance ,  que  ûoui 
<t  ne  devons  rejeter  nulle  assemblée  laquelle  retienne 
«c  rune  et  Tautre ,  combien  qu^elle  soit  sujette  à  ptu- 
^  sieurs  vices.  Qui  plus  est;  il  y  pourrait  avoir  quel- 
le que  vice  ou  en  la  doctrine  ou  en  la  façon  d^admiiiistrer 
«  les  sacrettientSy  qui  ne  nous  devra  point  du  tout  aliéner 
<f  de  la  communion  d'une  Eglise ,  car  tous  les  exercices 
f(  de  la  doctrine  de  Dieu  ne  sont  point  de  la  même 
(c  sorte  ;  il  y  en  a  aucuns  dont  la  connaissance  est  tel- 
<r  lement  nécessaire ,  que  nul  n^en  doit  douter  non  plus 
«f  que  d^arrët  ou  de  principe  de  la  chrétienté,  comme, 
«  pour  àemple ,  qu^il  est  un  seul  Dieu,  que  Jésus-Christ 
«  est  Dieu  et  Fils  de  Dieu ,  que  notre  salut  est  en  sa 

(I)  L.IV.I  €.  i|  0.  lO-^iS* 
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(c  seule  miséricorde ,  et  autres  semblables.  Il  y  en  a 
c(  d'autres ,  lesquelles  sont  en  dispute  entre  les  Eglises  y 
<(  et  néanmoins  ne  rompent  pas  Tunité  d'icelles.  » 

Ce  sont ,  non-seulement  les  sentiments ,  mais  encore 
les  propres  termes  de  Calvin ,  qui  a  lui-même  traduit  en 
français  le  latin  de  son  institution  touchant  la  véritable 
Eglise. 

Il  veut  que  «  la  parole  de  TEyangile  y  soit  révérem- 
«  ment  écoutée.  » 

Que  <(  les  sacrements  n'y  soient  point  négligés.  » 

Et  que  l'on  y  retienne  du  moins  ces  articles  de  la  di- 
vine doctrine^  ce  dont  la  connaissance  est  tellement  né- 
<(  cessaire  à  salut  (pie  nul  n'en  doit  douter ,  »  qu'il 
appelle  c(  arrêts  bu  principes  de  chrétienté ,  ))  et  qui  sont 
proprement  ces  points  de  créance  et  de  religion  que  les 
ministres  appellent  fondamentaux. 

Or ,  ni  Calvin  ni  ses  sectateurs  ne  peuvent  pas  nier 
que  ces  trois  privilèges  ne  soient  dans  l'Eglise  romaine, 
et  par  conséquent  qu'elle  ne  soit  vraie  Eglise  de  Jésus- 
Christ, 

La  parole  de  Dieu  y  est  écoutée  et  reçue  avec  tant 
de  respect  ^  qu'il  n'est  point  de  catholique  qui  dès  l'en- 
fance n'ait  été  formé  à  voir  dans  la  chaire  des  prédica- 
teurs la  chaire  de  vérité  y  et  Dieu  même  dans  ceux  qui 
parlent  en  son  nom  ;  elle  y  est  prèchée  avec  tant  de  zèle, 
d'onction  et  de  fruit ,  qu'il  est  impossible  de  faire  une 
sérieuse  réflexion  sur  le  feu  que  ce  zèle  allume  dans  les 
ftmes,  sur  la  dévotion  que  cette  onction  répand  dans  les 
cœurs ,  sur  les  merveilles  que  produisent  ces  heureux 
fruits ,  et  sur  les  autres  avantages  que  les  sermons  des^ 
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catholiques  ont. sur  les  prêches  des. ministres ,  sans  JÈtre 
convaÎApu  que  des  deux  religions  ,  la  seule  caitboUque 
e$t  la  religion  de  J^sus-Clhrist. 

Les  ministres  prêchent  d^une  manière  pesante ,  intir 
pide  et  tout-à-fait,  glacée  f  il  n^  &  en  leurs  prêches  ^  ni 
mouvements ,  ni  onction ,  ni  dévotion ,  ni  ardeur  ;  cjs 
sont  des  disooui's  académiques  plutôt  que  des  prédicar 
tiipns.  Durant  les  quarante  premières  années  de  leur  pré- 
tendue reformations  la  plupart  ne  prêchèrent  que  sm 
TApocalypse^  et  on  n^entendit  parler  dans  les  temples  que 
de  sauterelles  sortir  du  puits  ;de  rablme,  de  la  grande 
Babylone  et  de  la  bête  à  plusieurs  cornes  ;  leurs  audi^ 
teurs  furent  si  ennuyés  des  rêveries  qu'ails  entendaient 
sur  ce  sujet ,  et  des  fausses  interprétations  que  Ton  don- 
nait aux  mystérieuses  révélations  de  .saint  Jeap^/qu^iis 
furent  contraints  en  leur  synode  national  de  Charento^i, 
en  Tannée  4  596 ,  d^ordonner  que  nul  ministre  ne  pourr 
rait  à  Tavenir  exposer  TApocalypse,  «  sans  Favis  ou 
((  conseil  du  colloque  ou  synode  provincial.  ». 

A-t-on  jamais  vu  après  le  prêche  d'^un  ministre  ^  dfi& 
ennemis  se  réconcilier  et  s^embrasscr  :  des  usuriers  &ire 
restitution  du  biep  mal  acquis  ;  des  débauchés  changer 
de  vie ,  renoncer  au  libertinage  et  faire  profession  pu- 
blique de  la  dévotion  et  de  la  sainteté  ;  ou  des  femmes 
abandonnées ,  soit  publiquement  j  soit  secrètement , 
pleurer  leur  péché ,  avoir  horreur  du  désordre  de  leqr 
vie,.et  devenir,  comme  Magdeleine ,  des  victimes  de  pé' 
nitence  et  de  véritables  amantes  de  Jésus-Christ  ? 

Les  Hollandais  ont  aujourd'hui  le  grand  commerce 
des  Indes  ;  leurs  ministres  y  vont  avec  eux ,  y  flxent 
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leor  éC^ouf ,  i^y  mriettt  «t  y  bercent  le»rs  foiictioi»^ 
parmi  tant  4d  «niÉistfeftipn  eut  passé  aux  Iiid€s,  m  cM^ 
il  aucun  qui  par  ses  prèehes  et  par  son  zète  dt  tiOfiTerli 
im  seul  MUage  du  ncuveau-monde;  qui  ait  porté  we  seule 
bouv^aâe  de  oes  idolâtres,  à  ibriser  et  à  brûler  se»  idole»  ;, 
ft  risiioiieer  A  la  fteraUté  des^femnes ,  à  detM»der  U 
tèptMM  et  ^  embrasser  la  ibt  de  Jéi^^canîst  ? 

Ces  eonver sions  de^  particiiliers^t  des  natiôlDs^ntièi^ 
BOUt  d«s  ouftoges  et  des  ttiiiaeles  de  la  gràee^  '<)ue  tNeo 
M>  ftift  que  éOA  tk  véritable  ËgRse  de  son  Fits ,  et  par  )b 
niittiMère  de  ceux  qiii  oùt  mfS^fdii  M  qui  prédirent  rÊvàft- 
gile  dans  sapuretéé  II  tte  faut  pas  attendre  ces  toètrerlles 
dans  une  Istusseteligtofi;  le  Saint-Ë^t  ne  saurait,  pour 
toueber  les  eceurs ,  en  arracher  tliifidéifté^  y  détruire 
le  tieo  et  y  faire  régner  la  fol  et  ta  «atâtété>  se  «er^r 
de  ces  bouches  'corrotfipifres  et  de  ces  langues  perfereeë 
qui  ue  prèdieÉt^ue  Terreur  M  le  fnensonge. 

Quant  aux  sacremenb,  que  Calvin  donne  pour  une  atttre 
marque  de  la  vraie  Eglise ,  s^ils  u^  sont  pas  négligés , 
la  prétendue  réforme  nVu  adfâet  que  deux ,  le  baptême 
et  k  cène;  mais  ces  deux  sacrements  peuvent-ils  6tre 
phis  ouvertement  négligés ,  méprisés  et  dégradés  quHs 
le  sont  dans  le  calvinisme?  et  peut-on  les  avoir  en  plus 
grande  vénération ,  tes  recevoir  atee  plus  de  respect  et 
leur  teudre  de  plus  grands  honneurs  qu\)n  ne  le  fait  dans 
l^^se  romaine  ? 

•  Dans  la  prétendue  réforme  on  eroit  et  on  prêche  que 
le  baptême  n^^t  point  ùéeessaire  au  salut ,  et  ou  laisse 
mourir  les  enfetttsisans  les  baptiser.  Mettre  ce  sacrement 
parmi  les  pratiques  iodifférentes  peut  la  vie  étemelle  » 
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n*eftl-M  pas  le.n^igsr  et)ie  mépmtr  ?  Dtnsif^lise 
BOQiainey  au.  Qontram^  lon  leimit  si.  nécessaire^  ^aen*- 
.seubmiefit  auK  adultes,,  mais  eacoreMs  enfants^  qu?a6n 
,<pi^jaueim  ne  imeare  sans  falloir  r^u  f  Où  permetiè  ehi^ 
onnde  Tadmiittstrer  lersqn'H  y.  a  dange^^  de  morL  Peut- 
on  rarôir  en  iplus.  grande  esUtne  que  de  soutenir  ifne 
sans  sa  vertu  nul  nepeutAtneunii  iésua^CbrîBt  nitn«- 
tr^r.dans  le  cid  ? 

Dans  la  prétendue  réforme  II  nV  a  point  de  cène^jHmr 
les  maladesi,  et  on  Jes  laisse  mourir  sans>la  leur  donnei^ 
n^esl*ce  pas  lui»  entendre  à  tout  le  monde  qu'on  ne  met 
pas  grande  (différence  entre  k  pain  de  la  cène  et  celui 
<pi^<m  vend  chez  le  boulanger ,  et  que  Fim  n^a  pas  plus 
d^eificaeité  que  Tautre  pour  sanctifier  TAnie  etJa  nnlliie 
en  état  de  paraître  doraMt  scm.Oieu  ?  Dans  ISgUse  ta. 
maineon  donne  r£udharistie  aux  malades,  étionn'y 
soirffre  point  que  leS'âdèles  parlent  de  ce  monde  sans  ce 
viatique.  Cmre  que  Jésus-Gbrist  est  présent  dans  ee 
sacrement,  non  pas  d^une  présence  métapliorique, mais 
dVme  présence  aussi  véritaMe  ^que  dans  leeiél,  l^dorar 
jusqu'au  dernier  moment  de  h  vie,  et  s^ostimcr  beureut 
de  rendre  l'àme  après  Tavoir  reçue  ,'est-HDe  le  négliger  i 
estHse le  mépriser? 

Bien  loin  que  la  prétendue  réforme  ptrisse  se  flatter  et 
se  vanter  de  ne  point  négliger  et  ^  ne  peint  m^ser 
les  sacrements ,  pour  être  convmncu  de  ia  Aiosseté  iè 
sa  Déformation ,  il  suffit  de  foire  nSDexinn  mr  ia  tim^ 
geanee  que  la  justice  divine  exerce  sur  «die  par  fe  mé- 
pris de  ces  deux  sacrements  i,  et  par  les  marques  sen>^ 
sildes  de  réprobation  que  «ette  funeste  prîvntion  fait 
porter  aux  calvinistes. 
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Notre  vie  a  son  eommeoeetnent  et  sa  fin  :  Pâme  entre 
en  ee  monde  par  la  naissance  et  elle  en  sort  par  la  mort; 
elle  y  entre  criminelte  et  esclave  du  péché  d'origine; 
elle  en  sort,  si  la  divine  miséricorde  ne  lui  fait  gràee, 
souillée  des  péchés  qu^elie  y  a  commis ,  et  ordinairemmt 
plus  coupable  quMle  n^  est  entrée.  Jésus-Christ  a  ins- 
titué le  baptême  pour  la  sanctifier  et  la  laver  du  péché 
originel  quand  elle  y  entre ,  et  Peucharistie  pour  la  pih- 
rifier  et  la  fortifier  quand  elle  en  sort;  mais  la  divine 
justice,  par  une  vengeance  visible  et  sensible,  a  tellement 
abandonné  ceux  qui  se  sont  séparés  de  TEglise  romaine 
et  les  a  laissés  tomber  dans  un  aveuglement  si  profond , 
qu^eux-mëmes  ont  condamné  ceux  qui  naissent  dans  leur 
religion  à  être  privés  du  baptême  ^  et  ceux  qui  y  meurent 
À  ne  point  faire  la  cène  ;  laissant  mourir  les  enfants  dans 
le  péché  originel  avec  lequel  ils  sont  nés ,  et  les  adultes 
dans  les  crimes  qu^ils  ont  commis  durant  le  cours  de 
leur  vie  sans  leur  en  donner  le  remède  ;  et  ce  remède , 
en  vain  s'efforceraient-ils  de  le  leur  donner,  puisque  leur 
cène  étant  un  pain  commun  et  non  le  corps  de  Jésus* 
Christ ,  ne  serait  pas  capable  de  les  aider  à  mourir 
chrétiennement. 

Qu^on  laisse  mourir  les  enfants  isans  leur  donner  le 
baptême,  il  n^est  pas  héeessaire  pour  le  salut  ;  qu^on 
ne  donne  point  la  cène  aux  malades ,  elle  est  inutile  pour 
là  rémission  des  péchés  et  pour  rendre  sainte  la  mort. 
Voilà  la  créance  et  la:  discipline  des  calvinistes  touchant 
ces  deux  sacrements.  Peut-on  les  négliger,  pour  me 
servir  du  terme  de  Calvin ,  plus  ouvertement  ?  ou  plutôt» 
peut-on  les  traiter  avec  pjius  de  mépris?  n^est-ce  pas 
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Ie$  dégrader  eotièrement  et  les  mettre  au  rang  de  sim- 
ples cérémonies  ?  Mais  peut-on  porter  les  marques  plus 
^sibles  de  la  réprobation  que  d-étre  d^une  religion  où, 
s(Ht  que  Ton  y  meure  enfant,  soit  que  Ton  y  meure 
avancé  en  âge ,  il  est  de  la  dernière  indifférence  pour  le 
salut  de  mourir  sans  avoir  reçu  aucun  sacrement  ? 

Quant  aux  points  fondamentaux  de  la  religion  chré- 
tienne; qui  sont  la  troisième  qualité  que  Calvin  demande 
à  une  Eglise  pour  être  vraie  Eglise  de  Jésus-Christ ,  les 
protestants  donnenfcette  louange  è  TEglise  romaine^  de 
les  retenir  tous  ;  les  ministres  même  de  ce  temps ,  bien 
loin  de  Paccuser  dVn  rejeter  aucun  j  lui  reprochent  d^en 
avoir  un  trop  grand  nombre;  ils  lui  reprochent,  non  pas 
le  défaut ,  mais  Texcès  de  créance  ;  ils  la  condamnent , 
non  pas  dVoir  retranché  aucun  des  articles  de  foi  né^ 
cessaires  au  salut,  mais  d'y  en  avoir  ajouté.  Ainsi  il 
n^est  personne  dans  FEglise  romaine  qui  n'ait  la  con«- 
solation  d'être  assuré  que  j  même  de  Taveu  de  ceux 
qui  s'en  sont  séparés ,  il  a  tous  les  principes  du  chris- 
tianisme ,  toute  la  divine  doctrine ,  tous  les  points  Iodk 
damentaux  de  la  religion  et  tous  les  articles  de  foi  né- 
cessaires pour  être  sauvé  ;  un  calviniste ,  au  contraire , 
est  contraint  d^avouer  que  jusqu'à  maintenant  il  lui  a 
été  impossible  de  savoir  dans  son  parti  quels  sont  les 
points  fondamentaux  de  religion  et  les  articles  de  foi , 
dont  la  créance  est  absolument  nécessaire ,  leurs  minis- 
tres n'ayant  pu  encore  être  d'accord,  dans  leurs  synodes, 
touchant  ces  points  fondamentaux. 

Il  a  beau  se  flatter  ;  il  a  beau  faire  des  efforts  pour 
étouffer  la  voix  de  la  conscience  et  émousser  la  pointe 
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de  ses  remords  ;  sa  ccmscienoA  bii  dît  toq'ours  au  fond 
de  rame:  «  li  est  Traite  tes  ministres  te  font  accroire 
«  que  ta  as  la  créance  nécessaire  pour  le  salut  ;  mais 
it  les  catholiques  n^en  sont  pasd^accord;  ils  soutiennent, 
fc  non-seulement  que  tuue  crois  pas  ce  qu^il  faut  croire^ 
(f  mais  encore  que  tu  crois  ce  que  Dieu  Ta  défendu  de 
«  croire.  »  Ainsi  il  y  a  bien  de  la  difiérence  entre  un 
catholique  et  un  protestant  :.  le  protestant  avoue  que 
le  catholique  peut  être  sauiné  ;  que  la  créance  de  l'Eglise 
romaine  ne  détruit  pas  la  foi  et  ne  le  rend  pas  digne 
de  la  damnation  étemelle ,  et  en  ce  point  le  catholique  et 
le  protestant  sont  d^accord.  Mais  le  catholique  soutient 
que  le  protestant  est  hérétique;  que  sa  créance  est  con- 
traire à  TËvangilCvet  qu^il  sera  damné,  quand  il  n Wait 
point  d'autre  crime  que  celui  de  rejeter  les  articles,  que 
l'Eglise ,  de  laquelle  il  s'est  séparé ,  reçoit  comme  ar- 
ticles de  foi  f  et  en  ce  point ,  le  protestant  n'est  pai 
d'accord  avec  le  catholique.  Or ,  lequel  des  deux  a 
plus  de  sujet  d'être  persuadé  d'avoir  la  foi,  d'être  dans 
te  vraie  Eglise  ,  et  de  marcher  dans  le  chemin  du 
salut?  j'en  laisse  le  jugement  à  ceux  qui  sont  capables 
de  raisonner^ 

LE  MÊME, 

EN  SON  INSTITUTION  (1). 

f(  Je  proteste  avant  toutes  choses  que  je  ne  veux  pas 
«  nier  que  les  anciens  docteurs  ne  fassent  toujours  beau- 
Ci)  L.  IV|  c.  ?i»  B.  16» 


<^  e^up  4%omeur.  à  TEgUse..  mame,  et  qtt?ik  n^en 
«  piltl^févéremiioiiit  )  e^  cm^jç  pense  ètn  «rrbé  pour 
o^.woi^ieaiws.  CerPei^WQUcoimDiiftequ^on  avait  qne 
<ii8MlPierieeii:^^iefaii^b^  pour 

<c  lui  doBner.crédtt  et  ^(wiiLéi.et^pwrtaiit  le&églisea, 
«  d^0ocideiitl!ontappel[ée)p8r  bopueui,,  Siège  aposto* 
«  liqaô^pai»eqMe^ijtatkla?îlle<eepi(aleder£^ 
«:.  et.^  pour  cette  ration. il  était  vraisemblable  qa?U 
c  y.aiirail  des  persiDwiages  plos  excellents,  taïUt  en  doc- 
<t  triae^^  prudence^  et  mieux  expérimentés  qu^eo 
«  nul  autre  lien.  On  avait  égard,  et  à  bon  droit ,  de  ne 
<c  mépriser  point,  tant  la  noblesse  de  la  ville  que  les 
n  antreidons  de  Dieu  qui  étaient  là.Tiercement,  comme 
«A  ainsi  soit  que  les  églises  d'^Orientet  de  Grèce  et  même 
n  d^Alrique  fussent  troublées  de  plusieurs  dis^en^ons^ 
«  TËglise  romaine  a  été  toujours^  plus  paisible  de  ce 
<c  tempsrlà  et  moins  sujette  à  émotions  ;  de  là  il  avenait 
<f  qpie  les  bons  éféques  et  de  saine  doctrine  étant  chassa 
<c  de  leurs  églises  se  retiraient  comme  en  un  refuge  et 
(f  en  un  port.  Car  d^autoit  que  les  peuples  d^Occident 
a  ne  sont  pas  d^an:e^rit  si  aigu  que  les  Asiatiques  et 
«c  Afneains  ^  aussi  ils  ne  sont  pas  volages  et  convoiteux 
fi  de  nouveauté;  cela  donc  a  fort  augmenté  Tautorité 
H  de  TEglise  romaine,  qu^elle  n^a  point  été  en  trouble 
«t  durant  ce  temps-là  que  les  églises  se  combattaient 
<i  en- semblable  9  mais  a  conservé  plus  constamment  la 
M  doctrine  qu'elle  avait  une  fois  reçue,  comme  il  sera 
K  tanitM  exposé  plus  à  plein.  Pour  ces  trois  causes , 
<c  dis-je ,  le  Siège  romain  a  été  en  plus  singulière  véné* 
c(  ration  et  a  été  prisé  des  anciens,  n 
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Les  anciens  docteurs  n^edssent  pas  fait  toujours  grand 
honneur  à  PEglise  romaine ,  et  n^en  eussent  point  parlé 
avec  tant  de  respect ,  s^ib  ne  rayaient  considérée  comme 
vraie  Eglise  de  Jésus^Christ  ;  et  Calvin  a  beau  prétendre 
que  nous  testons  plus  d^état  de  ses  sentiments  que  de  ceux 
des  anciens  docteurs  ^  et  que  nous  abandonnicms  ces 
grands  oracles  des  premiers  siècles  du  christianbme ,  pour 
nous  rendre  partisans  d^un  ministre  de  Genève  et  nous 
s^rer  avec  lui  de  cette  Eglise  ^  dont  ils  ont  parlé  avec 
tant  de  respect  :  c^est  ce  que ,  ni  les  intérêts  de  notre 
salut  y  ni  les  lumières  de  TEvangile ,  ni  même  celles  de 
la  raison  et  du  sens  commun ,  ne  souffirent  point. 

Saint  Pierre ,  cet  apdtre  à  qui  Jésus-Christ  a  dit  : 
Tu  es  Pierre^  eisur  eeite  pierre  je  bâtirai  mon 
Eglise^  cet  auguste  plénipotentiaire  à  qui  il  a  donné 
les  clés  du  royaume  des  cieux ,  ce  pasteur  de  toutes 
les  brebis  et  de  tous  les  agneaux  du  Sauveur,  est  le  fon- 
dateur de  TEglise  romaine  ;  et  parce  que  saint  Pierre  ^ 
prince  des  apôtres,  Ta  fondée ,  Rome  est  appelée ,  non- 
seulement  par  les  églises  d^Occident ,  mais  encore  par 
celles  d^Orient,  Siège  apostolique  par  excellence  ;  il  est 
donc  impossible  que  ceux  qui  vivent  dans  la  communion 
de  cette  Eglise ,  dans  Tunion  avec  ce  siège  et  dans  la 
f(H  de  son  fondateur,  ne  soient  pas  dans  la  vraie  Eglise. 

f(  Tous  les  bons  évèques  et  de  saine  doctrine  étant 
<(  chassés  de  leurs  églises  se  retirèrent  à  Rome,  comme 
«  en  uti  refuge  et  en  un  port.  » 

Il  n^est  pas  nécessaire  que  Calvin  m^en  dise  davantage 
pour  me  persuader  que  TEglise  romaine  est  la  vraie 
Eglise  de  Jéâus^-Christ ,  et  je  n^en  veux  pas  reconnaître 


ROMAINS.  98 

dWtre  que  celle  qui  a  été  le  refuge  des  a  bons  évè- 
<(  ques  et  de  saine  doctrine  7»  Us  Font  regardée  comme 
le  port  assuré  du  salut  :  que  ceux  qui  veulent  périr  et 
faire  naufrage  sortent  de  ce  port  y  qu^ils  s^en  éloignent 
pour  ne  trouyer  ailleurs  que  tempêtes  et  naufrages ,  je 
veux  vivre  et  mourir  dans  ce  port  avec  a  les  bons  évè- 
t(  ques  et  de  saine  doctrine.  » 

UËglise  romaine  «  a  conservé  plus  constamment  la 
«  doctrine  qu^elle  avait  re^ue  »  de  saint  Pierre,  et  c^est 
une  des  raisons  pour  lesquelles  «  le  Siège  romain  a  été 
«  en  plus  grande  vénération  et  a  été  prisé  des  anciens.  » 
Ce  n^est  donc  ni  à  Genève  ni  à  Charenton  qu'ail  faut 
chercher  la  vraie  et  saine  doctrine  ;  on  ne  peut  la  trouver 
que  là  où  elle  a  été  conservée  plus  constamment  et  où 
on  Ta  reçue  de  la  bouche  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul. 

Rien  ne  nous  doit  être  plus  cher  que  le  salut;  et  alors 
qu^il  s^agit  de  Tétemité  et  du  chemin  qu^il  faut  tenir 
pour  aller  au  ciel ,  ce  ne  sont  pas  les  nouveaux  venus 
qu'ail  faut  consulter,  mais  les  anciens  docteurs  deFEglise, 
oes  bons  évèques  et  de  saine  doctrine.  La  vérité  a  parlé 
par  leur  bouche  et  par  leur  plume  ;  puisque  leur  doctrine 
était  saine ,  ib  sont  de  grands  saints  ;  puisqu^ik  ont  été 
de  bons  évèques,  Calvin  est  forcé  d^avouer  que  ces  bons 
évèques  et  de  saine  doctrine  ont  eu  «  en  plus  singulière 
vénération  et  ont  plus  prisé  le  Siège  romain.  »  J^em- 
brasse  ce  siège  apostolique  ;  je  veux  vivre  et  mourir  dans 
la  profession- de  la  créance  de  ce  Siège ,  et  je  reconnais 
eelm  qui  est  assis  sur  ce  Siège  pour  successeur  de  saint 
Pierre ,  pour  vicaire  général  de  Jésus-Christ,  et  pour  le 
chef  visible  de  son  Eglise  sur  la  terre. 

TOM.  I.  3 
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LE  MÊME^ 

EN    SON    INSTITUTION    (1). 

<(  Encore  que  f  accorde  que  Rome  ait  été  jadis  mère 
«<  de  toutes  les  églises ,  depuis  qu^elle  a  commencé 
<(  d^étre  le  siège  d^Antechrist  ^  elle  a  laissé  d^tre  ce 
<(  qu'elle  était.  >» 

Il  a  été  impossible  à  Calvin ,  quelque  rage  qu'il  ait  eu 
contre  TEglise  romaine  et  contre  le  pape ,  de  s^empè-* 
ther  d^avouer  que  Rome  est  la  mère  de  toutes  les  églises^ 
et  que  c^est  de  Rome  que  toutes  les  églises  ont  reçu  la 
foi.  Etre  donc  de  TEglise  romaine  ^  c'est  être  enfant  de 
la  mère  de  tous  les  chrétiens  et  de  tous  les  fidèles  §  et 
peut-on  refuser  la  qualité  de  vraie  Eglise  de  Jésus-^ 
Christ  à  celle  qui  est  la  mère  de  tous  ceux  qui  sont 
frères  de  Jésus-Christ ,  et  qui  les  a  enfantés  tous  à 
Jésus-Christ  par  le  moyen  de  la  foi  qu^elIe  kur  a  corn* 
inuniquée,  de  la  doctrine  qu^elle  leur  a  enseignée,  et 
des  sacrements  à  la  participation  des^els  elle  les  a 
reçues  ?  Se  peut41  faire  que  la  mère  de  toutes  les  églises 
chrétiennes  et  catholiques  ne  soit  pas  elle-^mème  chré- 
tienne et  ^tholique  ? 

Mais  TAntechrist  lui  a  ravi  cette  qualité  de  mère  depuis 
qu^elle  en  est  devenue  le  siège  ?  Il  faut  avouer  que  cet 
Antéchrist  a  rendu  de  grands  services  à  Calvin  et  aux 
ministres  :  et  encore  qu^l  ne  soit  pas  né  encore ,  et  que 
Ton  ne  sache  pas  en  quel  siècle  il  doit  naître ,  néanmoins 

(1)  L.IV,c,  vii,n.  24. 


il  à  bien  fait  parler  de  lui  dans  les  temples  des  protes- 
tants^ et  il  est  bien  vieux,  puisque,  si  nous  en  croyons 
Luther  et  Calvin,  il  y  a  déjà  plusieurs  siècles  que  Rome 
est  devenue  son  siège.  Il  est  vrai  quMl  n^est  pas  meir^ 
veille  si  les  ministres  parlent  si  souvent  de  cet  Antéchrist, 
et  sMI  est  en  leur  bouche  ce  que  le  loup  est  en  celle  des 
mères  et  des  nourrices ,  pour  intimider  les  enfants  et  les 
empêcher  de  sortir  de  la  maison.  Si  les  ministres  ne 
criaient  continuellement  que  le  pape  est  PAntechrist  et 
que  Rome  est  son  siège ,  ils  se  verraient  bientôt  aban- 
donnés ,  et  les  enfants  retourneraient  bientôt  dans  le 
sein  de  la  mère  dont  Thérésie  les  a  arrachés* 

Mais  cet  Antéchrist  n^a-t-il  pas  de  grands  avantages^ 
non-seulement  sur  tous  les  hommes ,  mais  encore  sur 
Jésus-Christ,  tout  Dieu  qu^il  est?  Les  hommes  meurent 
et  ne  ressuscitent  qu^à  la  fin  des  siècles  ;  Jésus^Christ 
est  mort  et  n'est  ressuscité  qu^me  fois  ;  mais  cet  Anté- 
christ dont  Rome  est  le  siège ,  meurt  et  ressuscite  or-» 
dinairement  quatorze  ou  quinze  fois  dans  un  siècle.  En 
effet ,  un  pape  meurt,  voilà  PAntechrist  mort  ;  un  autre 
lui  succède  en  la  papauté ,  voilà  PAntechrist  ressuscité. 
Or ,  il  est  peu  de  siècles  qui  ne  donnent  quatorze  ou 
quinze  nouveaux  papes. 

Ce  n^est  pas  sans  dessein  que  Calvin  a  traité  le  pape 
d^Antechrist,  et  que  les  ministres  veulent  le  faire  passer 
pour  tel.  Grotius,  dans  le  traité  où  il  donne  la  véritable 
et  littérale  explication  des  textes  du  nouveau  Testament 
où  il  est  parlé  de  l'Antéchrist^  a  découvert  le  secret  de 
leur  politique  sur  ce  point.  <(  Les  intérêts ,  dit-il ,  de 
«  ceux  qui  souhaitent  que  le  schisme  soit  perpétuel  et 
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«  qui  tremblent  au  seul  nom  d'unité  de  TEglise  et  de 
«  concorde,  demandent  que  le  monde  croie  que  le  pape 
«  est  rAntechrlst,  et  qu^il  est  impossible  qu'il  ne  le  soit 
«  jusques  à  la  fin  des  siècles  ;  s'il  n'y  avait  point  de 
é(  schisme,  plusieurs  n'auraient  pas  le  moyen  de  vivre.  » 

En  effet ,  les  prétendus  réformés  ne  reviendraient-ils 
pas  en  foule  à  l'Eglise  romaine ,  si  les  ministres  ne  les 
entrenaient  dans  cette  erreur ,  que  le  pape  est  l'Anté- 
christ et  que  Rome  est  la  Babylone  dont  il  est  parlé  dans 
l'Apocalypse  ?  Et  que  deviendraient  les  ministres ,  leurs 
femmes  et  leurs  enfants ,  si  ceux  qui  leur  donnent  le  pain 
et  qui  les  nourrissent,  revenaient  dans  le  sein  de  la  mère 
des  fidèles  ? 

Il  ne  faut  pas  croire  néanmoins  que  Calvin ,  Luther^ 
Bèze  et  les  autres  chefs  de  parti ,  aient  été  si  ennemis  de 
ce  prétendu  Antéchrist ,  que  chacun  d'eux  ne  se  ftit  es- 
timé heureux  de  l'être.  Quelque  rebelle  que  Calvin  fût 
à  l'Eglise  romaine,  Rome  lui  eût  paru  un  plus  beau  siège 
que  Genève ,  et  il  n'y  a  point  de  ministre  qui ,  sans 
crainte  d'être  idolâtre  et  de  faire  une  action  indigne  du 
chrétien ,  ne  baisât  avec  des  respects  très  profonds  les 
pieds  de  cet  Antéchrist ,  si  sa  main  lui  présentait  ou  un 
bonnet  rouge  ou  une  mitre ,  et  encore  quelque  chose 
de  moins. 

Cet  empereur  qui  se  vantait  d'avoir  deux  religions , 
une  pour  soi ,  une  autre  pour  son  empire ,  est  assez  cé- 
lèbre :  les  ministres  ont  deux  créances  différentes ,  une 
pour  la  chaire  du  temple  et  pour  leurs  auditeurs ,  et  une 
^utre  pour  eux  et  dans  le  fond  de  leur  àme.  Mais  la 
conscience  et  l'Evangile  souffrenl-ils  que  l'on  prêche  des 
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erreurs  de  la  fausseté  desquelles  Ton  est  eonvaincu ,  et 
que  Ton  perde  les  âmes  par  de  sottes  impressioBS  qu'on 
leur  donne  sur  nos  mystères,  et  sur  la  créance  de  PEgltse 
romaine ,  et  par  de  faux  portraits  de  celui  qui  en  est  le 
chef  visible  ;  c^est  ce  dont  je  laisse  le  jugement  à  ceux 
qui  savent  que  toute  àme  est  le  prix  des  souffrances  du  - 
Crucifié ,  et  que  la  retenir  dans  le  chemin  de  perdition 
pour  l'envoyer  en  enfer ,  c^est  se  rendre  comptable  du- 
sang  de  la  victime  du  Calvaire. 

Quand  les  Catalans  présentèrent  leurs  privilèges  au 
comte  duc  d^OIivarès ,  ce  premier  ministre  d^Espagne 
leur  répondit  que  ces  privilèges  étaient  bons  du  temps 
des  Arbalestes  :  lorsqu'un  ministre  prêche  que  le  pape 
est  FAntechrist ,  il  ne  faut  pas  lui  faire  cet  honneur  de 
se  mettre  en  peine  de  le  réfuter,  mais  il  faut  se  contenter 
de  lui  répondre  que  ces  chansons  étaient  bonnes  du 
temps  que  les  Psaumes  de  Marot  et  de  Bèze  étaient  à  la 
mode  9  et  que  la  fable  de  la  papesse  Jeanne  passait  pour 
une  histoire;  mais  maintenant  que  les  Psaumes  de  Marot- 
et  de  Bèze  sont  décriés,  que  Fair  Ae  petite  camtcsetfe, 
et  les  autres  de  la  cour  de  ce  temps-là ,  sur  lesquels  ils 
furent  mis  en  musique ,  ne  seraient  pas  même  capables 
d'arrêter  des  crocheteurs  sur  le  Pont-Neuf;  maintenant 
que  leurs  savants  Blondel ,  Grotius  et  Saumaise  ont  fait 
voir  que  cette  papesse  Jeanne  n'étaient  qu'un  roman , 
qu'ils  ont  écrit  en  faveur  de  la  primauté  du  pape,  et 
montré  que  cette  souveraineté  spirituelle  était  légitime , 
conforme  à  l'Evangile  et  reconnue  de  toute  l'antiquité  : 
dire  que  le  pape  est  l'Antéchrist ,  c'est  passer  parmi  les 
savants  et  parmi  les  gens  d'esprit  pour  un  ignorant  qui 
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n^a  lu  que  quelque  roman ,  ou  quelque  livre  de  Du- 
mouliu  et  de  Drelincourt* 

A  une  personne  qui  est  capable  de  raisonner  et  de 
faire  réflexion  sur  ee  qui  se  passe  en  France  et  en  Angle-* 
terre,  cet  Antéchrist  sufBt  pour  lui  rendre  visible  et  sen- 
sible la  fausseté  de  la  religion  prétendue  réformée. 

En  effet ,  en  Angleterre  le  roi  est  reconnu  des  pro-f 
testants  comme  chef  de  toutes  leurs  églises  anglicanes , 
comme  vicaire  général  de  Jésus-Christ  dans  tous  ses 
Etats ,  et  souverain  en  ce  qui  concerne  le  spirituel  ;  et 
néanmoins  c^est  un  crime  de  lèze-majesté  divine  et  hu- 
maine de  le  soupçonner  d^ëtre  TAntechrist.  En  France, 
le  successeur  de  saint  Pierre  est  reconnu  pour  le  chef  vi- 
sible de  TEglise ,  pour  vicaire  général  de  Jésus-Christ 
en  terre ,  et  pour  souverain  spirituel  ;  c^est  donc  TAnte- 
christ ,  disent  les  ministres. 

Mais  ce  qui  est  encore  plus  surprenant  et  qui  nous 
paraîtrait  incroyable ,  si  tous  les  historiens  modernes 
n'en  étaient  d^accord ,  et  si  la  chose  n^était  si  publique 
et  si  notoire,  qu'il  est  impossible,  à  ceux  mêmes  qui  en 
rougissent  et  à  qui  on  la  reproche,  de  la  nier  :  en  An- 
gleterre, on  a  reconnu  une  femme  (i),  la  reine  Elisabeth , 
pour  papesse;  les  protestants,  dans  le  serment  de  fidélité 
qu^elle  exigeait  d'eux ,  déclaraient  a  que  cette  reine 
«  était  seule  souveraine  et  gouvernante  du  royaume 
«  d^Angleterre,  et  qu^elle  ne  Fêtait  pas  moins  en  toutes 
«  les  choses  spirituelles  et  ecclésiastiques  qu^ès  causes 
<(  temporelles.  »  Qu'elle  avait  le  pouvoir  a  de  visiter^ 
a  réformer,  corriger ,  et  condamner  les  erreurs ,  les 

(i)  La  mène  diose  se  renouvcllo  sous  nos  jens. 
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((  hérésies  etles  schismes ,  et  que  les  personnes  quelle 
a  établissait  pour  la  conduite  des  âmes ,  étaient  légiti-- 
<(  mement  établies^  et  a>i^aient  le  pouvoir  nécessaire  pour 
«  les  gouverner.  »  Et  néanmoins  les  ministres  n^ont  ja- 
mais eu  la  pensée  de  prêcher  que  cette  princesse  fot  FAn- 
techrist.  Ne  faut-il  pas  être  tout-à-fait  aveugle ,  poor 
ne  pas  voir  qu'une  religron  à  qui  la  souveraineté  spiri- 
tuelle parait  un  monstre  en^  France ,  mais  non  pas  en 
Angleterre ,  qui  refuse  de  reconnaître  le  successeur  de 
saint  Pierre  pour  chef  de  toutes  les  églises ,  en  même 
temps  qu^eHe  donne  à  tout  le  corps  des  protestants  d^ An- 
gleterre une  tète  de  femme ,  ne  saurait  être  la  véritable 
religion  de  Jésus-Christ  ? 

LE  MÊME , 

EN  L^EPITAE  A  LELIVS  ZOZIN ,  ITALIEN. 

<c  Ce  que  je  dis ,  que  les  restes  de  TEglise  sont  en« 
<Y  core  en  la  papauté ,  je  ne  le  restreins  pas  aux  élus 
«  qui  y  sont  dispersés  ;  mais  j^entends  que  les  ruines 
<c  de  PEglise  dissipée  y  sont ,  et  aGn  de  nVoir  pas  à 
«  disputer ,  et  à  donner  des  raisons  qui  demandent  un 
«  long  discours ,  nous  devons  nous  contenter  du  té- 
«  moîgnage  de  saint  Paul ,  qtii  dit  que  l'Antéchrist 
<(  sera  assis  dans  le  temple  de  Dieu  :  quoique  je  croie 
«  d'avoir  prouvé ,  par  des  raisons  assez  fortes ,  que 
«  dans  la  papauté  il  reste  toujours  quelque  Eglise  ^ 
«  quoique  ruinée  à  demi ,  et  si  vous  voulez  tout-à-fait 
«(  ruinée  et  diiïorme.   i» 


i 


40  l'église 

LE  MÊME , 

BN  L^ÉPITRE  AU  CARDINAL  SADOLBT/ 

«  Mais  quelle  arrogance ,  me  direz-^vous ,  est-Hse  y 
n  de  se  vanter  que  nous  seuls  sommes  l'Eglise  ^  et  de 
c(  prétendre  que  tout  le  reste  du  monde  ne  l'est  pas  ? 
<t  Quant  à  nous ,  M.  Sadolet ,  nous  ne  nions  pas  que 
a  les  églises  que  vous  gouvernez  ne  soient  des  églises 
a  chrétiennes  ;  mais  nous  disons  que  Pévëque  de  Romci. 
«  avec  tout  le  troupeau  des  faux  évêques  y  sont  de 
a  grands  loups.  » 

Calvin ,  en  ces  deux  épltres ,  n'en  veut  qu^au  pape  ^ 
et  à  ceux  quMls  prétend  être  indignes  de  Pépiscopat  ; 
pour  le  reste  de  l'Eglise  romaine ,  il  avoue  que  c^est 
le  temple  de  Dieu ,  qu^en  conséquence  les  particuliers 
qui  sont  enfants  et  membres  de  cette  Eglise  sont  des 
pierres  vivantes  et  animées  du  temple  du  Dieu  vivant , 
et  que  les  églises  qui  sont  gouvernées  par  ceux  à  qui  il 
donne  la  qualité  de  faux  évéques  et  qu^il  voudrait  faire 
passer  pour  des  loups ,  sont  de  véritables  églises  chré- 
tiennes, 

MINUS  CELSUS , 

SECTION  2**  DU  TRAITE  INTITULÉ  :  QU^L  NE  FAUT  PAS 
CONDAMNER  A  MORT  LES  HERETIQUES. 

((  Mais  Calvin  ne  nie  pas  que  les  églises  papistiques 
ne  soient  vraies  églises  du  Christ  ;  encore  qu^'l  re- 
connaisse que  leurs  évèques  sont  des  loups  et  membres 
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<i  du  diable.  Et,  par  conséquent,  si  elles  sont  églises 

a  de  Christ,  Ton  ne  peut  pas  dire  quelles  soient  dehors; 

c(  car  elles  appartiennent  à  Christ  aussi  bien  que  les 

«  ndtres.  » 

LA   CONFESSION  D^USBOURG. 

c(  ART.  XXI.  —  C^est  l^abrégé  de  la  doctrine  qui  est 
II  enseignée  dans  nos  églises ,  et  que  nous  jugeons  être 
<f  conforme  à  TËcriture  prophétique  et  apostolique ,  à 
<c  TEglise  catholique ,  et  enfin  à  TEglise  romaine  , 
«  en  tant  quMle  nous  est  connue  par  les  écrivains 
<c  approuvés.  » 

Si  les  protestants  ou  les  luthériens  n^eussent  été  con- 
vaincus que  TEglise  romaine  est  vraie  E^ise  de  Jésus- 
Christ,  et  que  chacun  y  peut  faire  son  salut,  ils  nVus- 
sent  pas  mis  dans  leur  confession  de  foi ,  appelée  com-^ 
munément  la  confession  d^Ausbourg ,  parce  que  ce  fut  à 
Ausbourg  qu%  la  présentèrent  à  Tempereur  Charles-» 
Quint  j  que  leur  créance  et  leur  doctrine  est  conforme  à 
celle  de  PEglise  romaine. 

Mettre  en  même  rang  PEcriture  prophétique  et  apos- 
tolique ,  la  créance  de  PEglise  catholique ,  et  la  doctrine 
de  TEglise  romaine ,  c^est  avouer  que  TEglise  romaine 
n^euseigne  rien  de  contraire ,  ni  à  TEcriture  prophé- 
tique et  apostolique ,  ni  à  la  créance  de  TEglise  ca- 
tholique. C^est  condamner  tout  ce  que  les  Prophètes  et 
les  Apôtres  condamnent,  tout  ce  que  TEglise  catholique 
u'admet  point ,  et  tout  ce  que  TEglise  romaine  rejette; 
c^est,  enfin,  dire  que  vivre  et  mourir  dans  la  profession 
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de  la  créance  de  T Eglise  romaine,  cVst  vivre  et  mourir 
dans  la  profession  de  la  créance  des  Prophètes  ,  des 
Apôtres  et  de  PEglise  catholique. 

Donner  cette  louange  à  un  conquérant  dont  on  fiait  le 
panégyrique,  que  sa  vie  a  été  semblable  à  celle  de  César 
et  d'Alexandre ,  c'est  avouer  que  la  plus  grande  gloire 
de  ce  conquérant  est  d^avoir  été  un  autre  Alexandre  et 
un  autre  César.  Les  protestants  soutiennent  dans  leur 
confession  de  foi  que  leur  doctrine  est  conforme  à  celle 
de  l'Eglise  romaine  ;  ils  sont  donc  persuadés  et  décla- 
rent ouvertement  que  le  phis  grand  avantage  qu'une 
doctrine  puisse  avoir  y  c^est  d^étre  la  même  avec  celle 
de  TEglise  romaine ,  et  que  la  marque  visible  de.  la  faus« 
seté  d^une  créance ,  c^est  d'étce  opposée  à  celle  de  cette 
Eglise  romaine.  Enfin  c'est  faire  savoir  à  toute  la  terre 
que  la  doctrine  de  TEglise  romaine  est  sans  erreur  y 
saine  et  orthodoxe^ 

En  effet ,  si  on  la  soup<;onne  entachée  de  quelque 
erreur  et  de  quelque  dogme  contraire  aux  vérités  de 
PEvanglle ,  protester  dans  une  confession  de  foi  qu'on 
tient  une  doctrine  qui  lui  est  conforme ,  ce  serait  se 
condamner  soi-même ,  et  avouer  faire  profession  d'une 
créance  erronée  et  contraire  à  l^criture  ;  ce  serait  se^ 
déclarer  hérétique. 

LES  EGLISES  PRETENDUES  REFORMEES  DE  FRANCE  y 
ASSEMBLÉES  EN  SYNODE  NATIONAL  A  CRARENTON  ,, 
l\n  1 631 . 

«  Sur  la  demande  faite  par  la  province  de  Bourgogne^, 
«  si  les  fidèles,  suivant  la  confession  d'Ausbourg ,  pour- 


ROMAINE.  4â 

(f  ront  être  reçus  à  contracter  mariage ,  et  présenter 

c(  des  enfants  au  baptême  de  nos  églises ,  sans  abjura- 

((  tion  précédente  des  opinions  qu^ils  tiennent  contraires 

<(  à  la  créance  desdites  églises  :  le  Synode  déclare  qu^at- 

H  tendu  que  les  églises  de  la  confession  d^Ausbourg 

<f  conviennent  avec  les  autres  réformées  es  principes  et 

(f  points  fondamentaux  de  la  vraie  religion ,  et  qu^il  n^y 

<i  a  en  leur  culte  ni  idolâtrie  ni  superstition ,  les  fidèles 

«  de  ladite  confession  qui ,  avec  esprit  de  charité  et 

«  vraiment  paisible ,  se  rangent  aux  assemblées  publi- 

(c  ques  des  églises  réformées  de  ce  royaume  et  désirent 

a  leur  communion ,  pourront  sans  faire  abjuration  être 

<c  reçus  à  la  sainte  table  et  contracter  mariage  avec  les 

<f  fidèles  de  notre  confession ,  et  à  présenter  en  qualité 

«  de  parrains  des  enfsints  au  baptême,  en  promettant 

«  au  consistoire  qu^ils  ne  les  solliciteront  jamais  à 

c(  contrevenir,  soit  directement^  soit  indirectement,  à 

4(  la  doctrine  crue  et  professée  en  nos  églises  ,  mais  se 

<(  contenteront  de  les  instruire  es  choses  desquelles 

«  nous  convenons  tous.  )> 


LES  ÉGLISES  PRETENDUES  REFORMÉES  DE  FRANCE  , 
ASSEMBLÉES  EN  SYNODE  NATIONAL  A  LOUDUN  , 
L^AN   1659. 


((  En  exécution  de  Particle  du  synode  national  de 
«  Charenton  de  Tan  1 631  ,  lorsqu^il  se  rencontre  quel- 
<(  ques-uns  de  la  confession  d^Ausbourg  qui  sont  ap- 
te pelés  luthériens ,  pour  présenter  des  enfants  an  bap- 
u  têmC;  n^ayant  point  auparavant  participé  à  la  sainte 
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Cl  cène  avec  nous  ;  la  compagnie  ordonne  que  les  consis^ 
«  toires  prendront  une  particulière  connaissance  de  leurs 
<c  dispositions ,  s'ils  se  rangent  à  nos  assemblées  avec 
€  cet  esprit  de  charité  et  vraiment  paisible  que  ledit 
(f  article  requiert  y  auquel  cas  les  recevront  ;  ce  qui  sera. 
<f  pareillement  observé  à  Tégard  des  mariages.  )> 

Le  premier  des  deux  articles  que  je  viens  de  rappor-^ 
ter,  est  celui  de  cette  union  si  célèbre  contractée  par  les- 
calvinistes  de  France  avec  les  luthériens^  qu^ils  tenaient 
auparavant  pour  hérétiques  y  à  raison  particulièrement 
de  la  présence  corporelle  du  corps  de  Jésus^Christ  en 
TEucharistie ,  et  de  la  manducation  réelle  de  sa  chair 
et  de  son  sang  en  la  participation  de  ce  sacrement,  dont 
ceux  de  la  confession  d^Ausbourg  sont  d^accord  avec  les 
catholiques  comme  d^un  point  fondamental  de  religion, 
qu^on  ne  peut  rejeter  sans  perdre  la  foi  ;  le  deuxième 
n^est  que  la  confirmation  du  premier. 

Les  ministres  et  les  anciens  du  consistoire  qui  com- 
posaient ces  deux  synodes  nationaux  de  Charenton  et  de 
Loudun ,  et  qui  y  représentaient  toutes  les  églises  pré- 
tendues réformées  du  royaume,  auraient  sujet  de  se 
plaindre  de  moi,  et  de  se  croire  cruellement  offensés^  s; 
je  les  soupi^onnais  d^avoir  fait  cette  union  sans  avoir  lu 
auparavant  et  étudié  la  confession  d^Ausbourg ,  sans  en 
avoir  examiné  tous  les  articles ,  pesé  tous  les  mots , 
conté  toutes  les  syllabes  ;  et  enfin  sans  avoir  du  moins 
considéré  s'il  n^y  avait  aucune  proposition  contraire  à 
la  foi. 

En  effet ,  c'eût  été  non-seulement  une  extrême  im- 
prudence f  mais  encore  une  stupidité  qui  tiendrait  de  la 
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bétise ,  et  une  déclaration  ouverte  qu^en  matière  de  reli- 
gion on  n^a  point  d^autre  règle  que  la  politique ,  si  avant 
de  conclure  et  de  décider  en  faveur  de  ceux  de  la  confes- 
sion d^Ausbourg ,  qu^ils  peuvent  être  reçus  à  la  cène , 
à  tenir  des  enfants  au  baptême ,  et  àlontracter  mariage 
sans  faire  abjuration  de  leurs  erreurs ,  on  n^eùt  vu  leur 
confession  et  demeuré  d^accord ,  après  un  grand  examen 
de  tous  les  articles ,  qu^il  n^  a  aucune  erreur  capable 
de  détruire  la  foi ,  et  incompatible  avec  les  espérances 
de  Téternité  bienheureuse. 

Bien  loin  de  soupçonner  ces  deux  synodes  d^une  telle 
imprudence  et  d^un  tel  aveuglement ,  je  suis  persuadé 
qu^en  cette  affaire ,  les  règlements  de  leur  discipline  fu- 
rent, exactement  observés. 

Touchant  les  synodes  nationaux  et  les  articles  qui 
doivent  y  être  décidés ,  elle  ordonne  par  un  règlement 
exprès  «  Que  s^il  survient  en  quelque  province  quel- 
a  que  difficulté  ,  on  aura  soin  d^en  donner  avertisse- 
((  ment  à  la  province  qui  aura  la  charge  de  la  convoca-* 
((  tion  du  synode  national ,  afin  que  celle-ci  puis  après, 
i'  faisant  ladite  convocation ,  en  donne  aussi  les  aver- 
se tissements  aux  provinces,  et  que,  par  ce  moyen,  cha- 
(c  cun  puisse  venir  prêt  au  synode  pour  en  faire  réso- 
<c  lution  (1).  B 

La  grande  difficulté  de  savoir  si  ceux  de  la  confes- 
sion d^Ausbourg  doivent  être  reçus  à  faire  la  cène ,  i 
présenter  des  enfants  au  baptême,  et  à  contracter  mariage 
sans  faire  auparavant  abjuration  de  ce  qu^ils  croient, 

(i)Ch.  IV,  an.  2, 
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survint  dans  la  province  de  Bourgogne  ;  elle  en  donna 
sans  doute  avis  à  la  province  de  France,  qui  devait 
convoquer  à  Charenton  le  synode  national.  La  province 
de  France  le  fit  savoir  à  toutes  les  autres  provinces  ^ 
afin  qu^on  y  examinât  cette  question ,  et  que  chacun  des 
députés  au  synode  y  vint  muni  des  lumières  qui  lui 
auraient  été  données  dans  la  province ,  et  prêt  à  opiner 
sur  cette  affaire ,  qui  était  de  la  dernière  conséquence. 
Ainsi  la  confession  d^Ausbourg  fut  alors  examinée,  non- 
seulement  au  synode  national  de  Charenton ,  où  Tunion 
fut  faite ,  mais  encore  en  tous  les  synodes  provinciaux 
qui  envoyèrent  leurs  députés  à  ce  synode  national. 

Tout  ici  dépendait  de  la  confession  d^Ausbourg  ;  et  il 
s^agissait  uniquement  de  savoir  si  elle  est  orthodoxe  ^ 
ou  du  moins  si  elle  ne  contient  aucune  erreur  contraire 
à  la  foi.  Elle  fat  donc  lue ,  relue  et  examinée  ;  on  tâcha 
d'en  pénétrer  le  sens,  et  d'y  chercher  le  fort  et  le  faible; 
enfin  des  années  entières  furent  employées  pour  décou^ 
vrir  si  elle  cachait  quelque  hérésie  ou  quelque  erreur 
contraire  à  la  foi. 

Dans  Texamen  de  cette  confession,  les  provinces  s'ar. 
rètèrent  particulièrement  aux  articles  qui  sont  opposés 
contradictoirement  à  leur  créance ,  et  qui  la  condamnent. 

La  confession  d'Ausbourg  (1  )  s^élèye  par  exemple 
contre  les  anabaptistes ,  et  contre  Terreur  dans  laquelle 
ils  sont ,  que  les  enfants  peuvent  être  sauvés  sans  le 
baptême  :  il  y  eut  indubitablement  grand  feu  sur  cette 
condamnation  ;  les  ministres  ne  manquèrent  pas  de  faire 

(I)  Art.  il. 
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réflexion  que  leur  créance  touchant  les  enfants  morts 
sans  baptême  est  la  même  que  celle  des  anabaptistes, 
et  que  TEglise  romaine  condamne,  comme  la  confession 
d^Ausbourg  9  cette  créance  ;  que  faire  union  avec  ceux 
qui  les  traitent  d'anabaptistes  serait  se  dégrader  soi-même 
et  se  condamner  d^hérésie  ;  néanmoins  il  fut  conclu  que 
cette  difficulté  ne  devait  point  empêcher  Tunion ,  et  quo 
Ton  peut  croire ,  sans  avoir  d\)pinion  contraire  à  la  foi , 
le  baptême  absolument  nécessaire  aux  enfants  pour  le 
salut. 

La  confession  d^Ausbourg  (1  )  admet  Fexistence  cor- 
porelle et  locale  de  Jésus-Christ ,  et  la  manducation 
orale  de  sa  chair  et  de  son  sang  en  l'Eucharistie. 
Cet  article  fut  fort  contesté ,  msds  enfin  il  fut  arrêté  que 
la  créance  de  la  réaUté  et  de  cette  présence  corporelle 
n^est  pas  un  point  fondamental  de  religion ,  ni  contraire 
à  la  foi  et  au  salut. 

La  confession  d^Ausbourg  (2)  dit ,  touchant  la  con- 
fession des  péchés ,  que  l'absolution  privée  doit  être  re* 
tenue  dans  Téglise.  Les  ministres  et  les  anciens  du  con« 
sistoîre  virent  bien  que  cet  article  est  opposé  à  leur 
confession  de  foi ,  qui  ne  reçoit  que  deux  sacrements 
communs  à  toute  l'Eglise ,  et  trdte  la  confession  d'in- 
vention humaine  ;  mais  ce  nouvel  obstacle  ne  fut  pas 
capable  d^arrêter  le  dessein  d^union ,  et  Ton  fut  d^accord 
que  la  confession  et  Pabsolution  privée  ne  pouvaient  pas 
nuire  à  Pâme  et  lui  fermer  le  ciel. 

On  vint  enfin  à  Tarticle  dont  il  est  question  à  pré« 

(A)  An.  10.  —  (2)  Art.  2. 
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sent ,  à  ces  grands  mots  :  «  Conforme  à  PEcriture  pro-* 
«  pfaétique  et  apostolique ,  à  FEglise  catholique ,  et 
a  enfin  encore  à  TEglise  romaine.  »  Cet  article  sans 
doute  parut  le  plus  difficile  et  le  plus  embarrassant  ^ 
parce  quMl  ne  faut  pas  être  fort  éclairé  pour  voir  d^abord 
que  faire  union  avec  des  gens  qui,  dans  leur  confession 
de  foi  y  proclament  leur  doctrine  conforme  à  celle  de 
PEglise  romaine ,  c^était  approuver  la  doctrine  de  TE- 
glise  romaine ,  ou  du  moins  avouer  qu^en  sa  doctrine  il 
n^  a  rien  qui  choque  la  foi ,  et  qui  puisse  être  condamné 
d%érésie  ou  d^erreur  contraire  au  salut. 

En  chacun  des  autres  articles  de  la  confession  d^Aus-* 
bourg  il  n^est  parlé  que  d^un  point  particulier  de  créance: 
du  baptême ,  par  exemple,  en  celui  du  baptême,  de  la 
réalité  en  celui  de  la  cène  9  et  de  la  confession  en  celui 
de  la  confession.  Mais  dans  ^article  21  et  dans  ces 
paroles  :  <(  Conforme  à  l^glise  romaine ,  »  il  est  ques-* 
tion  de  toute  la  créance  de  FEglise  romaine  et  de  toute 
sa  doctrine. 

La  confession  d^Ausbourg  met  cette  doctrine  en  pa-* 
rallêle  avec  celle  des  Prophètes  et  des  Apdtres,  et 
avec  celle  de  llSglise  catholique  ou  universelle,  ou  plutôt 
la  considère  comme  la  même  doctrine ,  ainsi  qu^elle 
Test  en  effet  ;  car  l^glise  romaine  n^a  point  d^autre 
doctrine  que  celle  des  Prophètes ,  des  Apôtres  et  de 
TEglise  catholique.  Avoir  donc  reçu  la  confession  d^Aus« 
bourg ,  ravoir  approuvée  et  avoir  déclaré  qu^elIe  n^a 
aucune  erreur  contraire  à  la  foi  et  dont  Tabjuration  soit 
nécessaire  pour  être  sauvé ,  c^est  avoir  déclaré  qu^on 
peut  être  sauvé ,  faisant  profession  d^une  créance  et 
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d'une  doctrine  conforme  à  celle  de  TEglise  romaine. 

Je  sais  bien  que  dans  la  confession  d'Ausbourg  ,  il 
y  a  des  articles  que  PEglise  romaine  rejeté  ;  qu'elle  con- 
damne d'hérésie  ;  et  qui  sont  opposés  contradictoirement 
à  sa  doctrine.  Je  suis  d'accord  que  cet  article  même  21 , 
dont  il  est  maintenant  question ,  contient  une  insigne 
fausseté;  car  c'est  sans  raison  et  contre  la  vérité  que  les 
luthériens  s'y  vantent  d'avoir  une  doctrine  conforme  à 
celle  de  FEglise  romaine  ;  mais  cette  fausseté  n'empêche 
pas  qu'il  ne  soit  vrai  que,  selon  le  sentiment  des  luthé- 
riens, la  doctrine  de  l'Eglise  romaine  est  orthodoxe,  et 
mise  dans  leur  confession  de  foi  en  parallèle  avec  la  doc- 
trine des  Prophètes ,  des  Apôtres ,  et  de  l'Eglise  ca- 
tholique. 

Une  dame ,  dont  les  infldélités ,  pour  être  cachées  à 
son  mari,  ne  laissent  pas  d^être  véritables  ,  se  vante 
impudemment  d'être  aussi  innocente  et  aussi  chaste  que 
Suzanne  ;  la  fausseté  de  cette  gloire  qu'elle  se  donne , 
n'empêche  pas  qu^il  ne  soit  certain  qu'elle  est  persuadée 
de  l'innocence  et  de  la  vertu  de  Suzanne,  et  qu'elle  ne  la 
regarde  comme  un  modèle  de  fidélité  conjugale  proposée 
au  sexe  par  la  sainte  Ecriture. 

Un  lâche  fait  le  fanfaron  et  se  vante  d'avoir  le  cœur 
d'Alexandre  et  le  bras  de  Scanderberg  ;  quelque  vanité 
et  quelque  fausseté  qu'il  y  ait  dans  sa  fanfaronnerie,  il 
est  toujours  vrai  que  le  lâche  adtnire,  et  le  bras  de 
Scanderberg,  et  le  cœur  d'Alexandre. 

Les  luthériens,  en  leur  confession  de  foi,  soutiennent 
que  leur  doctrine  est  conforme  à  celle  de  PEglise  romaine; 
cette  proposition  est  fausse  ;  mais  pour  être  fausse,  elle 

TOM.    I.  4 
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ne  laisse  pas  d^ëtre  une  preuve  convaincante  de  la  haute 
idée  que  les  luthériens  ont  de  la  doctrine  et  de  la  créance 
de  TEglise  romaine. 

Cette  haute  idée  de  la  doctrine  de  TEglise  romaine 
n^a  point  paru  contraire  à  la  foi  et  au  salut ,  aux  Eglises 
prétendues  réformées  de  France  assemblées  en  synode 
national  ;  elles  y  ont  décidé  que  la  confession  d^Aus- 
bourg ,  où  cette  doctrine  est  mise  en  même  rang  que 
celle  des  Prophètes ,  des  Apôtres  et  de  TEglise  catho- 
lique ,  ne  contient  aucune  erreur  dont  Tabjuration  soit 
nécessaire  pour  être  reçu  h  la  participation  des  sacre- 
ments ,  et  par  conséquent ,  pour  être  sauvé.  Elles  ont 
donc  décidé  qu^on  peut  faire  son  salut  avec  la  profes- 
sion de  la  doctrine  et  de  la  créance  romaine. 

JACQUES , 

ROI  DE  LA  GRANDE  BRETAGNE  ,  EN  SA  PREMIERE  HA- 
RANGUE AUX  ÉTATS  D^NGLETERRE  ,  ASSEMBLES  LE 
9  DE  NOVEMBRE  1605. 

<(  Nous  confessons  à  bon  droit  que  plusieurs  papistes , 
<f  et  particulièrement  nos  ancêtres ,  mettant  leur  seule 
a  espérance  en  Christ  et  en  ses  mérites,  pourraient  faire 
<c  leur  salut ,  et  que  souvent  ils  le  font,  et  nous  détes- 
r(  tons  en  ce  point  et  estimons  dignes  des  flammes  la 
«t  cruauté  des  Puritains,  qui  disent  que  nul  papiste  n^est 
«  sauvé.  » 

Les  Eglises  prétendues  réformées  d'Angleterre  ont 
reconnu  ce  prince  pour  leur  chef  visible  et  pour  leur 
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souverain ,  non-seulement  eu  ce  qui  est  du  temporel , 
mais  encore  en  ce  qui  concerne  le  spirituel;  quand  donc 
il  fit  cette  harangne,  ce  furent  elles  qui  parlèrent  par  sa 
bouche ,  et  déclarèrent  en  pleins  états  de  la  Grande- 
Bretagne,  que  ceux  qui  ont  vécu  dans  l'Eglise  romaine, 
avant  Papostasie  de  Luther  et  de  Calvin ,  y  avaient  eu 
tout  ce  qui  est  nécessaire  au  salut ,  et  que  ceux  qui  y 
vivent  encore  peuvent  s^  sauver. 

LE  MÊME , 

EN  UNE  AUTRE  HARANGUE. 

(f  Je  reconnais  TEglise  romaine  pour  mèredesEglises, 
a  mais  néanmoins  souillée  dVrreurs  et  de  corruptions, 
«  et  je  ne  suis  point  ennemi  de  TEglise  romaine;  je  ne 
«  veux  point  que  le  temple  soit  détruit ,  mais  que  les  or- 
<(  dures  soient  ôtées.  » 

Cest  toujours  le  chef  des  Eglises  prétendues  réfor- 
mées d^ Angleterre  qui  parle,  ou  plutôt,  ce  sont  toujours 
les  Eglises  prétendues  réformées  d'Angleterre  qui  par- 
lent par  la  bouche  de  leur  chef  et  de  leur  pasteur  uni- 
versel. 

Elles  avouent  que  TEglise  romaine  est  leur  mère  ; 
vivre  donc  et  mourir  dans  la  profession  de  la  créance  de 
lIBlglise  romaine ,  c^est  vivre  et  mourir  dans  le  sein  de 
la  mère  de  tous  les  fidèles. 

Elles  accusent  leur  mère  d^ètre  ce  souillée  d^erreurs 
<i  et  de  corruptions  ;  »  c^est  le  langage  ordinaire  des 
enfants  rebelles  à  leur  père  et  à  leur  mère  de  les  accuser 
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de  faiblesse  d^esprit ,  de  peu  de  conduite  et  de  dissipa- 
tion des  biens  ;  ils  ne  croient  pas  pouvoir  justifier  leur 
rébellion  j  s'ils  ne  font  passer  leurs  parents  pour  des  per- 
sonnes qui  ne  sont  plus  ce  qu^elies  ont  été ,  et  que  Tâge 
a  rendus  incapables  de  raisonner  et  de  gouverner  leur 
maison. 

HENRI  BULLINGER ,  ^ 

MINISTRE  DE  ZURICH  ,  EN  LA  CINQUIEME  DECADE  DE  SES 
SERMONS,  TRADUITS  EN  FRANÇAIS  l'aN  1565.  ' 

SERMON  ir  DE  L^EGLISE. 

(c  Nous  voyons  quil  est  advenu  par  une  bonté  singu- 
<(  Hère  de  Dieu,  que  tout  ainsi  que  jadis  la  circoncision 
<(  était  baillée  au  peuple  de  Dieu  au  milieu  de  Tapos-* 
((  tasie ,  en  signe  de  Palliance  faite  avec  Dieu ,  ainsi 
ce  aujourd'hui ,  au  milieu  des  ténèbres  profondes  et  obs- 
«  cures  de  TAntechrist ,  le  saint  baptême  a  été  donné 
)>  aux  Chrétiens  pour  un  sceau  de  la  rémission  des  pc- 
a  chés  et  de  Théritage  des  enfants  de  Dieu.  Il  est  bien 
H  vrai  que  la  pureté  de  la  doctrine  a  été  profanée  de 
<v  vilaines  et  infinies  ordonnances  et  traditions  par  les 
n  suppôts  du  pape  ;  cependant  toutefois ,  on  ne  peut  dire 
((  que  la  doctrine  y  ait  été  du  tout  abolie ,  et  encore  que 
n  je  ne  répète  rien  de  ce  que  je  viens  de  dire,  des  bons 
«  et  savants  personnages  qui  ont  été  envoyés  de  Dieu 
<(  requérant  la  réformalion  de  l'Eglise,  et  profitant 
«  grandement  entre  tous  les  enfants  de  Dieu.  Ceci  nV 
<c  t-il  point  été  reçu  comme  par  un  consentement  uni- 
ce  verscl  pour  une  chose  très  certaine  et  indubitable , 
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H  que  nous  avons  on  abrégé  très  accompli  de  tous  les 

<i  commandements  de  Dieu,  au  décalogue,  et  qn\n 

K  l'Oraison  dominicale,  nous  avons  un  (rès  entier  foi^ 

n  mulaire  de  prier  Dieu,  et  qu'au  Symbole  des  ApAtres 

•I  est  contenue  une  règle  très  parfaite  de  toutes  les 

«  choses  que  nous  devons  croire ,  ou  de  la  foi.  Il  est 

•I  certain  qu'on  a  accoutumé  de  réciter  le  Symbole  pres- 

«  que  à  tous  ceux  qui  décède  de  ce  monde ,  et  qui  sont 

H  au  combat  de  la  mort,  comme  une  règle  très  parfaite 

«  de  la  foi ,  en  laquelle  glt  leur  salut ,  et  nous  ne  dou- 

■(  tons  point  que  notre  bon  Dieu  et  père  des  miséri- 

n  cordes ,  qui  a  sauv^  ce  pauvre  brigand  sur  la  fin  de  s3 

<i  vie,  n'ait  eu  aussi  compassion  de  ceux  qui  ont  été  op- 

«  primés  sous  la  tyrannie  de  l'Antéchrist^  et  qu'il  n'aif 

n  touché  par  sa  grâce  et  bonté  les  cœurs ,  tant  de  ceux 

a  qui  étaient  encore  en  pleine  vie ,  que  de  ceux  qu; 

N  étaient  prochains  de  la  mort,  et  qu'il  ne  les  ait  ensei- 

«  gnés  par  son  esprit,  et  qu'eux  faisant  confession  et 

n  croyant  en  un  seul  Dieu ,  le  père  créateur  de  toutes 

n  choses,  et  en  Jésus-Chnst,  Fils  unique  de  Dieu, 

«  rédempteur  du  monde ,  mort  et  ressuscité;  et  au 

Il  Saint-Esprit,  seul  consolateur,  et  finalement  croyant 

ff  la  sainte  Eglise  universelle,  n'aient  été  sanctifiés 

«  après  avoir  obtenu  pardon  de  tous  leurs  péchés ,  et 

«  que  les  âmes  de  tous  les  saints  et  fidèles  selon  la  fo; 

•'  qu'Us  ont  eue ,  n'aient  été  transportés  en  la  vie  éter- 

H  nelle  ,  où  nous  croyons  aussi  ([ue  notre  chair  sera 

«  transférée  t  la  fin  du  monde  ;  car  volontiers  on  fî 

<<  cette  demande  :  Tous  nos  prédécesseurs  qui 

«  décédés  de  ce  monde  devant  ces  derniers  temps 
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cf  quels  PEvaugile  a  été  révélé  sont-ils  damnés  ?  Leur 
(c  réponse  est  toute  prête  :  plutôt  quMls  considèrent  ceuk 
«  qui  sont  vivants,  aGn  que  par  le  mépris  de  la  parole  de 
H  Dieu  et  en  entreprenant  dissensions  et  débats  contre 
K  icelle ,  ils  ne  viennent  tomber  en  une  fln  toute  autre 
«  que  celle  de  leurs  prédécesseurs.  » 

Ce  ministre  de  Zurich  ne  se  contente  pas  d^avancer  , 
que  Ton  peut  faire  son  salut  dans  PEglise  romaine,  qu^il 
appelle  le  royaume  de  TAntechrist ,  et  que  ceux  qui  y 
sont  décédés  sont  sauvés  y  mais  encore  il  le  prouve  par 
des  raisons  quMl  croit  convaincantes ,  savoir  : 

1°  Qu'il  est  indubitable  que  «  le  Décalogue  est  un 
«  abrégé  très  accompli  de  tous  les  Commandements  de 
<c  Dieu.  » 

2*^  Qu'yen  TOraison  Dominicale  «  nous  avons  un  très 
i(  entier  formulaire  de  prier  Dieu.  » 

S""  Que  le  Symbole  des  Apôtres  contient  «  une  règle 
«  très  parfaite  des  choses  que  nous  devons  croire,  ou  de 
<(  de  la  foi ,  »  et  que  tous  ces  points  se  trouvent  dans 
l^glise  romaine. 

A"*  Que  la  foi  suiBt  pour  être  sauvé ,  et  qu^on  ne  peut 
pas  nier  que  ceux  qui  meurent  dans  cette  Eglise  niaient 
la  foi ,  puisqu^on  a  accoutumé  h  de  réciter  le  Symbole 
<i  presque  à  tous  ceux  qni  décèdent  de  ce  monde ,  et  qui 
<(  sont  au  combat  de  la  mort ,  comme  une  règle  très 
«  parfaite  de  la  foi.  )> 

Voilà  le  raisonnement  de  ce  ministrei  d^où  il  tire  cette 
conclusion,  que  ceux  qui  ont  vécu  et  sont  morts  dans  la 
profession  de  la  créance  de  FEglise  romaine ,  ayant  cru 
«  en  un  seul  Dieu  le  Père ,  créateur  de  toutes  choses , 
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<(  et  en  Jësus-Cbrist,  Fils  unique  de  Dieu,  rédempteur 
c(  du  monde^  et  ressuscité,  et  au  Saint*Esprit,  seul  ccmh 
n  solateur ,  et  flnalement  croyant  la  sainte  Eglise  uni- 
ce  verselle ,  ont  été  sanctiflés  et  transportés  en  la  yie 
<f  éternelle.  )) 

II  se  fait  même  cette  oLjection  :  «  Tous  nos  prédé- 
((  cesseurs  qui  sont  décédés  de  ce  monde  devant  ces  der-^ 
f(  niers  temps  auxquels  l^vangile  a  été  révélé ,  sont-jls 
a  damnés,  n 

Nous  la  faisons  aux  protestants  pour  leur  faire  voir  que 
leur  prétendue  réforme  est  une  illusion  et  une  véritable 
apostasie  de  la  foi  ;  qu^'l  y  a  eu  toujours  une  Eglise  de 
Jésus-Christ ,  visible  et  connue  de  tout  le  monde  ;  que 
cette  Eglise  était ,  et  que  chacun  y  pouvait  faire  sou 
salut ,  lorsque  Luther ,  Zuingle  et  Calvin  allaient  à 
Fécole  pour  y  apprendre  à  lire  ;  et  que  c^est  la  plus  ex- 
travagante de  toutes  les  folies  de  croire  que  PEyangile 
n^a  été  révélé ,  que  la  vérité  n^a  été  connue ,  et  que  la 
foi  n^a  étéprèchée  qu^au  moment  où  ces  trois  hommes, 
ennemis  déclarés  l^un  de  Pautre,  toujours  occupés  à  se 
déchirer  dans  leurs  écrits ,  et  à  s^  traiter  d'hérétiques , 
d'^enragés  et  de  visionnaires  ^  ont  entrepris  de  faire  cha- 
cun une  religion. 

Mais  Bullinger  a  reconnu  que  Tobjection  était  si  forte 
et  si  pressante ,  quMI  ne  pouvait  pas  y  répondre  nette- 
ment et  clairement ,  sans  se  jeter  dans  un  grand  em- 
barras et  dans  de  manifestes  contradictions. 

En  effet ,  répondre  que  nos  prédécesseurs  qui  ont  vécu 
cl  qui  sont  morts  dans  TEglise  romaine  sont  damnés , 
estait  se  contredire  ;  outre  que  sa  conscience  ne  lui  p^ 
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mettait  pas  d^avancer  ce  blasphème,  que  Dieu  pour  sau- 
ver les  hommes ,  que  Jésus-^Christ ,  pour  à?oir  uue 
Eglise  où  Ton  put  faire  son  salut,  a  attendu  que  Luther 
eût  quitté  le  froc  en  Allemagne ,  pour  épouser  une  reli-^ 
gieuse ,  que  Zuingle  se  fût  dépouillé  de  son  surplis  e| 
de  son  aumusse  de  chanoine ,  en  Suisse,  pour  paraître  à 

la  tète  des  armées,  ou  que  Calvin  eût  mis  à  la  tète  de 

« 

ses  livres  nne  main  armée  d^une  épée  au  milieu  des 
flammes ,  pour  faire  entendre  que  sa  prétendue  réforme 
n'^inspirait  que  le  fer  et  le  feu. 

Répondre  nettement  qu^ils  sont  sauvés ,  c^était  con- 
damner les  luthériens,  les  zuingliens,  les  calvinistes 
avec  toutes  leurfr  nouveautés ,  et  exhorter  tous  les  pro- 
testants à  revenir  dans  TEglise  romaine;  car  il  n'est  per- 
tonne  assez  dépourvu  de  lumière  pour  ne  pas  voir  que 
eette  Eglise ,  où  Ton  peut  faire  son  salut ,  est  la  vraie 
Eglise  de  Jésus-Christ,  et  que  puisqu'^au  jugement  de  ses 
ennemis  mêmes,  nos  parents  et  nos  prédécesseurs  Vy  ont 
fait ,  nous  pouvons  Vy  faire  également  nous-mêmes. 

Dans  cet  embarras,  BuUinger  a  pris  le  parti  de  biaiser, 
et  au  lieu  de  parler  des  morts ,  il  s^adresse  aux  vivants  , 
et  leur  di.t  de  prendre  garde  n  que  leur  On  ne  soit  toute 
a  autre  que  celle  de  leurs  prédécesseurs.  » 

Mais  il  ne  pouvait  point  faire  de  réponse  qui  portât 
plus  visiblement  la  condamnation  de  la  religion  protes-^ 
tante,  ni  dire  plus  ouvertement  aux  protestants,  que  s^ils 
veulent  être  sauvés  ils  doivent  revenir  dans  PEglise 
romaine. 

C^était  avant  Pan  1 565,  qu^il  Gt  ce  sermon  à  Zurich  ; 
car,  ainsi  que  je  Pai  déjà  dit,  la  traduction  française,  de 
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laquelle  je  me  suis  servi ,  est  de  cette  année-là  :  les  pré- 
décesseurs de  ceux  à  qui  il  parlait  en  ce  sermon ,  étaient 
morts  dans  TEglise  romaine,  et  dans  la  profession  de  sa 
créance  et  de  sa  foi  ;  pour  rendre  sainte  la  fin  de  leur 
\ie ,  ils  s^étaient  préparés  à  la  mort  par  la  participation 
des  Sacrements  de  TEglise  romaine ,  par  la  confession 
auriculaire,  qui  est  le  sacrement  de  Pénitence,  par  Pado- 
ration  de  Jésus-Christ  en  TEucharistie ,  par  la  mandu- 
cation  de  sa  chair  et  de  son  sang  en  leur  dernière  ma- 
ladie ,  et  par  rExtrëme-Onction ,  qui  est  ce  Sacrement 
des  malades  dont  parle  saint  Jacques  en  son  Epitrc 
canonique.  Enfin  ,  leurs  prédécesseurs  avaient  rendu 
Time  ,  en  faisant  cette  protestation  qu'ils  mouraient 
dans  la  profession  de  la  religion  catholique ,  apostolique 
et  romaine.  Voilà  la  fin  et  la  vie  des  prédécesseurs  de 
ceux  qui  étaient  auditeurs  de  BuUinger,  et  qui  le  recon- 
naissaient pour  leur  pasteur;  or,  il  les  exhortait  de 
prendre  garde  <f  à  ne  point  tomber  en  une  fin  toute  autre 
«  que  celle  de  leurs  prédécesseurs.  »  N^était-ce  pas  les 
exhorter  à  mourir  comme  eux  dans  la  profession  de  la 
religion  catholique ,  apostolique  et  romaine  ? 

PHILIPPE  DE  MORNAI , 

SEIGNEUR  DU  PLESSIS-3f  ARLY,  TRAITE  DE  L^EGLISE  (l). 

<c  Nous  appelons  Eglise  universelle ,  la  compagnie 
«<  de  ceux  qui  font  profession  de  servir  au  vrai  Dieu  e4 
«  Christ.  » 

(1)  Chap.  I. 
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(c  Cette  Eglise  universelle  comprend  sous^Ile  toutes 

if  les  Eglises  particulières ,  recueillies  en  diverses  parts 

H  du  monde  ,  Iesq[uelles  pareillement  nous  appelons 

a  Eglises  chrétiennes ,  assemblées  qui  invoquent  un  seul 

n  Dieu  par  Jésus-Christ ,  comme  PEglise  orientale , 

'(  TEglise  occidentale,  PEglise  grecque,  PEglise  latine, 

((  l'Eglise  de  Corinthe,  de  Gatatie,  d^Ephèse,  de  Rome^ 

«  de  Carthage  ;  non  toutefois  à  proprement  parler  ca- 

c(  tholiques  ou  universelles ,  mais  partie  de  la  catho- 

((  lique  ou  universelle.  Ni  plus  ni  moins  que  quand 

((  nous  parlons  de  quelques  parties  de  la  mer  Océane  , 

((  nous  appelons  toutes  mer  ;  comme  la  mer  du  Sud , 

(f  la  mer  du  Nord,  la  mer  Atlantique,  Cantabrique, 

((  Britannique,  etc. ,  et  disons  à  toutes  que  c^est  TOcéan, 

H  et  toutefois  nous  savons  qu'il  n'y  a  qu'un  Océan.  » 

<(  L'Eglise  universelle  ou  catholique  visible  est  Tas- 
ce  semblée  de  tous  ceux  qui  font  profession  de  l'Evan- 
u  gile  de  Jésus-Christ  par  tout  le  monde ,  distinguée 
((  comme  nous  avons  dit ,  en  plusieurs  Eglises  particu- 
«  Hères  lesquelles  toutes  ne  font  qu'un  corps.  De  ces 
i(  particulières  comme  de  membres  et  parties  d'un  même 
c(  corps ,  les  unes  sont  pures ,  les  autres  impures  ;  les 
((  unes  plus ,  les  autres  moins  saines ,  et  telle  malade  à 
<(  la  mort  aujourd'hui ,  qui  auparavant  avait  été  la  plus 
<(  saine ,  selon  que  toutes  sont  composées  d'hommes , 
<(  et  partant  sujettes  à  participer  aux  défauts  d'iceux  ; 
((  celles  qui  sont  pures  et  saines  nous  les  appelons 
«  Eglises  orthodoxes,  droites,  consentantes  à  la  vraie 
<(  doctrine ,  qui  est  le  nom  que  les  anciens  leur  attri- 
«  buent  ;  les  autres  nous  les  appelons  Eglises  errantes, 
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<(  hérétiques  ou  schismâtiques ,  selon  qu^elles  errent  en 
K  la  foi ,  ou  en  la  charité ,  à  Tendroit  de  Christ ,  ou  à 
(f  l'endroit  de  son  Eglise ,  ou  même  en  Pune  ou  en  Tautre , 
((  chacune  en  son  degré  y  les  unes  et  les  autres  toutefois 
a  vraiment  Eglises;  c'^est-à-dire  assemblées  qui  font 
((  profession ,  mais  non  pures  Eglises  servant  Dieu ,  un 
«  seul  Christ ,  en  pureté  et  en  vérité  :  tout  ainsi  qu^un 
((  menteur  est  vraiment  homme,  encore  qu^il  ne  soit  pas 
«  homme  véritable.  » 

Toute  la  France  sait  que  PEglise  romaine  n^a  point 
eu  dans  le  royaume  d^ennemi  plus  déclaré  que  Philippe 
de  Mornai  ;  son  épée  et  sa  plume  ont  été  toujours  dé- 
vouées|au  service  des  protestants  ;  Tépée  était  fort  bonne 
et  il  la  portait  avec  honneur ,  sa  plume  néanmoins  a  fait 
plus  de  bruit  et  une  plus  cruelle  guerre  aux  catholiques 
que  son  épée  ;  ou  plutôt  sa  plume  a  été  Tépée  avec  la- 
quelle les  plus  savants  ministres  de  son  temps  ont  atta- 
qué les  plus  sacrés  et  les  plus  augustes  Mystères  de  la 
religion  catholique;  car  il  est  certain,  et  les  calvinistes 
en  sont  d^accord ,  que  ce  cavalier  dans  ses  livres  de  con- 
troverse ,  n^a  fait  que  copier  les  mémoires  que  les  mi- 
nistres lui  donnaient. 

La  conférence  de  Fontainebleau  fit  assez  voir  qu^il 
n^avait  lu  les  anciens  docteurs  de  l^glise  que  par  leurs 
yeux  ;  et  les  avantages  que  le  cardinal  du  Perron  y  rem- 
porta sur  lui ,  en  présence  de  Henri-le-Grand ,  firent 
connaître  qu'un  gouverneur  de  Saumur  était  inexcusable 
et  devant  Dieu  et  devant  les  hommes ,  de  s^étre  fié  en 
une  affaire  où  il  s^agissait  du  salut  de  son  àme  et 
de  son  honneur,  à  des  personnes  à  qui  il  nVùt  pas 
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voulu  fier  la  garde  d^une  des  portes  de  ce  passage  sur 
la  Loire. 

Ce  grand  ennemi  néanmoins  de  TEglise  romaine  n^a 
pu  s^empëcher  de  la  mettre  parmi  celles  «  qui  font  pro- 
((  fession  de  servir  au  vrai  Dieu  en  Christ,  et  qui  invo- 
((  quent  un  seul  Dieu  par  Jésus-Christ.  » 

Quelque  dessein  quMl  ait  eu  de  la  dégrader  et  de 
porter  ses  enfants  à  Tabandonner  y  il  a  été  contraint  de 
lui  faire  justice  et  de  donner  rang  à  TEglise  latine ,  à 
PEglise  de  Rome ,  parmi  celles  qui  sont  c(  vraiment 
<(  Eglises ,  c'^est-à-dire  assemblées  qui  font  profession 
«  de  Christ.   )> 

Je  sais  bien  que  cette  erreur  de  Duplessis ,  dans  la- 
quelle sont  aussi  tous  les  ministres ,  a  que  les  Eglises 
((  errantes,  hérétiques  et  schismatiques  »  ne  laissent 
pas  d^ètre  vraies  Eglises  de  Jésus-  Christ ,  est  insoute- 
nable, et  qu^on  renyerse  PEvangile  et  tous  les  fonde- 
ments du  christianisme  en  avançant  que ,  si  une  Eglise 
n^a  point  de  créance  contraire  à  Tunité  d^un  être  souve-* 
rain ,  et  à  la  vérité  du  mystère  de  Tlncarnation ,  elle  ne 
laisse  pas  d^ëtre  vraie  Eglise  de  Jésus-Christ. 

Mais  cette  illusion ,  tout  insoutenable  qu^elIe  est , 
rend  évidente  ma  proposition ,  que  FEglise  romaine  a 
été  toujours  tenue  des  luthériens  et  des  protestants  ré- 
formés pour  vraie  Eglise  de  Jésus-Christ. 

Persuadés ,  en  effet ,  de  ce  sentiment ,  que  pour  être 
vraie  Eglise  de  Jésus-Christ ,  il  suffit  de  croire  en  un 
seul  Dieu  et  en  Jésus-Christ ,  et  voyant  d^ailleurs  que 
l'Eglise  romaine  croit  par  Jésus-Christ  en  un  seul  Dieu, 
et  qu'elle  condainnc  et  foudroie  de  ses  anathèmes  toutes 
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les  hérésies  qui  attaquent  le  mystère  de  rincarnation  ^ 
la  divinité  du  Messie ,  son  humanité  et  Punion  des  deux 
natures  divine  et  humaine  en  la  personne  du  Verbe  ,  ils 
sont  contraints ,  quelque  dessein  qu'ils  aient ,  de  demeu- 
rer dans  le  schisme ,  et  de  ne  point  se  réconcilier  avec 
elle ,  d'avouer  qu'elle  est  vraie  Eglise  de  Jésus-Christ? 
et  qu'un  chrétien  y  peut  faire  son  salut. 

LE  MÊME, 

DANS   LES   CONCLUSIONS   QUI   SONT  A   LA   FIN   DU 

TRAITE   DE    l'ÉGLISE. 

Ces  conclusions  sont  proprement  l'abrégé  de  tout 
l'ouvrage  ,  je  n'en  rapporterai  ici  que  cinq. 

((  CoNCL.  vu.  —  Des  parties  de  l'Eglise  comme  des 
((  membres  d'un  même  corps,  même  maintenant  qu'elle 
CI  est  universelle ,  les  unes  sont  pures ,  les  autres  im- 
<c  pures ,  et  des  impures ,  les  unes ,  plus ,  les  autres , 
<(  moins. 

((  CONCL.  viii.  —  Les  pures  sont  celles  è-quelles  la 
((  parole  de  Dieu  est  purement  prëchée  y  et  les  Sacre- 
ce  ments  dûment  administrés  y  encore  qu'au  regard  de 
(c  Dieu  il  n'y  a  rien  de  pur  ;  les  uns  les  appellent  ortho- 
ce  doxes  ;  les  autres ,  mais  improprement ,  catholiques. 

CY  CoNCL.  IX.  —  Les  impures  sont  celles  è-quelles 
(c  la  parole 'de  Dieu  et  ses  Sacrements  sont  mal  admi- 
c(  nistrés ,  quelques  autres  extérieures  marques  qu'elles 
c(  puissent  prétendre» 

c(  CoNCL.  X.  —  Et  parce  que  touta  I9  doctrine  do 
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K  Christ  est  foi  et  charité ,  celles  qui  sont  impures  en 
u  la  doctrine  de  la  foi ,  nous  les  appelons  hérétiques  ; 
u  celles  qui  se  départent  de  Tunion ,  ce  qu^advient  par 
((  défaut  de  charité ,  schismatiques. 

«  coNCL.  XI.  —  Il  y  en  a  qui  sont  Pun  et  Pautre, 
n  comme  la  romaine ,  et  celles  qui  lui  adhèrent  aujour- 
<c  d^hui  ;  car  elles  maintiennent  plusieurs  hérésies  damna- 
((  blés,  et  excommunient  ceux  qui  les  désirent  redresser. 
c(  Toutefois  tant  que  la  profession  de  Christ  y  reste  au- 
((  cunement,  encore  qu^elle  n^y  tienne  plus  qu^à  un  filet, 
)>  nous  ne  lui  dénions  point  le  nom  d^Eglise ,  comme 
((  nous  appelions  homme  ^  Phomme  quehiue  malade  et 
et  insensé  qu'ail  soit.  )> 

Le  sieur  du  Plessis  avoue  donc  que  comme  un  homme 
pour  être  malade  de  corps  et  d'esprit,  ne  laisse  pas  d'être 
en  Tie,  d^avoir  une  àme  et  un  corps,  et  tout  ce  qui  est  de 
Pessence  de  Phomme  ;  de  même  PEglise  romaine ,  encore 
qu^elle  ait  une  créance,  qu'ail  prétend ,  sans  raison  et  sans 
fondement,  être  fausse,  ne  laisse  pas  d^être  ?raie  Eglise 
de  Jésus-Christ  ;  et  d'^avoir  tout  ce  qui  est  nécessaire 
pour  la  vie  et  le  salut  de  Pâme  ;  et  par  conséquent ,  celui 
qui  fait  profession  de  la  religion  catholique,  apostolique 
et  romaine,  peut  dire ,  de  Payeu  même  des  calyinistes, 
en  vivant  dans  PEglise  romaine ,  et  conformément  à  sa 
créance  :  «  J^ai  la  vie  de  la  grâce,  je  suis  membre  du 
corps  mystique  de  Jésus-Christ  ;  et  quelque  malade  quils 
me  croient,  ils  ne  nient  pas  que  je  n'aie  la  vie,  que  je  ne 
^oîs  animé  de  son  esprit ,  et  que  je  ne  trouve  dans  son 
sein  tout  ce  qui  m'est  nécessaire  pour  régner  avec  lui 
dans  le  ciel. 
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RICHARD  HACLUITHE, 

DES    PRINCIPALES    NAVIGATIONS    (1). 

((  François  Xavier,  ce  pieux  confesseur  et  sage  mi- 
((  nistredes  Indiens,  en  ce  qui  concerne  la  religion, 
((  après  avoir  fort  travaillé  et  souffert  avec  une  grande 
<(  patience  les  injures  et  les  misères,  mourut  Pan  1 552, 
((  rempli  de  toutes  les  bénédictions  spirituelles ,  ayant , 
«  avant  sa  mort ,  copverti  à  la  foi  de  Jésus-Christ  plu- 
i(  sieurs  milliers  d^&mes.  Toutes  les  modernes  histoires 
a  des  Indes  parlent  de  ce  saint  homme  ,  de  ses  vertus 
((  et  de  ses  miracles.   )> 

C^est  Péloge  que  ce  ministre  nous  a  laissé  de  saint 
François  Xavier,  apôtre  des  Indes.  Il  ne  pouvait  pas  se 
déclarer  plus  ouvertement  en  faveur  de  TEglise  romaine, 
ni  dire  plus  clairement  et  d'aune  manière  plus  noble , 
qu^elle  est  la  vraie  Eglise  de  Jésus-Christ ,  et  qu^un 
chrétien  y  peut  non-seulement  faire  son  salut ,  mais 
encore  y  être  un  grand  saint  et  un  apôtre. 

En  effet ,  savoir  que  saint  François  Xavier  avait  fait 
jusqu'au  dernier  moment  de  sa  vie  profession  de  la  reli- 
gion catholique ,  apostolique  et  romaine ,  qu'il  était  jé- 
suite, qu'il  avait  reçu  sa  mission  du  pape,  qui  l'envoyant 
aux  Indes  Tavait  honoré  de  la  qualité  de  légat  à  latere^ 
et  faire  néanmoins  son  panégyrique ,  et  lui  donner  cette 
louange  d'être  mort  rempli  de  toutes  les  bénédictions 
spirituelles ,  n'est-ce  pas  avouer  que  l'Eglise  romaine  a 

{!)  Part.  2  ,  du  II  toi, ,  pag.  85. 
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tout  ce  qui  est  nécessaire ,  pour  une  sainte  vie  et  pour 
une  sainte  mort. 

Etre  ministre  et  donner  la  qualité  de  saint  à  un  prê- 
tre qui  disait  chaque  jour  la  messe  ,  qui  tenait  ordinai- 
rement en  main  un  crucifix  quand  il  prêchait ,  qui  passait 
les  jours  et  les  nuits  entières  dans  Tadminislration  du  sa- 
crement de  Pénitence,  et  qui  était  ordinairement  au  che. 
vet  des  malades  afin  qu^aucun  ne  mourût  sans  confession, 
n'est-ce  pas  condamner  hautement  tout  ce  que  les  cal- 
vinistes ont  mis  dans  leur  confession  de  foi ,  tout  ce  que 
leurs  docteurs  ont  écrit ,  tout  ce  que  les  ministres  prê- 
chent contre  la  confession ,  contre  les  images  de  Jésus- 
Christ  et  contre  la  messe  ? 

Etre  ministre  et  admirer  un  religieux  et  un  jésuite, 
c^est-à-dire  un  ennemi  déclaré  du  luthéranisme  et  du 
calvinisme  ;  un  missionnaire  du  pape  ;  un  homme  obligé 
par  un  vœu  solennel  d^allcr  prêcher  TEvangile  partout 
où  le  pape  voudra  renvoyer;  en  parler  comme  d^un  apô. 
tre,  écrire  que  le  ciel  Fa  comblé  de  ses  bénédictions  ;  qu^I 
a  fait  des  miracles,  et  que  toutes  les  histoires  parlent  de 
ses  vertus  et  de  sa  sainteté  ;  n^est-ce  pas  donner  un  dé- 
menti à  tous  les  ministres  qui  font  accroire  aux  ignorants 
que  le  pape  est  TAntechrist  ?  Un  missionnaire  de  TAn- 
techrist  peut-il  être  un  saint?  le  ciel  verse-t-il  ses 
grùces  et  ses  bénédictions  sur  ceux  qui  reconnaissent 
TAntechrist  pour  chef  visible  de  TEglise ,  et  pour  yicairc 
général  de  Jésus-Christ  sur  la  terre  ? 
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MAXIMILIEN  DE  BETHUNE , 

DUC   DB   SOLLT  ,    EN  SES   HBHOIRE8. 

K  Sire ,  a  parlait  à  Henri  IV ^  je  me  réjouis  îoG- 
«  nimeotde  tous  voir  si  bien  intentionné  envers  ceux 
a  de  la  religion  :  mou  appréhension  ayant  toujours  été 
v  qns  ù  une  fois  tous  vemez  à  ehanger  de  religion  f 
K  comme  e''est  ehose  que  je  vois  bien  quHl  tous  faudra 
«  ffure ,  l'on  tous  persuadât  à  haïr  et  maltraiter  ceux 
ff  de  nous  autres ,  tant  des  villes  que  de  la  noblesse , 
n  qnî  tous  aimeront  toujours  cordialement  et  tous  ser- 
n  TÏront  loyalement ,  desquels  le .  nombre  se  trouvera 
«  incessamment  si  grand ,  que  s^il  se  lève  parmi  eux 
<i  quelques  aTarieieox,  ambitieux  et  fôcbeux,  qui  tou- 
K  lussent  (aire  le  contraire,  ils  seraient  contraints  par 
a  les  autres  de  se  remettre  en  leur  devoir ,  n'y  ayant 
«  rien,  à  mon  aris,  qui  fût  tant  nécessaire  de  faire  chaI^- 
«  ger  aux  catholique  zélés,  que  cette  créance  qu^ils  té- 
N  moignent  aroir  prise,  et  la  Tondraient  bien  faire 
•(  prendre  à  tous  les  autres ,  que  ceux  de  la  religion 
K  sont  tous  damnés ,  et  y  a  bien  auui  quelques  ministres 
<(  et  autres  impertinents  esprits  des  huguenots  qui  toii> 
«  druent  aussi  essayer  de  nous  en  persuader  autant  des 
K  catholiques;  ceque  ponrmoi  je  necrois  nullement;  ' 
«  maïs  au  contraire  tiens  pour  infaiUible  qt^eu  quelque 
n  sorte  de  religion  dont  les  hommes  fassent  prolîesnAt 
0  exlirienre ,  sMs  meorenl  en  l'observance  du  Dé» 
«  logue,  créance  anSymbole,  aiment  Dieu  iV  louil» 

TOH.  I. 
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<(  cœur ,  ODt  charité  envers  leur  prochain ,  espèrent  en 
<c  la  miséricorde  de  Dieu  et  d^obtenir  salut  par  la  mort, 
((  le  mérite  et  la  justice  de  Jésus-Christ,  qu^ils  ne  peu* 
((  vent  faillir  d^ètre  sauvés,  pour  ce  que  dès  lors  ne  sont- 
((  ils  plus  d^aucune  religion  ;  mais  de  celle  qui  est  la 
((  plus  agréable  à  Dieu,  de  quoi  j^ai  autrefois  discouni 
((  avec  quatre  ou  cinq  de  vos  ministres,  à  savoir  Monsieur 
<f  de  la  Roche-Chaudieu ,  de  Vaux ,  Despérien ,  Gar- 
ce desi  et  de  Nord,  lesquels  se  trouvaient  bien  empê- 
chés à  bl&mer  cette  opinion  :  Que  s\ï  vous  plaisait  de 
la  prendre ,  vous  résoudre  de  la  mettre  en  pratique 
tout  le  temps  de  votre  vie ,  et  que  Dieu  vous  en  At  la 
grâce ,  non*seulemcnt  je  ne  douterais  point  de  votre 
salut ,  quelque  profession  extérieure  que  vous  fassiez 
de  la  religion  catholique,  mais  demeurerais  bien  assu- 
ré ,  que  ne  nous  regardant  point  comme  des  gens  exé- 
crables et  damnés ,  vous  n^entreprendriez  jamais  aussi 
la  destruction ,  ni  persécution  de  ceux  de  notrp  reli- 
gion ,  qui  vous  aimeront  vraiment ,  et  obéiront  et  ser- 
viront loyalement ,  ainsi  que  Dieu  commande  à  tous 
ses  sujets  de  le  faire  envers  leurs  rois  et  princes  légi- 
times ,  voire  n^nie  à  Tendroit  de  ceux  qui  se  gouver- 
nent désordonnément  :  concluant  par  tous  ces  discours 
quMl  sera  impossible  de  régner  pacifiquement  tant  que 
vous  serez  de  profession  extérieure  d'une  religion  qui 
est  en  si  grande  aversion  à  la  plupart  des  grands  et 
des  petits  de  votre  royaume.  )> 
Celui  qui  donnait  ce  conseil  à  Henri-le-Grand ,  était 
n  des  plus  forts  appuis  du  parti,  et  si  zélé  pour  le  cal- 
vinisme que  Dupleix,  dans  son  Histoire  de  France,  l'ap- 
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pelle  <  calviaiste  obstiné  ;  »  il  traite  néanmoins  i'etprit* 
impertinents  tous  le?  ministres  et  tous  les  autres  cal- 
vinistes qui  soutiennmf  que  'on  ne  peut  point  faire  son 
salut  dans  l'Eglise  romaine ,  et  que  tous  les  catfaoliqaes 
sont  damnés. 

LIS  MiniSTRES  DB  LA  COUR  ET  DE  lVrHÉe  DB  BBIfRI* 
LE^RANO^TOH.  IV  DE  L^HISTOIRB  DE  FRÀHGB,  PAR 
DDPLBIX  f  PAG.  A  1 9. 

Il  Le  roi  demeurant  grandement  sati^bit  de  ces  raî- 
«  soas,  reçut  une  forte  persuasion  d^une  proposition  que 
«  les  ministres  lâchèrent  en  sa  présence  :  c^est  à  savoir 
If  que  l'on  peut  faire  son  salut  dans,  PEglise  romaine , 
u  par  le  moyen  du  caractère  pris  an  baptême  «  et  par 
n  rapplication  dn  sang  de  Jésus-Christ  répenda  pour 
«  toos  ceux  qui  orolent  en  lui.  Le  roi  entendant  d*ail- 
H  leurs  que  les  catholiques  soutenaieat  que  hors  de 
n  l'Eglise  catholique ,  apostolique  et  romaine  il  n^  a 
1  point  de  salut;  comme  c^était  un  prince  très  jndi- 
1  deni ,  il  lira  de  le  œtte  conclusion  nécessaire  :  qu'il 
«  valait  mieux  se  ranger  à  cette  Eglise ,  dans  laquelle 
K  tous  demeurent  d'aecordqn^ilpDuyùt&ire  son  salut, 
H  que  dans  celle  où  la  moindre  partie  l'assurait.  » 

n  o^edt  pas  étonnant  que  HeurÈ-le-Grand,  dont  Tâme 
était  d'une  si  haute  élévation  ,  placé  entre  ces  deux  pro- 
pOMtioDS  :  la  première,  pour  laquelle  tous  les  •-'  cliques 
sont  prêts  de  répandre  leur  sang  et  ddlti'  vie  , 

1  l^on  de  TEglise  calhotique ,  aposlollqi  ^'ue 

r  ila'yapoinldesalul.  «EtPaDtTC,'fl  > '' 
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Y(  avouent  qne  vivant  et  mourant  dans  la  eréance  de  VE- 
(i  glise  romaine  on  peut  parvenir  au  salut ,  »  en  tira 
tette  conelusion  :  <(  quMl  valait  mieux  se  ranger  à  eette 
f(  Eglise  dans  laquelle  tous  demeuraient  d^accord  qu'ail 
((  pouvait  faire  son  salut ,  que  dans  eelle  où  la  moindre 
((  partie  l'assurait.   » 

U  D^est  point  d'esprit  capable  de  raisonner ,  qui  ne 
voie  la  nécessité  de  cette  conséquence ,  et  que  dans  le 
choix  de  religion ,  d^où  dépend  Téternité^  il  n'y  a  point 
à  délibérer  pour  préférer  ce  que  tout  le  monde  avoue 
itre  un  chemin  assuré  vers  le  ciel ,  à  celle  que  la  plus 
grande  partie  des  hommes  regarde  comme  le  yraie  che- 
min de  la  perdition  et  de  Tenfer. 

Et  en  eifet,  quand  on  fait  ces  réflexions ,  les  catho- 
liques et  les  protestants  sont  d'accord  que  TEglise  ro- 
maine a  tout  ce  qui  est  nécessaire  au  salut ,  et  que  je 
fuis  m'y  sauver  ;  mais  ils  ne  sont  pas  d'accord  que  je 
puisse  me  sauver  hors  de  TEglise  romaine  ;  au  contraire 
tous  les  catholiques  croient  et  soutiennent  que  vivre  et 
mourir  hors  de  cette  Eglise ,  c^est  se  damner  ;  et  les 
seuls  protestants  sont  du  sentiment  quW  peut  faire 
son  salut  hors  de  TEglise  romaine  ;  quand ,  dis-je ,  on 
fait  ces  réflexions,  si  Ton  est  d'ailleurs  capable  de  rai- 
sonner et  d^avoir  quelque  idée  du  sens  renfermé  dans 
ces  grands  mots  du  christianisme,  paradis ,  enfer,  dam- 
nation y  salut ,  éternité  bienheureuse ,  malheureuse  éter- 
nité ,  pourra-t^on  s^empécher  de  prendre  le  même  parti 
que  Henri-le-Grand . 

Dupleix  remarque  encore  que  M,  de  Roquelaure  di- 
sait à  Marmet ,  ministre  de  Nérac  :  «  Venez-çà ,  mal-. 
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«  heureux  que  tous  êtes,. mettez  une  partie  des  psaumes. 
«  de  Marot  d^ua  cdté  sur  une  table ,  et  dW  antre  la 
1  couroDue  de  ïVanee;  Tpudriez-Tous  conseiller  au  r(M,. 
Cl  notre  maître ,  de  quitter  la  courcmne  pour  les  ptaa- 
«  mes  de  Marot?  » 

Marmet ,  qui  était  trop  habile  homme,  pour  ne  point 
être  conTainitu  que  Tod  peut  faire  son  salut  dans  l'Eglise 
romaine,  quoiqu'elle  condamne  d'hérésie,  d'apostasie 
de  la  foi ,  et  de  fausse  religion,  celle  où  Ton  fait  profes- 
sion de  chanter  les  psaumes  de  Marot',  ne  répondit  pas 
que  le  rm  était  obligé  de  quitter  la  couronne  de  France 
pour  les  psaumes  de  Marot. 

Ce  que  M.  de  Roqaelaure  disait  de  la  couronne  de 
France,  nous  pouvons  le  dire  de  la  couronne  qui  est  pré- 
parée dans  le  ciel  à  ceux  qui  meurent  saintement  dans 
la  véritable  Eglise-  de  Jésus-Christ.  Mettons  donc  d^un 
câté  les  psaumes  de  Marot ,  et'  de  l'autre  la  couronne 
que  le  ciel  prépare  aux  élus  ;  ud  calvimste  peut-il  sans 
une  extrême  imprudence,  ou  plutôt  sans  commettre  la 
plus  grande  de  toutes  les  folies ,  préférer  les  psaumes 
de  Marot  \  la  couronne  du  ciel  ?  Tout  le  monde ,  et 
catholiques  et  protestants  ,  lui  disent  :  «  Si  vous  renon- 
ce»  à  eette  religion ,  qui  met  toute  sa  dévotion  â  «hanter 
les  psaumes  de  David ,  traduits  en  fraD<;ai5  par  Marot , 
valet-de-chambre  de  François  I",  bouffon  de-  la  cour  i 
cette  époque,  et  libertin  public,  qui  pour  avoir  débauché 
&  Genève  la  femme  de  son  h6te,  y  flit  fustigé  par  la  main 
du  bourreau ,  vous  pourriez  avoir  dans  te  ciel  la  cou- 
ronne de  gloire ,  »  mais  il  n'y  a  que  eeux  de  son  parEi 
qui  lui  disent  que  chanter  avec  eux  les  psaumes  de 
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et  faire  avec  eux  la  cène»  ne  Tempèchera  point  de  porter 
cette  couronne.  Peut-il  sans  se  condamner  lui-même 
d^aveuglement  et  de  folie,  préférer  les  psaumes  de  Marot 
à  la  couronne  des  élus. 

MARTIN  BUCER , 

DANS  SON  PREPARATIF  POUR  LE  CONCILE  DE  TRENTE, 

a  Nous  confessons  ingénument  que  les  anciens  Pères 
<c  de  FEglise  ont  reconnu  la  primauté  de  TEglise  ro- 
(c  maine,  comme  étant  celle  qui  a  la  chaire  de  saint 
«  Pierrci  et  dont  les  évëques,  presque  tous,  ont  été  re- 
<(  gardés  comme  successeurs  de  saint  Pierre,  » 

Quand  Jésus-Œrist  donna  à  ses  agneaux  et  à  ses  bre- 
bis saint  Pierre  pour  pasteur,  pouvait-on  douter  que  ces 
brebis  et  ces  agneaux  ne  pussent  faire  leur  salut ,  recon« 
naissant  cet  apôtre  pour  leur  pasteur  ?  et  ceux  qui  ne 
veulent  pas  le  reconnaître  pour  tel ,  peuvent-ils  se  vanter 
d^ëtre  des  agneaux  et  des  brebis  de  Jésus-Christ,  ou  es- 
pérer d^être  sauvés,  n^étànt  point  et  ne  voulant  pas  être 
sous  la  conduite  du  pasteur  que  Jésus-Chri$t  a  donné  ? 

Le»  anciens  Pères  ont  été  convaincus  de  la  primauté 
de  TEglise  romaine  y  ont  fait  leur  salut  et  sont  devenus 
de  grands  Saints  en  reconnaissant  cette  primauté.  Ils 
ont  cru  que  pour  être  véritablement  chrétiens  et  catho- 
liques ,  il  fallait  vivre  et  mourir  dans  la  communion  de 
cette  Eglise  qui  a  la  chaire  de  saint  Pierre ,  et  avoir  la 
même  créance  et  la  même  foi  qu^elle  :  car ,  être  de  la 
communion  de  Rome ,  c'est  faire  profession  de  ta  créance 
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dont  r^^ue  et  ^Eglise  de  Rome  Toot  profession.  Or, 
les  prétendus  réformés  sont  d'accord  qu'on  peut  faire 
son  salut  en  mwcfaant  snr  les  traces  des  anciens  Pères , 
en  étant  de  fEglise  de  laquelle  ils  étaient ,  et  en  parta- 
geant leur  créance  et  leur  foi.  II  n'est  donc  pas  surpre- 
nant si,  quelque  ennemis  qu'ils  soient  de  l'Eglise  romaine 
et  quelque  guerre  qVils  lui  aient  déclarée ,  ils  soient 
contraints  d'avouer  que  l'on  y  peut  faire  son  salut. 

GUILLAUME  VUITAKER, 

DE  l'autorité  de  l'Écriture  (1). 

u  Si  quelqu^un  sait  bien  le  Symbole ,  cette  foi  lui 
«  suffit  pour  le  salut;  qui  ne  roit  que  le  Symbole  est. 
«  l'abrégé  de  l'Ecriture  ?  » 

Or,  tous  les  ministres  et  tous  les  autres  prolestants 
dont  nous  avons  déjà  rapporté  les  sentiiaents,  sont  d^ac- 
cord  que  I^glise  romaine  a  retenu  le  Symbole  des  apô- 
tres, fait  profession  de  croire  tont  ce  q;ui  y  est  contenu ,  et 
coodunne  d'hérésie  tout  ce  qui  est  contraire  au  Symbole^ 

LE  MÊME, 

BN  SES   CONTROVERSES   (2).  I^H 

N  Le  temple  dans  lequel  l'Anlechrist ,  c'est-à-dire- 
»  le  pape,  est  assis,  est  un  tcmpie  vivant,  b&ti  de  pierrCfr  J 
a  vivantes ,  eomme  sont  les  fidèles  et  les  él 


■    (î;  Conlr, 


73  L  EGLISE 

Pour  être  sauvé  il  ne  faut  qu^ètre  fidèle,  élu,  et  pierrd 
vivante  du  temple  vivant.  Or,  Vuitaker^  dont  le  nom 
est  si  célèbre  dans  les  écoles  protestantes  d^Angleterre, 
soutient  qu^on  peut  être  tout  cela  dans  TEglise  qui  re-> 
connaît  le  pape  pour  son  chef  visible. 

ZANCHIUS, 

EN  LA  PREFACE  DU  LIVRE  DE  LA  NATURE  DE  DIEU. 

f(  Malgré  Satan,  TEglise  romaine  a  retenu  les  priucî* 
(c  paux  fondemei^ts  de  la  foi.  )> 

JEAN  HEN  W  ALSTEDIUS , 

DES     MAGIQUES     DE     L^EGLISE      (  1  )• 

H  Toute  TEglise  papistique  n^est  pas  TEglise  de  VAn^ 
H  techrist  ;  mais  elle  est  composée  de  TEglise  de  Christ 
f(  et  de  TEglise  de  TAntechrist.  >» 

Ce  docteur  protestant  soutient  dans  cette  thèse  une 
vérité  dont  nous  sommes  d^accord  avec  lui ,  savoir  qu^en 
TEglise  romaine  il  y  a  des  hypocrites  et  des  méchants , 
qui  au  lieu  de  vivre  dans  Tinnocence  et  dans  la  sainteté 
à  laquelle  leur  mère  les  exhorte  continuellement ,  désho- 
norent le  christianisme  par  leurs  crimes  et  par  leur  vie 
scandaleuse  ;  les  ministres  sont  obligés  de  reconnaître  le 
même  mélange  dans  leur  religion  prétendue  réformée , 
et  d'avouer  que  parmi  eux  il  y  a  de  faux  frères ,  des  scé- 
lérats et  des  réprouvés^ 

(1)Thi*cu,  L.  U,  cil, 
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Mais  Alstedias  soutenant  que  tonte  TE^Iise  qni  'ré- 
sonnait le  pape  pour  son  chef  visible  snr  ia  terre,  n  n^esl 
<■  pas  l^glise  de  TAnteelirist,  et  qo^elle  est  composée 
a  en  partie  de  HEgUse  de  Christ ,  »  reconnaît  6tre  de 
l'Eglise  rom^e  et  Être  de  l'Eglise  de  JésnS-Christ  ; 
vivre  et  mourir  dans  la  créance  de  l^Iîse  romaine  et 
faire  son  saint ,  sont  deux  idées  qui  s'accordent  parfaite- 
ment ensemble. 
^^Je  trouve  même  dans  cette  thèse  la  condamnation 
d^Alstédius ,  et  pour  lui  faire  voir  que  le  pape  oVst  pas 
l'Antéchrist,  mais  le  véritable  pasteur  de  tous  les  fidèles, 
je  n'ai  qu'à  lui  dire  de  la  relire  ,  et  de  faire  réflexion 
sur  celte  louange  qu'il  doime  à  l'Eglise  romaine,  d'être 
composée  en  partie  de  l'Eglise  de  Christ. 

En  effet ,  ou  le  pape  est  le  successenr  de  saint  Pierre, 
le  pasteur  de  toutes  les  brebis  de  Jésus  et  le  chef  visible 
de  VE^isOt  ou  il  ne  l'est  pas?  S'il  l'est,  il  n'est  donc 
pas  l'Antéchrist;  au  contraire ,  ceux  qui  ne  veulent  pas 
le  reconnaître  pour  leur  chef  sont  les  avant-coureurs  de 
l'Antéchrist  :  s'il  ne  l'est  pas ,  il  est  impossible  qu'une 
partie  de  l'Eglise  romaine  soit  composée  de  l'Eglise  de 
Christ  ;  car ,  comment  se  pourrait-  il  faire  que  ceux  qui 
reconnaîtraient  l'Antéchrist  fussent  membres  de  Cfarîst? 
Toute  l'Eglise  romaine  croit  que  le  pape  est  vicaire-gé- 
néral de  Jésus-Christ  snr  la  terre ,  tous  les  catholiques 
le  reconnaissent  pour  leur  pasteur,  et  pour  cette  raison 
Alstédius  appelle  l'Eglise  romaine  l'Eglise  papistiqn» 
il  serait  donc  impossible  qu'une  partie  de  cette  Eglise 
fnt  Eglise  de  Christ ,  si  le  pape  était  l'Auteohrist 
à  moÎDi  qu'Aistédius  s'engage  à  soutenir  cet  horrible 
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blasphème  qu^on  peut  être  de  TEglise  de  Christ ,  et  re« 
connaître  TAntechrist ,  il  faut  qu^il  confesse  qu^il  y  a  de 
la  contradiction  dans  sa  thèse ,  et  qu^il  ne  peut  pas  avan-' 
cer  que  i^Eglise  romaine  est  en  partie  Eglise  de  Christ ,. 
sans  être  contraint  d^accorder  par  une  conséquence  n^ 
cessaire  que  le  pape  n^est  pas  ^Antéchrist. 

LÉ  MÊME, 

DANS   LE   MÊME    LIVRE   (1). 

H  L^Eglise  papistique  est  Eglise  de  Christ  corrom* 
((  pue  et  déflgurée  ;  car  elle  n^a  point  fait  divorce  entiè-" 
«  rement  avec  Christ ,  ni  perdu  tout-à-feiit  la  vie  spî-^ 
((  rituelle,  ni  rompu  le  Uen  qui  nous  lie  à  Christ.  Là 
«  donc  où  il  jra  quelque  reste  de  vraie  foi  et  de  véritable 
a  obéissance  ,11  feut  croire  qu^il  y  a  quelque  portion  de 
<c  l^glise^  quoique  déchirée  et  défigurée.  La  conclusion 
((  donc  de  tout  ce  que  nous  avons  dit  jusqu^à  maintenant 
<(  est  que ,  parce  que  la  charité  croit  tout  ^  espère  tout, 
n  et  interprète  tout  en  bonne  part ,  il  ne  faut  pas  tom- 
<c  ber  dans  cette  faute  d'ôter  le  titre  d^Eglise  à  ceux 
ce  qui  étant  sous  la  papauté ,  ni  n'approuvent ,  ni  n^en- 
«  tendent  les  principales  erreurs  ;  mais  retiennent  les 
<(  points  fondamentaux  de  la  rei^n  chrétienne ,  et  qui 
((  donnent  à  leur  fol  Fornement  de  Tinnocence  de  vie.  )> 

Quelques  efforts  qu'Alstédius  fasse  pour  décrier  TE- 
glise  romaine ,  et  la  faire  passer  pour  corrompue  et  pour 
défigurée,) il  est  contraint  d^avouer  qu'elle  est  vraie 

(I)  Tliéw  \i ,  Sc8S.  7. 
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Eglise  de  Jésos-Christ ,  que  Ton  ne  peut  lui  ôter  eette 
qùlité ,  et  quHin  cbacnn  peut  y  avoir  et  la  vraie  foi  et 
nonocence  de  la  vie.  JËn  fuit-il  davantage  pour  filre 
sauré? 

LE  MÊME, 

DANS  LE  HÉUE   LIVRE    (1).' 

«  Il  faut  se  séparer  de  la  société  de  TEglise  romaine, 
H  et  au  contraire  faire  profession  extérieure  de  la  com- 
te munion  de  ITBglise  réformée,  si  cela  se  peut  foire  : 
«  mais  s'il  ne  se  peut ,  il  suffit  si  dans  le  cœur  Ton  en- 
«  tretient  la  communion  intérieure  avec  tous  les  saints 
n  qui  ont  été  depuis  le  commencement  Au  monde.  » 

De  cette  septième  tlibse«t  du  consôl  qu'AIstédios  y 
a  donné ,  il  en  faut  tîrw  ces  eonsé(]uences  : 

Que  dans  le  sentiment  même  des  protestants ,  l'Elise 
romaine ,  n'est  pas ,  ainsi  que  les  ministres  veulent  faire 
accroire  aux  idiots ,  idolâtre.  En  effet  si  elle  Tétait ,  et 
si  elle  sooffi-ait  l'idirfftbie,  il  ne  faudrait  pas  dire  de  s'en 
séparer  si  cela  se  peut,  mais  il  faudrait  exhorter  tous 
ceux  qui  j  sont  de  s'ea  séparer,  quand  ils  devraient 
perdre  la  rie- 

Que  lorstfo'il  est  question  de  faire  choix  de  religion 
et  de  se  déclarer  ou  pour  la  catholique ,  apostoliqae  et 
romaine ,  ou  pour  la  protestante ,  il  ne  faut  consulter, 
que  llntérèt.  fiuinez-voiis  voire  fortune  si  vous 
séparez  de  l'Ëj^  romaine  ?  ne  vous  en  séparez  pas. 

(1)  IIicteni,ScM.S, 
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continuez  de  vous  prosterner  devant  les  autels  où  repose 
rEucbaristie^  de  prier  Dieu  à  genoux  devant  les  images^ 
d^entendre  la  messe  ;  entrez  mèma  dans  un  cloître ,  fai-« 
tes-y  les  vœux  de  pauvreté  ^  de  diasteté  et  d^obéissance; 
il  suffit  pour  être  sauvé  d^entretcinir  dans  le  cœur  la  com- 
munion avec  tous  les  saints  qui  ont  été  depuis  le  com- 
mencement du  monde.  Est-ce  votre  avantage  d^épouser- 
quelque  riche  héritière ,  ou  d'avoir  quelque  grand  em- 
ploi ,  si  vous  faites  profession  de  la  religion  prétendue 
réformée  ?  ne  délibérez  point ,  allez  hardiment  à  Cha^ 
renton  et  à  Genève.  Devez-vous  passer  le  reste  de  votre 
vie  en  Italie,  en  Espagne ,  en  Portugal ,  ou  dans  quel- 
que ville  entièrement  catholique ,  où  Ton  ne  soufire  ni. 
luthérien  ni  calviniste,  et  où  vous  ne  sauriez  faire  profes- 
sion extérieure  de  la  religion  protestante ,  sans  être  dV 
bord  chassé  ?  faites  sans  scrupule  profession ,  au  moins 
extérieure,  de  la  religion  catholique,  apostolique  et  ro- 
maine ;  assistez  aux  divins  offices  et  aux  processions  ; 
reeevez-y  de  la  main  des  prêtres  TEucharistie  ;  con- 
fessez-vous avant  que  de  la  recevoir  ;  et  quand  vous 
serez  malade,  appelez  le  curé  pour  vous  donner  TEx- 
trême-Onction.  Il  suiBt  pour  être  sauvé  d'entretenir  dans 
le  cœur  la  communion  interne ,  avec  tous  les  saints  qui 
ont  été  depuis  le  commencement  du  monde. 

•Voilà  le  conseil  qu'AIstédius  donne  ;  sa  manme  est 
que  l'on  peut  fourber  en  matière  de  religion ,  les  tenir 
toutes  pour  bonnes ,  et  celle-là  pour  meilleure  dans  la- 
quelle l'on  peut  espérer  de  plus  grands  avantages  tem- 
porels et  de  plus  grandes  douceurs  en  cette  vie  :  car  pour 
celles  de  l'autre  9  ses  sentiments  sont  que]  dans  quel- 
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que  religion  que  Ton  meure ,  elles  ne  peuvent  pas 
manquer. 

COVELLUS, 

DANS  l'apologie  POUR  LES  PROTESTANTS  (1  ). 

41  Nous  soutenons  que  les  membres  de  TEglise  ro- 
<(  maine  sont  membres  de  la  vraie  Eglise  de  Jésus- 
n  Christ ,  et  que  ceux  qui  vivent  et  meurent  en  cette 
<c  Eglise  peuvent  être  sauvés.  » 

POLANUS , 

DANS   SON   SYNTAGME  THEOLOGIQUE. 

((  L^Eglise  romaine  d^aujourd^hui  est  vraie  Eglise  de 
<(  Christ.  )) 

WOLFANG  MUSCULUS , 

DANS  LES  LIEUX  COMMUNS  DE  LA  SACREE  THEOLOGIE  , 

TITRE   DE  L^EGLISE. 

a  Ceux  qui  croient  de  la  sorte  ont  la^  foi  catholique  ; 
c(  il  s^en  suit  donc  quMls  ne  sont  point  hérétiques ,  mais 
<c  catholiques  établis  dans  Tunité  de  TEglise  catholi-* 

«  que c^est  pourquoi  ceux-là  sont  fort  injustes  et 

a  téméraires,  qui  notant  pas  contents  de  cette  foi ,  de- 
«  mandent  encore  anx  fidèles  qu^ils  croient  d^autres 

(I)  Trait.  I ,  [t.  VI, 
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Il  choses  don:  ii  n^est  point  fait  de  mention  i  ni  dans 
u  le  SymboU  catholiqne,  ni  dans  le  baptême.  )> 

Il  a  prouvé  auparavant  que  pour  être  sauvé,  c'est  assez 
de  croire  ce  fui  est  contenu  dans  le  Symbole  des  ap6treSé 

HOKER , 

LIVRE   DE   LA   POLICE   DE   L^EGLISË. 

ff  Nous  reconnaissons  volontiers  que  les  papistes  sont 
a  de  la  famille  de  Christ,  parce  que^  dit-il^  ils  tien- 
ce  nent  constamment  les  parties  de  la  vérité  chrétienne.  » 

LE  MÊME ,  * 

DANS   LE   MÊME    LIVRE. 

«  L'Eglise  romaine  doit  être  considérée  comme  une 
«  partie  de  la  maison  de  Dieu.  » 

SOMAISE , 

EN   SON   EUCHARISTIQUE   A   SIRMOND. 

<(  Le  P.  Sirmond,  jésuite,  soutenait  que  les  provinces 
qu^on  appelait  suburbicaires  étaient  proprement  celles 
du  patriarch^t  d'Occident  >  et  sur  lesquelles  l'évêque  de 
Rome  avait  juridiction  en  qualité  de  patriarche  d'Oc- 
cident ;  Somaise  qui  était  d^un  sentiment  contraire ,  dis- 
tingue en  la  personne  du  pape  ces  quatre  qualités ,  d^é- 
vêque  de  Rome,  et  comme  tel,  chef  de  toutes  les  Eglises 
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qui  sont  du  diocèse  de  Rome  ;  d'archevêque  de  Rome ,  et 
en  cette  ipialitë  ayant  juridietion  sur  les  diocèses  de  ses 
suSragaats  j  de  patriarche  d^Occident ,  duquel  relevaient 
les  Eglises  dUtalîe,  d'Allemagne ,  de  France ,  d'Angle- 
terre, d'Espagne  et 'd'Afrique,  del'Esclavonie,  et  même 
les  lïglises  d'une  partie  de  la  Grèce  ;  de  pape  on  chef  visi- 
ble de  toute  l^Egtise  et  paslear  universel  de  tous  les  chré- 
tiens, et  en  cette  dernière  qualité  ayant  juridiction  sur 
toutes  les  Eglises  du  christianisme ,  et  étant  supérieur 
spirituel  de  tous  ceus  qui  ont  reçu  le  baptême. 

Noos  ne  rapporterons  ici  que  ce  qu'il  a  dit  de  cette 
dernière  qualité  ;  mais  avant  que  de  le  rapporter,  il  est 
nécessaire  de  faire  réflexion  que  Somaise  était  Bourgui- 
gnon ,  qu^en  la  préface  de  son  Eucharistique  il  s'en  vant^ 
et  donne  cet  avis  au  P.  Sirmond ,  de  prendre  garde  qu'il 
a  affaire  à  un  Bourguignon ,  qui  ne  sait  point  Qatter,  et 
qui  appelle  les  choses  par  leur  nom.  a  Nous  Bonrgui- 
"  gnons ,  dit-il,  sommes  comme  les  Macédoniens ,  et 
H  appelons  les  figues ,  figues ,  et  ne  donnons  point  des 
1  noms  plus  spécieux  aux  diosea.  »  Voyons  donc  quel 
nom  et  quels  titres  ce  BourgiùgnoD,  qiû  fiait  profession 
d'appeler  les  figues,  fignes,  et  qa'Amiraut,  dans  son  livre 
de  la  vocation  des  pastenn ,  vetit  faire  passer  pour  le 
premier  homme  de  son  siècle,  a  donné  au  pape  et  ù 
l'Eglise  romaine. 

Il  L'évÈque  de  Rome,  dit-ttga  //•  ■irrc  parité 
«  de  L'Eucharistique  (1  ) ,  ec  l"  ■  évéque 

«  des  évèqucs,  le  père  des  pè^c^  >  s  pa- 
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R  trcrches ,  le  recteur  et  ie  pasteur  de  TEgllse  univers 
u  selle  y  qui  s^appelle  lui-même  évèque  de  TEglise  uni- 
H  Terselle,  et  qui  est  encore  évèque  universel,  aussi 
((  véritablement  qu^il  en  porte  le  nom  ;  le  successeur 
((  enfin  de  samt  Pierre,  le  vicaire  de  Christ,  Punique 
(f  chef  visible  de  TEglise ,  et  pour  dire  en  un  mot  C6 
<f  qui  comprend  tout ,  le  pape  !  qui  peut  douter ,  qui 
ce  peut  nier  qu'ail  n^ait  été  aussi  patriarche  de  TOcci- 
a  dent  ?  Celui  qui  a  le  tout ,  a  aussi  les  parties  ;  qui 
<(  domine  sur  toute  la  terre ,  domine  aussi  sur  chacune 
((  de  ses  parties.  Le  pape  étant  le  patriarche  universel 
(f  doit  être  par  conséquent  tenu  pour  patriarche  de  TOo^ 
<c  cident,piûsque  TOccident  est  une  partie  de  TEglise 
((  universelle  ,  et  il  est  patriarche  non-seulement  de 
<(  rOccident ,  mais  encore  de  FOrient.  » 

Il  est  fort  à  craindre  que  les  consistoires  de  Genève  et 
de  Charenton  ne  soient  choqués  de  voir  que  ce  Bourgui« 
gnon  ne  se  soit  pas  souvenu  qu^il  faisait  profession  de  la 
reb'gion  prétendue  réformée ,  et  que  parlant  du  pape ,  il 
ait  mieux  aimé  être  Macédonien  que  calviniste  y  et  même 
plus  que  Macédonien. 

En  effet ,  nul  Macédonien  n^appela  jamais  si  ouver- 
tement les  Cgues^  figues ,  que  ce  Bourguignon  appelle 
le  pape  «  Tunique  chef  visible  de  TEglise.  » 

Ceux-là  donc  qui  le  reconnaissent  pour  leur  chef, 
sont  membres  de  FEglise  y  et  ceux  qui  ne  veulent  pas 
le  reconnaître  pour  tel  et  qui  ne  sont  pas  unis  à  ce  chef, 
ne  sont  pas  membres  de  TEglise. 

Il  ne  dit  pas  que  le  pape  est  un  des  chefs  de  TËgli^e; 
car  TEgUse  n^est  pas  un  monstre  ni  un  corps  à  deux  et 
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à  plusieurs  tètes  j  mais  il  dit  qo^U  est  «  Tunique  chef 
n  visible.  »  Ceux-là  donc  qui  sont  membres  d''un  corps 
où  Ton  voit  autant  de  tëles  qu^il  y  a  de  ministres  ,  ef 
où  Pon  fait  de  iVgalilé  de  ces  tètes  un  article  de  foi , 
ne  sont  pas  membres  dn  corps  mystique  de  Jésus-Cbrist; 
car  ce  corps  bien  loin  d^ètre  une  bydre ,  ou  un  corps  à 
mille  tètes  ,  o^en  peut  avoir  qu^une  visible. 

Somaise ,  tout  calviniste  qu^il  est ,  avoue  que  le  pape 
est  «  le  recteur  et  le  pasteur  de  l^glise  universelle ,  le 
«  successeur  de  saint  Pierre  et  le  vicaire  de  Christ.  » 
Peut-on  nier  que  ceux  qui  ont  pour  pasteur  saint  Pierre 
en  la  personne  de  son  successeur ,  ne  soient  du  bercail 
de  Jésus-Christ  et  du  nombre  de  ses  brebis  et  de  ses 
agneaux  ?  ou  que  cette  Eglise  qui  est  gouvernée  par  le 
vicaire  de  Jésus-Christ ,  ne  soit  Eglise  de  Jésus-Christ? 
£t  peut-on  se  flatter  d^ètre  du  nombre  des  brebis  et  des 
fl^eaux  de  Jésus-Christ ,  en  ne  voulant  pas  reconnaître 
ni  saint  Pierre ,  ni  son  successeur  pour  pasteur  ?  ou  peut> 
on  être  de  TEglise  de  Jésus-Christ  en  faisant  la  guerre 
i  son  vicaire,  et  le  faisant  passer  poor  TAutechrist , 
parce  qu*il  se  dit  vicaire  de  Christ. 

LE  MÊME , 

DANS   LE    MIÏME    LIVRE    (i).         J^^L. 


1  Le  pape  entend  que  successeur  de  Pierro , 
que  de  la  ville  de  Rome ,  il  a  la  prïmatrié 
l^glise ,  comme  métropolitain  de  toiit«  i 
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((  car  la  fille  de  Roone  est  la  métropolitaine  de  la  Ro* 

<c  jnanie,  o^esfrà-dire  de  forbe  romain  :  comme  la  ville 

u  d^Arles  était  a^ppelée  alors  la  inétr^^olitaine  des 

f(  Gaules  :  et  ainsi  i^vèque.de  Home  a  le  même  droit 

te  et  le  môme  en^ire  sur  toute  TEgliise ,  que  chaque  pa- 

M  triarche  sur  son  diocèse. .  h 

LE  MÊIVIE, 

t 

DANS   LE   MÊME   LIVRE   (1). 

«  Les  autres  Eglises  sont  les  membres  ;  la  seule 
n  Eglise  romaine  est  le  chef.  Mais  en  tant  que  chef , 
<c  elle  n'a  point  occupé  et  absorbé  spécialement  les  au. 
u  très  Eglises  d^Occident  ;  mais  elle  a  eu  empire  sur 
a  elles  et  sur  toutes  les  autres  Eglises  comme  sur  ses 
a  membres.  Innocent  troisième  écrit  au  patriarche  de 
f(  Constantinople  ^  en  ces  termes  :  Si  tu  retourues  com-* 
ff  me  membre  à  son  chef,  et  comme  fils  de  TEglise 
((  romaine  à  ta  mère  ,  pour  lui  rendre  le  respect  et 
((  Pobéissance  que  tu  lui  dois ,  nous  te  recevrons  avec 
u  tendresse  et  avec  joie ,  et  comme  notre  frère ,  et 
((  comme  le  membre  principal  de  TEglise.  Ainsi  l'E- 
f(  glise  même  de  Constantinople,  a  été  un  membre  de 
f(  TEglise  romaine,  aussi  bien  que  PEglise  gallicane, 
a  que  TEglise  d^ Afrique  ,  et  que  les  autres  Eglises 
<(  d^Afrique  :  il  est  vrai  qu'elle  était  le  principal.  » 

Voilà  les  sentiments  et  les  paroles  de  ce  Bourguignon 
à  qui  Ton  ne  peut  pas  refuser  cette  louange  dVoir  été 

(1)   Pag.  7i5. 
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un  des  j^us  savants  hommes  de  son  temps  ;  il  était  éal- 
viniste ,  il  voyait  que  ees  titres  miagnifiques  qu^il  don- 
nait au  pape  j  portaient  la  condamnation  du  calvinisme  ; 
il  prévoyait  que  les  catholiques  en  prendraient  de  grands 
avantages  contre  son  parti  ;  mais  aussi  il  était  Bourgui- 
gnon ,  et  ne  pouvait  pas  s'empêcher  d'appeler  les  figues, 
figues ,  je  veux  dire  de  donner  au  pape  les  titres  qui  lui 
sont  dus;  il  entendait  les  langues,  il  était  homme  d'une 
grande  et  profonde  lecture  ;  il  voyait  que  les  conciles, 
les  pères  de  TEglise  et  les  anciens  docteurs  donnaient 
tous  ces  titres  et  toutes  ces  qualités  à  l'éVÊque  de  Rome; 
il  s^est  moqué  de  tous  les  modernes  ^  soit  luthériens , 
soit  calvinistes ,  soit  autres  qui  les  lui  ont  voulu  con- 
tester ,  et  les  considérant  comme  de  vrais  ignorants , 
qm  n^ont  jamais  eu  grand  commerce  avec  les  anciens , 
ni  pénétré  les  secrets  de  Thistoire  Ecclésiastique ,  il  a 
mieux  aimé  écrivant  du  pape  ,  en  parler  comme  les 
Oracles  de  la  primitive  Eglise  en  ont  parlé ,  que  comme 
en  parlent  les  ministres  et  quelques  demi-savants,  dont 
la  tète  est  remplie  de  tant  de  vont,  qu^I  n^est  pas  éton- 
nant s^tl  y  éteint  tes  plus  belles  lumières  du  Chris- 
tianisme. 

PAUL  FERRY, 

MINISTRE  A  METZ  ,  CH.  Il ,  DU  DERNIER  DESESPOIR  DE 
LA  TRADITION  CQNTRB  L^ECIUTURE. 

«  Le  lecteur  remarquera  en  passant  que  le  jésuite 
)>  confond  ignoramment  tous  les  articles  de  notre  con- 
«  fession ,  sans  distinction  de  ceux  qui  sont  proprement 
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ti  de  la  foi  :  car  notre  confession  ne  montre  pas  seu- 
«  lement  ce  qui  est  nécessaire  de  croire  à  salut ,  mais 
<(  aussi  fait  voir  notre  consentement  en  plusieurs  autres 
H  choses,  lesquelles  quand  quelqu^un  ne  croirait  point 
«  exactement  comme  nous,  nous  n^affirmerons  pas 
«  pourtant  qu^il  soit  infidèle ,  mais  bien  qu^il  vaudrait 
«  mieux  qu^il  les  crût  ainsi  que  nous. 

<(  Le  jésuite  devait  savoir  que  tout  article  de  notre 
d  confession  n^est  pas  article  de  foi ,  comme  nous  avons 
«  dit.  i> 

<(  Noos  ne  condamnons  pas  comme  hérétiques  ceux 
«  qui  ne  tiennent  point  exactement  tous  les  articles 
«  contenus  en  notre  confession  ,  et  ne  les  faisons  pas 
«  protester  à  ceux  qui  se  rangent  avec  nous  comme 
u  nécessaires  à  salut ,  mais  comme  indices  de  notre 
n  consentement  en  tous  ces  points  véritables ,  auxquels 
((  quiconque  tient  un  sentiment  contraire ,  s^il  n'erre 
((  point  contre  le  salut ,  erre  pourtant  contre  quelque 
«  vérité.  » 

L^assertion  du  ministre ,  sur  laquelle  non-seulement 
tous  les  confrères  dans  le  ministère ,  mais  encore  tous 
les  calvinistes  sont  dWord ,  une  fois  supposée  ;  savoir , 
que  <(  tous  les  articles  de  leur  confession  de  foi ,  ne  sont 
n  pas  articles  de  foi  ;  »  que  Ton  en  peut  rejeter  plu- 
sieurs sans  être  hérétique ,  et  même  sans  passer  pour 
tel  dans  leur  esprit,  ils  sont  par  une  conséquence  néces- 
saire contraints  d^avouer  : 

1  *"  Que  pour  être  de  la  véritable  Eglise  de  Jésus- 
Christ  ,  et  avoir  tout  ce  qui  est  nécessaire  à  salut  ;  on 
n^est  pas  obligé  d^ètre  de  leur  religion.  Car  f  être  de 
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leur  religion  c^est  recevoir  leur  confession  de  foi  ;  or  ^ 
puis  qu^on  peut  être  de  TEglise  de  Jésu&-Christ ,  sans 
admettre  cette  confession,  on  le  peut  être  sans  faire 
profession  de  leur  religion. 

2''  Qu'une  personne  qui  fait  profession  de  la  religion 
prétendue  réformée  peut  y  renoncer  et  en  faire  abjura- 
tion ,  sans  qu^on  puisse  lui  reprocher  de  ne  point  être 
de  llEgUse  de  Jésus-Christ  :  car ,  faire  abjuration  de  la 
religion  prétendue  réformée^  c'est  renoncer  à  la  confes« 
sion  de  foi  qu'elle  propose  ;  or,  cette  confession  de  foi 
l^on  peut  Tabjurer  sans  perdre  la  qualité  de  fidèle ,  et 
demeurer  toujours  ,  malgré  cette  abjuration ,  dans  la 
vraie  Eglise. 

S""  Que  c^est  à  faux  que  les  quarante  articles  de  leur 
confession  portent  le  titre  de  Confession  de  Foi;  car 
il  est  impossible  qu^une  pièce  composée  d^opinions  non 
révélées ,  et  dont  la  croyance  n^est  pas  obligatoire ,  soit 
une  confession  de  foi.  Un  écrit  de  cette  nature  n^est 
proprement  que  des  thèses ,  des  problèmes ,  des  conclu- 
sions, ou  Tabrégé  de  la  doctrine  d^une  secte;  mais  il 
n^est  ni  confession ,  ni  symbole  de  foi. 

4°  Que  même  dans  la  prétendue  réforme  03  n'a  pu 
fusqu^  présent  discerner  quels  sont  parmi  ces  quarante 
articles  ceux  qui  appartiennent  à  la  foi ,  et  ceux  qui  n^ 
appartiennent  point.  Je  sais  bien  que  le  premier  acte  du 
synode  national  est  de  lire  la  confession  de  foi.  Mais 
jusqu'à  présent ,  nul  synode  n'a  osé  déclarer  quels  arti- 
cles sont  de  foi ,  et  quels  ne  le  sont  pas.  Le  quatrième 
nous  donne  le  canon  de  leur  bible ,  et  les  livres  qu'ils 
croient  être  sainte  Ecriture ,  et  au  cinquième  ils  se  van« 
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teni  de  reconnaître  «  ces  livres  comme  canoniques  et 
((  comme  règle  très  certaine  de  notre  foi ,  non  pas  tant 
«  par  le  commun  consentement  de  TEglise,  que  par  le 
<(  témoignage  et  persuasion  intérieure  du  Saint-Esprit , 
(f  qui  le  leur  fait  distinguer  des  autres  livres  ecclésias-^ 
H  tiques ,  sur  lesquels  encore  qu^ils  soient  utiles ,  on 
<c  ne  peut  faire  aucuu  article  de  foi  »  Mais  ils  n^ose- 
raient  se  vanter  de  pouvoir ,  nî  par  le  commun  consen-. 
tement  de  leurs  églises  prétendues  réformées ,  ni  par 
leur  esprit  intérieur ,  distinguer  dans  leur  confession  les 
articles  qui  sont  de  foi ,  de  ceux  qui  ne  le  s<Hit  pas^ 

AMIRAUT  , 

MINISTRE  ET  PROFESSEUR  A  SAUMUR  ,  LIVRE  DE  LA 

VOCATION  DES  PASTEURS. 

Il  y  parle  de  TEglise  romaine  en  ces  termes  :  n  En 
<c  cette  Eglise  ccNrrompue,  des  pasteurs  de  laquelle  nous 
«  recherchons  la  vocation,  sont  demeurées  positivement 
«  toutes  les  doctrines  qui  sont  fondamentales  à  la  reli- 
^  gion  de  Christ  ;  car  noiHseulement  on  y  a  reconnu  le 
«  Symbole  des  Apôtres ,  Tusage  de  TOraison  Domini- 
«  cale,  et  les  dix  G)mmandements  de  la  loi  de  Dieu , 
H  mais  on  y  a  reçu  le  Symbole  de  Nicée  et  d^Athanase , 
H  où  les  dogpties  contenus  dans  ces  plus  générales  for- 
a  mules  sont  expliquées  un  peu  plus  au  long ,  et  plus 
«  particulièrement,  et  ceux  mêmes  qui  Tout  plus  haute- 
(f  tement  accusée  de  corruption,  Pont  aussi  reconnu  dès 
^  le  commencement ,  et  le  reconnaissent  encore ,  aucun 


ROMAINE.  gT'> 

(f  d^enti^éttx  n^a  jamais  aie  que  tom  l^  fondements  dii> 
a  christianisme  ne  foésent  «B  la  GommiaioB  de  kquelto» 
<f  ils  sont  sortis,  »       '  » 

Il  n^est  pas  nécè^satré  de  ftire'^oAt^enir  les(  eaitinistes. 
de  Franœ,  db  Intime  en iaqucflle  ils  ont  Mi  et  ont  en— 
core  Aniïrâut  :  11  n  ▼  a  pas  si  longtemps  qu^ii  est  mort  ; 
la  piiipàrt  même  des  minii^tres  oùt  été  ses  disciples  ét^ 
ses  i^dbratèur^  ;  il  a  fait  une  secte  parmi  enx  ;  tes  phift* 
habiles  font  gloire  d^ètre  amirautistes  ;  et  enfin  ceittt 
grande  idée  qu^s  ont  eu  de  lui,  n^est  pas  encore  effacée. 
Mais  il  lest  nécessaire  pour  les  intérêts  de  la  vérité  qèe 
je  soutiens ,  et  pour  fe  salut  de  ceux  que  j^TÎte  î  re* 
venir  dans  TEglise  romaine ,  de  les  engager  h  faire  ré<^ 
flexion  sur  ce  qu^Âmiraut  vient  de  leur  dire. 

Il  avoue  que  dans  l%glise  romaine  «  sont  demeurées 
c(  positivement  toutes  les  doctrines  qui  sont  fondamen* 
<c  taies  à  la  religion  de  Christ,  i»  Elle  a  donc  tout  ce 
qui  est  nécessaii-e  à  salut.  / 

Il  nous  dit  que  ceux  mêmes  qui  Tont  plus  hautemëkt 
accusée  de  corruption ,  <c  ont  reconnu  dès  le  comm^-- 
i(  cernent  et  le  reconnaissent  encore ,  »  que  les  fonde- 
ments du  christianisme  y  sont  ;  j^ai  donc  raison  de  sou- 
tenir que  Dieu  a  fait  cette  grâce ,  non-seulement  aux 
protestants  qui  sont  encore  en  vie ,  mais  encore  à  ceux 
qui  sont  déjà  morts ,  de  v<Mr  et  reconnaître  que  les 
principes  fondamentaux  et  essentiels  du  christianisme 
étant  dans  PEglîse  romaine ,  on  y  a  tout  ce  qui  est  né- 
cessaire pour  :ètre  du  nombi^  des  Elus. 

II  soutient  que  nul  d^entre  les  protestants  <(  n^a  ja« 
(c  mais  nié  que  tous  les  fondements  du  christianisme  ne 
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a  fussent  en  la  Communion  de  laquelle  ils  sont  sortis  ; 
on  est  donc  en  droit  de  leur  dire  :  Revenez  dans  cette 
communion ,  et  dans  cette  Eglise  dont  vous  êtes  sortis  ; 
vous  êtes  convaincus  que  tous  les  fondements  du  chris- 
tianisme y  snt  ;  vous  ne  Tavez  jamais  osé  nier ,  et  ceux 
de  vos  ministres  qui  vous  prêchent  que  Tidolàtrie  y 
règne ,  parce  que  Ton  y  adore  Jésus-Christ  en  Fëu- 
charistie  ^  qu'on  y  rend  de  grands  honneurs  aux  saints  ; 
qu^on  les  invoque  et  qu^on  y  permet  Tusage  des  images  ^ 
sont  des  imposteurs ,  puisqu^il  ne  saurait  y  avoir  ido- 
lâtrie dans  un  culte  approuyé  par  une  Eglise  qui  a  tous 
les  fondements  du  christianisme  ;  car  il  est  évident  que 
le  christianisme  et  Tidolàtrie  sont  incompatibles ,  qu'il 
est  impossible  d'être  chrétien  et  idolâtre  ,  et  que  celui 
qui  donne  cette  louange  à  une  Eglise  d^être  chrétienne  ^ 
dVoir  tous  les  fondements  du  christianisme ,  et  d^en 
retenir  Tessence  ,  ne  peut  Taccuser  d^êtrc  idolâtre  sans 
passer  pour  visionnaire ,  et  pour  un  esprit  incapable  de 
pénétrer  la  signification  de  ces  deux  termes  :  christia-- 
nisme  et  idolâtrie. 

LE  MÊME , 

i 

PANS   LE  MÊME  LIVRE  (1). 

ir  L'autre  chose  est  que ,  non-seulement  les  princi- 
f(  pes  de  la  doctrine  salutaire  ont  été  connus  ,  mais  ils 
<c  ont  été  efficacieux  en  beaucoup  de  gens ,  comme  il  a 
ce  plu  à  Dieu  leur  donner  de  son  esprit,  u 

(i)  Pft^  39S. 
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Il  reoonnait  que  TEglise  romaine  a  non-seulement 
retenu  les  principes  de  la  doctrine  du  salut,  mais  encore 
que  .cette  doctrine  n^  ^t  pas  une  semence  sans  fruit, 
et  que  par  son  moyen  les  Ames  s'y  sanctifient,  et  ment 
conformément  à  ce  qu'elle  enseigne ,  y  oplrent  heureu» 
sèment  leur  salut. 

LE  MÊME, 

DANS  LE  MÊME  LIVRE  (1). 

((  Cela  ainsi  posé ,  il  en  résulte  deux  autres  choses  : 
<(  Tune  est  que  Dieu  s^est  conservé  une  Eglise  au  mi- 
a  lieu  de  toutes  ces  corruptions  qui  semblaient  avoir 
«  inondé  toute  la  face  de  la  chrétienté,  depuis  si  long- 
u  temps ,  et  qu^encore  que  toute  son  apparence  exté- 
((  rieure  semblait  merveilleusement  altérée  et  défigu- 
<c  rée ,  si  est-ce  qu'il  y  avait  un  grand  nombre  de  gens 
((  en  la  communion  romaine ,  de  qui  on  peut  dire  qu'ils 
ff  faisaient  une  notable  partie  de  TEglise  de  Dieu.  i> 

Les  protestants  d^AUemagne  et  de  France  sont  d^ac- 
cord  que  cette  corruption  qu'ils  prétendent  avoir  inondé 
toute  la  chrétienté  ,  et  avoir  régné  dans  TEglise  i^o- 
maine  avant  Tapostasie  de  Luther,  et  leur  schisme ,  y 
est  bien  moindre  en  ce  temps  qu^elle  n^était  alors  ;  ils 
se  vantent  même ,  qu^à  l'occasjon  de  leur  séparation  et 
de  la  guerre  qu'ils  lui  ont  faite,  elle  s'est  rendue  plus 
savante  et  plus  sainte.  Or,  si  lorsqu'elle  était  dans  cette 
corruption  et  dans  ce  désordre  dont  il  nous  font  une  si 

(1)  Pftg.    330* 
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horribte  peintut^ ,  Diea  s^  était  amsetfé  une  V^aie 
j^iise  de  soB  Fils  Jésm-Christ ,  et  im  grand  nombre 
de  personnes  dont  on  pouvait  dire  s  «c  Ces  gens  sont  de 
cr  FEglise  de  Bien ,  et  en  font  tine  partie  ;  n  pent-OD 
nier  que  maintenant  elle  ne  soit  encore  TEglise  de  Jésus- 
Christ  et  son  Epouse  ?  Peut-on  nier  que  ceux  qui  smt 
dans  sa  communion  y  puissent  faire  leur  salut ,  et  y  de- 
venir de  grands  saints. 

LE  MÊME, 

DANS    LE   MÊME  Livkfi   (1), 

t 

<(  Mais  néanmoins  diverses  choses  nous  induisent  à 
«  prononcer  hardiment  qu'ail  y  en  a  beaucoup  d^autres 
f(  qui  ne  s^étaient  apparemment  séparés  de  TEglise  ro- 
i(  màine ,  à  qui  cette  gloire  doit  être  laissée ,  d^avoir 
<(  composé  une  partie  de  PEglise  de  notre  Seigneur.  » 

Il  n^est  donc  pas  nécessaire  de  rompre  avec  ^Eglise  . 
romaine,  et  de  s'en  séparer  pour  être  de  PEglise  de 
notre  Seigneur. 

On  peut  aussi  revenir  dans  l^glise  romaine  sans 
craindre  de  ne  point  être  de  l^glise  de  Jésus-Christ  ? 
Et  on  ne  peut  contester,  ni  aux  catholiques  de  ce  temps, 
ni  à  ceux  qui  ont  été  avant  eux ,  Tavanfage  et  la  gloire 
d^appartenîr  à  PEglise  du  Sauveur. 

(1)  Pag.  33K 
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LE  MÊME  y 

DANS  lE  MÊME  LIVRE  (1).' 

c(  Car  puisque  nonobstant  tant  de  corruption ,  il  né 
<(  laissisiit  pas  de  rester  en  cette  communion-là ,  quel- 
<(  que  prédication  des  principaux  points  dont  la  religion 
<(  chrétienne  est  composée;  de  manière  que  Ton  ne  leur 
<(  en  soustrayait  aucun  de  ceux  qui  sont  absolument 
«  nécessaires  à  salut ,  il  ne  se  pouvait  faire  que  cette 
<(  doctrine  céleste  ne  tùt  accompagnée  de  la  vertu  du 
((  Saint-Esprit  en  quelques-uns.  Dieu  a  voulu  que  ce 
<(  fût  ce  ministère  de  l'Esprit,  et  que  ce  titre  lui  convint 
«  toujours ,  et  en  tous  lieux ,  et  en  tout  temps  ;  et  ce 
(t  titre  ne  lui  conviendrait  de  la  fagon ,  si  elle  pouvait 
<c  être  annoncée  en  quelque  lieu ,  où  elle  ne  déployât 
<(  du  tout  aucune  efficace.  )> 

Voilà  de  grandes  vérités  que  ce  ministre  et  professeur 
dans  la  plus  célèbre  académie  des  prétendus  réformés  en 
France,  a  été  contraint  d^avouer,  ébloui  de  leur  éclat  et 
réduit  à  Pimpossibilité  de  les  nier  : 

1  ""  Que  dans  TEglise  romaine  Ton  prêche  tous  les 
points  de  doctrine  nécessaires  à  salut. 

2''  Que  Ton  n^en  soustrait  aucun  de  ceux  qui  sont 
absolument  nécessaires  pour  être  sauvé. 

3""  Que  cette  doctrine  céleste  est  accompagnée  de  la 
vertu  du  Saint-Esprit  en  quelques-uns. 

4°  Que  ce  titre  de  céleste  et  ce  privilège  d^être  ac- 

(1)  Pag.  333. 
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compagnéc  de  la  vertu  du  Saint-Esprit ,  convient  à  la 
doctrine  de  l^giise  romaine  ((  en  tous  lieux  )> ,  et  par 
conséquent  à  Rome,  à  Paris,  en  Italie,  en  France,  en 
Angleterre ,  en  Allemagne ,  en  Espagne ,  sur  mer  et 
sur  terre. 

S""  Que  le  même  titre  lui  convient  a  toujours  et  en 
a  tout  temps  i> ,  et  par  conséquent  que  la  doctrine  de 
TEglise  romaine  était  céleste ,  lors  même  que  Luther 
et  Calvin  se  jetèrent  dans  la  rébellion ,  et  entreprirent 
de  la  faire  passer  pour  fausse ,  remplie  d'^erreur ,  et 
contraire  à  TEvangile  ;  celui  qui  parle  en  ces  termes  : 
«  toujours  et  en  tout  temps  »  ,  n^exclut  ni  siècle ,  ni 
jour ,  ni  moment. 

LE  MÊME , 

DANS   LE   MÊME   LIVRE   (1). 

<(  Les  moines  prêcheurs  ne  sont  pas  absolument  sans 
»  vocation ,  quand  ils  sont  autorisés  du  consentement 
<(  du  peuple  et  de  la  mission  de  TEvèque.  » 

Les  évèques  sont  donc  les  véritables  pasteurs  des 
âmes ,  puisqu'ils  peuvent  donner  une  mission  capable 
de  rendre  légitime  la  vocation  de  ceu^  qui  prêchent. 

(1)  Pag.  543. 
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LE  MÊME, 

DANS  JL£  MÊME  LIVRE  (1). 

<c  Ajoutez  à  cela  que  nous'tenons  pour  nuls  les  sa* 
ce  crements  qui  sont  administrés  par  ceux  qui  n^ont 
«  aucune  charge  publique  en  TEglise;  et  néanmoins 
a  nous  croyons  que  le  baptême  que  les  prêtres  de 
«  l^glise  romaine  administrent  est  bon  et  valide  jus- 
<c  ques  à  ce  point ,  quMl  ne  se  doit  pas  répéter  :  d^où  il 
«  s^ensuit  nécessairement  que  nous  tenons  la  vocation 
«  d^administrer  les  sacrements  ,  n^ètre  pas  absolument 
ce  ruinée  en  cette  Eglise.  Or ,  qui  a  la  vocation  d^ad- 
a  ministrer  les  sacrements ,  a  selon  nous  la  mission 
<c  à  toutes  les  autres  fonctions  du  saint  ministère.  » 

Comment  s^étonner  de  nous  entendre  soutenir  que 
TEglise  romaine  est  reconnue  des  protestants  pour  vraie 
Eglise  de  Jésus-Christ ,  et  que  de  leur  aveu  même , 
elle  a  tout  ce  qui  est  nécessaire  au  salut ,  puisque! 
n^y  a  rien  dans  TEglise  romaine  que  leurs  ministres 
a^approuvent  et  ne  louent. 

En  effet ,  qu^est-ce  que  Ton  peut  désirer  en  une 
Eglise  pour  y  faire  son  salut  y  et  pour  la  reconnaître 
pour  véritable  Eglise  de  Jésus-Christ  ? 

Des  pasteurs  légitimes  ?  Amiraut  nous  a  dit  que 
la  mission  donnée  par  les  évëques  est  bonne.  Or  elle 
ne  le  serait  pas  s^ils  n^avaient  le  pouvoir  de  la  donner  ^ 

(i)  Pag.  871. 
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et  ils  n^auraient  pas  ce  pouvoir  sMls  n^étaient  eux-mêmes 
de  vrais  et  légitimes  pasteurs. 

Que  les  sacrements  y  soient  administrés  validement, 
et  par  ceux  qui  en  sont  les  véritables  ministres  ?  Ami- 
raut  vient  de  nous  dire  que  ceux  de  la  main  desquels 
nous  les  recevras  dans  FEglise  romaine ,  ont  véritable 
yoeation  peur  lest  administrer. 

Une  doctrine  saine  et  coafonbe  à  l^Ëvwgile  ?  Ami- 
raut  soutient  que  eelle  de  PEglise  romaine  est  céleste  ^ 
et  <accompagnée  ^  la  vertu  du  Saint-*E^rit ,  et  que 
ce  titre  de  céleste  lui  convient  <c  toujours ,  et  en  tous 
ce  Reux  ^  et  en  tous  tesips.  » 

LE  MÊME, 

EN  SON  SERMON  SUR  CES  PAROLES  DE  SAINT  PAUL  AUX 
ROMAINS,  CAP.I.,  VERS.  19.  :  CE  QUI  SE  PEUT 
CONNAITRE  DE  DIEU  ,  A  ETE   MANIFESTE  EN   EUX. 

(c  Le  vrai  et  légitime  service  de  Dieu  consiste  en 
«  quatre  sortes  de  devoirs  :  La  confiance  que  la  créa* 
ce  ture  doit  prendre  en  sa  bonté  :  L^invocation  de  son 
ff  nom ,  pour  obtenir  ce  qui  est  de  notre  nécessité  : 
«  L^action  de  grdces  pour  ses  bienfaits  :  et  Tobser- 
«  vation  des  choses  qui  lui  sont  agréables  en  piété  et 
«  en  justice.  » 

Or  ces  quatre  devoirs ,  dans  lesquels  Amiraut  met 
tout  le  vrai  et  légitime  service  de  Dieu^  sont  reçus 
et  prêches  dans  TEglise  romaine;  elle  a  donc  tout  ce 
qui  est  nécessaire  au  salut  :  car  il  est  impossible  de  ren- 
dre à  Dieu  un  vrai  et  légitime  service  et  de  ne  pas  être 
sauvé. 


ROMAINE.  95 

DAVID  BLONDEL, 

MINISTRE  DE  ROUGY  :  DE  LA  PRIMAUTE  EN  L^EGLISE  (1  ). 

/ 

<c  Je  traite  des  privilèges  et  des  anciens  évëques  de 
<c  Jérusalem ,  Alexandrie  ,  Antioche ,  Césarée  j  de  Ca- 
cr  jmdoce^  Carthage,  etc.  En  espérance  qu^après  avoir 
«  vu  avec  combien  de  vérité  et  de  liberté  Tancienne 
tf  Eglise  a  disposé  la  forme  de  son  gouvernement ,  sui- 
^  vaut  les  coutumes  des  régions  y  et  la  condition  des 
«  temps  ;  ceux  dVntre  les  chrétiens  qui  peuvent  avoir 
tx  du  débat  sur  ces  choses ,  se  souviennent  qu^elles  sont 
'c  accessoires  à  la  religion ,  et  non  la  religion  même  : 
«  et  ^ue  Ton  peut  être  vrai  chrétien ,  sans  être  assujetti 
a  à  quelques  règlements  que  quelques  vrais  chrétiens 
«  ont  établis  p  même  de  temps  immémorial ,  ni  désirer 
(c  ^  toutes  les  parties  du  monde  chrétien  soient  ré- 
ce  glées  par  une  même  conduite ,  et  contraintes  les  unes 
(c  par  les  autres  à  se  d^artir  de  celles  qu'elles  suivent  ^ 
(c  on  par  nécessité,  ou  par  accoutumance  à  Tordm 
<c  qu^eUes  ont  une  fois  établi. 

Blpndel  ne  cède  point  à  Somaise ,  et  Ton  est  d^accord 
avec  les  calvinistes  ,  qu^aucun  ministre  n'a  plus  lu  que 
lui ,  ni  eu  une  phis  grande  intelligence  de  THistoire  Ec- 
clésiastique. Le  livre  de  la  Primauté  en  TEglise  est  son 
cheMVuvre  ;  mais  les  maximes  qu*^il  avance  dans  les 
paroles  delà  préface xjue  nous  venons  de  rapporter ,  font 
assez  voir  qtf  il  y  suppose  comme  une  vérité  incontes- 

(1)  En  la  Prélace. 
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table ,  que  l'Eglise  romaine  a  toujours  été  et  est  encore 
véritable  Eglise  de  Jésus-Christ  j  et  que  chacun  y  peut 
faire  son  salut. 

En  effet ,  il  soutient ,  et  c^est  le  dessein  de  son  livre, 
et  la  maxime  qu^il  prétend  établir ,  que  dans  TEglise 
(c  la  forme  du  gouvernement  est  une  chose  accessoire 
(c  à  la  religion ,  et  non  la  religion  même.  »  On  peut  done 
faire  son  salut  dans  l^glise  romaine ,  dont  le  gouver- 
nement est  monarchique ,  et  qui  reconnaît  la  souverai- 
neté spirituelle  du  pape. 

<c  Que  Ton  peut  être  vrai  chrétien  sans  être  assujetti 
a  à  quelques  règlements  que  quelques  vrais  chrétiens  ont 
ce  établis.  »  Il  n^est  donc  pas  nécessaire  pour  être  sauvé, 
de  faire  profession ,  ni  de  la  religion  prétendue  réfor- 
mée 9  ni  de  la  luthérienne.  Et  tous  les  protestants  ont 
beau  se  dire  vrais  chrétiens ,  Pont  peut  sans  perdre  la 
qualité  de  fidèle  se  moquer  de  leur  prétendue  réforme , 
de  tous  les  règlements  qu^ellea  faits ,  de  leur  gouverne- 
ment aristocratique ,  de  leur  consistoire ,  de  leurs  col- 
loques et  de  leurs  synodes  provinciaux  et  nationaux ,  de 
leur  discipline ,  de  leur  chant  des  psaumes ,  et  enfin , 
faire  abjuration  de  leur  créance ,  et  se  séparer  d'eux. 

Qu^il  ne  faut  pas  «  désirer  que  toutes  les  parties  du 
«  monde  chrétien  soient  réglées  par  une  même  con- 
i(  duite,  et  contraintes  les  unes  par  les  autres  à  se  dé- 
<c  partir  de  celles  qu^elles  suivent,  ou  par  nécessité,  ou  par 
<c  accoutumance  à  Tordre  qu^elles  ont  une  fois  établi.  » 
Et  par  conséquent  que  Tordre  soit  conforme  à  TEvan-^ 
gile  et  à  Pinstitution  de  Jésus-Christ ,  qui  a  mis  dans 
son  Eglise  un  pasteur  chargé  de  la  conduite  de  toutes 
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tes  brebis  et  de  tous  ses  agneam.  Cest  assez,  dit 
Blondel  ^  quMl  ait  été  établi  ime  fois.  La  nécessité  et  la 
eoutunie  Fautorisent.  Peyt-on  douter  qu^un  ministre 
qui  établit  ces  maximes  ne  soit  convaincu  que  le  gou- 
vernement de  TEglise  romaine  est  bon ,  et  que  ceux 
qui  reconnaissent  un  pasteur  universel  ^  sont  dans  la 
vole  de  sàlut  ? 

Mais  il  ne  faut  pas  se  contenter  de  cette  déclaration 
de  Blondel  dans  des  principes  génértiux  ^  d^où  par  une 
conséquence  nécessaire ,  on  doit  inférer  quMl  a  cru  pos- 
sible de  parvenir  au  salut ,  en  faisant  profession  de  la 
créance  de  TEglise  romaine.  Voyons  sHl  a  parlé  plus  ou-* 
vertement  en  faveur  de  cette  Eglise ,  que  nous  croyons 
Hve  seule  la  vraie  Eglise  de  Jésus-Christ. 

LÉ  MÊME; 

DE   LA   PRIMAUTE   EN   L^EGLISE    (1). 

«r  Ayant  une  fois  présupposé  comme  chose  connue  de 

v<  tous  les  chrétiens.  Le  ferme  commencement  de  TE- 

«  glise  romaine  depuis  les  apôtres ,  et  accordé  qu^elle 

ff  avait  été  fondée  et  enseignée  par  saint  Pierre  et  saint 

«  Paul ,  desquels  la  tradition  paraissait  claire  comme 

te  le  midi  en  i^Epltre  écrite  par  leur  disciple  saint  Clé^ 

R  ment  à  celle  de  Corinthe.  Il  est  indubitable  que 

K  toute  l^gli^  universelle  devait  sVoorder  avec  la 

a  romaine;  » 

(1)  Pag.  Id. 

TOM.    I.  î 
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filondel  ne  pouvait  pas  condamner  plus  ouvertement 
toute  la  religion  protestante ,  ni  dire  plus  clairement 
aux  luUiériens  et  aux  calvinistes  que  leurs  Eglises  ne 
sont  pas  des  Eglises  de  Jésus-Qirist ,  mais4es  Eglises 
schîsmatiques  et  hérétiques ,  dans  lesquelles  il  est  im- 
possible dWiver  au  salut. 

Il  ne  pouvait  pas  avouer  plus  nettement  qu^il  faut  être 
enfant  de  TEglise  romaine ,  si  Ton  veut  être  membre 
du  corps  mystique  du  Rédempteur,  et  prétendre  à  Téter- 
nité  bienheureuse. 

Il  avoue  et  suppose  comme  une  chose  indubitable  et 
reconnue  de  tous  les  chrétiens  : 

1  ""  Que  PEglise  romaine  a  a  été  fondée  et  enseignée 
(c  par  saint  Pierre  et  par  saint  Paul.  » 

2"^  Que  cette  fondation  «  paraissait  claire  comme  le 
«  jour ,  30  particulièrement  dans  TEpitre  de  saint  Clé- 
ment, leur  disciple,  à  FEglise  de  Corinthe  ;  il  est  donc 
d'accord  que  Tévèque  de  Rome  est  le  successeur  de  saint 
Pierre ,  de  celui  que  le  Fils  de  Dieu  a  établi  pasteur  de 
toutes  les  brebis  et  de  tous  les  agneaux  rachetés  de  son 
sang. 

3"*  a  Qu'il  est  indubitable  que  toute  PEglise  uni- 
ce  Terselle  devait  s^accorder  avec  la  romaine.  »  Il  est 
donc  aussi  indubitable  que  les  églises  luthériennes ,  et 
les  églises  prétendues  réformées ,  ne  s^accordant  point 
avec  la  romaine ,  et  ayant  une  créance  contraire  à  sa 
créance,  ne  «ont  point  membres  de  l'Eglise  universelle, 
de  cette  Eglise  catholique  dont  il  est  parlé  dans  le  Sym- 
bole des  Apôtres  ;  car  ces  deux  termes  catholique  et 
universelle  ont  la  même  signification  ;  il  est  indubitable 
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aussi  qne  les  luthériens  et  les  calvinistes  n^étant  pas  en- 
fants de  l'Eglise  catholique ,  ne  peuvent  point  espérer 
d*i(re  sauvé ,  puisqu'ils  reconnaissent  eux-mêmes  que 
hors  de  l^glise  caUiolique  il  n'y  a  point  de  salut. 

GEORGE  CASSANDEK , 

DU  OBTOilDB  L'hOHHË  de  BIEN  DANS  LES  DIFFERENDS 

Ds  religion; 

a  Puis  donc  que  cette  Eglise  occidentale  ou  romaine, 
H  en  laquelle  nous  sommes  nés  ^  et  avons  été  régénérés 
«  en  Christ ,  et  dont  par  le  baptême  nous  avons  été  faits^ 
u  quant  à  la  conversation  extérieure ,  citoyens  et  mem- 
n  bres ,  retient  Tantorité  de  l'Ecriture ,  et  la  doctrine 
«  apostolique  touchant  les  articles  capitaux  de  la  reli- 
«  gion  ;  et  que  les  sacrements  y  sont  de  la  manière  que 
a  Jésus-Christ  les  a  institués,  qaoiqu'en  la  célébration 
«  et  dispensation  de  l'Eucharistie ,  il  semble  qu'il  y  ait 
a  quelque  altération ,  et  puisque  Ton  y  voit  encore  en 
^  l'observation  de  plusieurs  cérémonies  et  de  plusieurs 
«  rits ,  l'image  de  l'ancienne  Eglise  ;  et  qu'outre  cela , 
R  elle  est  gouvernée  depuis  même  le  temps  des  apAtres, 
«  par  la  perpétuelle  succession  des  prêtres  ou  évêques, 
«  qnoiqulls  aient  beancoup  dégénéré  de  l'ancienne  in-> 
"  tégritéjje  Depuis,  dis-je,  m'empècher  d'embrasseï' 
«  et  de  respecter  cette  Eglise  comme  vraie  Eglise  , 
«  comme  maison  et  temple  de  Dieu  ,  et  comme  mem- 
«  bre  (01  n'est  pas  à  mépriser  de  cette  grande  et  ca' 
K  JJioiiquw  Eglise  ,  quoique  je  ne  nie  point  qt|ç  cette 
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«  mÈme  Eglise  n'ait  perdu  beaucoup  de  sa  première 
«  beauté  «t  de  son  ancien  éclat ,  que  plusieurs  mala- 
«  dîes  et  j^usieurs  vices  ne  la  rendent  difforme  ,  et  que 
«  la  tyrannie  de  ceux  qui  la  gouvernent  ne  la  tienne 
u  quelquefois  dans  Toppression.  Enfin  je  donne  cela  à 
«  cette  société  extérieure  que  uons  appelons  l'Eglise 
a  romaine  ou  occidentale,  parce  qu'elle  retient  la  parole 
M  de  Dieu  et  ses  sacrements ,  et  qn'il  y  a  dans  cette 
u  Eglise  une  grande  raultitude^  comme  j'espère,  d'élus, 
a  qui  véritablemeiit  composent  l'Eglise  et  l'épouse  de 
a  Christ ,  quoique  dans  cette  soriété  il  y  -en  ait  plu- 
«  sieurs  même  fort  illustres  ,  et  qui  même  y  régnent  et 
"  gouvernent ,  qui  ne  sont  pas  de  l'Eglise  de  Christ , 
n  et  qui  par  conséquent  sont  ennemis  de  sa  doctrine  , 
«  et  comme  étrangers ,  y  exercent  la  tyrannie.  • 

LE  MÊME, 

DANS    LE    MÊME   LIVRE, 

«  Mais  je  ne  puis  pas  approuver  la  conduite  de  ceux 

H  qui  ont  voulu  s'éloigner  si  fort  des  abus  et  des  cor- 

«  ruptioDs  de  l^glise  romaine ,  qu'ils  semblent  s'être 

«  rendus  déserteurs  de  l'Eglise ,  et  s'être  séparés  de 

«  tout  commerce  et  de  toute  communion  avec  elle  ;  et 

«  pour  cette  raison ,  il  semble  que  tous  leurs  efforts 

n  vont  plutôt  à  la  perdre  et  à  ta  renverser ,  qu'à  la  gué- 

"  rir  et  à  la  remettre.  » 
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LE  MÊME , 

DANS   LE   MÊME    LIVRE. 

«  Les  e.rreurs,  soit  de  I9  doctrine ,  soit  des  tradi- 
t  tioDS  humaines  qui  sont  dans  cette  Eglise ,  ne  sont 
X  p^  capables  de  lui  faire  perdre  la  qualité  d'Eglise  ^ 
I  va  que  Jésus-Christ  remarqua  et  condamna  de  sem- 
(  blables  erreurs  daiis  TEglise  de  Jérusalem ,  et  dans 
(  les  scribes  et  les  pharisiens  qui  eu  aruçat  le  gou- 
[  vemement ,  lorsqu^il  donne  cet  avis  de  prendre  garde 
i  au  levaio  dçs  scribes  et.des  pharisiens ,  et  qu^il  les  re~ 
I  prend  aTe.c  sévérité  d^avoir  rendu  inutiles  les  Com- 
(  ipaQdements  de  Dieu  par  leurs  traditions,  et  quM  leur, 
(.  reproche  ourertement  que  c'est  en  Tain  qu^ils.lui  ren- 
I  dent  honncAÇ,  débitant  la  doctrine  et  les  comnjande- 
I  ments  des  hommes  ;  néanmoins  le  même  Jésus-Christ 
(  avertit  les  siens  d!oulr  ceuic  qtiî  sont  assis  en  la  chaire 
[  de  Moïse ,  c^est-à-dire  ceux  tpiï  selon  Pinstilution  de 
I  Moïse ,  ont  dans  l'Eglise  Tautorité  et  la  puissance 
I  souverune  ,,et  d'obéir  à  ceux  qui  leur  donneront  des 
<  avis  conformes  i  la  loi  Divine ,  encore  que  leurs  œu- 
'  vres  ne  s'accordent  pas  avec  la  doctrine  dont  ils  font 
'  profession.  » 

LE  MÊME,. 

DANS    LE   MÊME    LIVRE. 

'  Mais  il  y  en  aura  qui  me  diront  que  ceui  qu'ils 
[pellent  papisics  viennent   effectivement  de   vraie 
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(c  Eglise  ;  mais  par  leurs  fausses  et  nouvelles  opinions^ 
«  et  par  leur  culte  impie  ils  en  sont  sortis ,  et  par 
c(  conséquent  qu^il  faut  s^éloigner  d^eux  autant  que  Ton 
a  pourra,  comme  de  llSglise  de  rÂntechrist  et  de  la 
(c  synagogue  du  diable ,  et  nVoir  aucune  communion 
ce  avec  elle.  Mais  je  vous  prie  de  faire  réflexion  que  ce 
(c  sont  deux  choses  fort  différentes ,  avoir  dégénéré  de 
«  la  pureté  de  la  doctrine  et  des  mœurs  dans  laquelle 
(c  la  vertu  et  la  primitive  Eglise  ont  fleuri ,  et  avoir  apos- 
(c  tasié  de  la  même  ancienne  Eglise.  Il  faut  porter  juge- 
ce  ment  de  l^glise  par  son  fondement ,  qui  est  Jésus- 
ce  Œrist  qui  est  mort  et  ressuscité  pour  nous  ,  si  ceux 
(C  qui  sont  venus  après ,  au  lieu  de  mettre  sur  ce  fon- 
ce dément  de  Por ,  de  Targent  et  des  pierres  précieu- 
ec  ses ,  y  ont  éleyé  un  bâtiment  de  bois ,  de  foin  et 
(C  de  chaume ,  ils  n^ont  pas  néanmoins  pour  cela  laissé 
ce  de  bâtir  sur  le  fondement ,  et  le  ruisseau  encore  que 
ce  par  le  limon  et  par  les  ordures  quMl  reçoit ,  plus  i| 
ce  court  et  plus  il  roule ,  perde  la  clarté ,  la  netteté 
ce  et  la  pureté' que  son  eau  avait  à  la  source ,  ne  laisse 
ce  pas  néanmoins  d^avoir  toujours  la  même  source  , 
<e  d^en  couler ,  et  ^e  lui  être  uni,  » 

MARC-ANTOINE  DE  DOMINIS , 

DE    LA    REPUBLIQUE    ECCLESIASTIQUE  (1). 

f<  Et  parce  que  ces  erreurs,  il  parle  des  erreurs 
ff  qu'il  preiend  être  dans  F  Eglise  romaine ,  ne  sont 

(l)Liv.  IpCh.  3LViii,ii,  58t 
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n  pas  contraires  ït  la  foi,  et  De  porteat  point  avec  elles 
u  un  dëfaut ,  ainsi  que  je  t'ai  expliqué  ailleurs }  mftit  un 
u  excès  de  foi  ;  poar  cette  raison ,  l'Eglise  romaine 
a  qui  est  maiotenant ,  Be  perd  pas  la  qualité  de  vraie 
«  Eglise  i  car  avec  la  succesùoa  des  personnes  depuis 
«  saint  Pierre  >  il  y  a  eu  anssi  toujours  succession  de 
a  cette  doctrine  et  de  cette  foi  entière  et  pure  que 
«  celte  Eglise  avût  regue  premièrement  de  saint  Pierre 
a  et  de  saint  Paul ,  et  cette  succession  y  persévère  au- 
1  jourd^hui,  encore  que  plusieurs  choses  superstitieuses, 
a  plusieurs  fausses  ,  et  plusieurs  seulement  probables, 
a  et  qui  n''appartiennent  pas  à  la  foi ,  y  aient  été  ajou- 
«  tées.  Que  l^glise  romaine  se  glorifie  donc  avec  tous 
a  ceux  qui  sont  de  sa  communion ,  d^avoir  par  le  moyen 
a  de  la  succession  l'ancienneté  de  la  foi  dans  les  articles 
K  vrais,  fondamentaux  et  Décessalres;'car  elle  a  sujet 
%  et  droit  de  s^cD  glorifier.  » 

LE  MÊME, 

DANS  LE  MÉHB  LIVRE  (1); 

a  Plusieurs  protestants  se  sont  séparés  entièrement 
c  de  TEglise  romaine  ,  et  des  autres  Eglises  soumises 
a  au  pape ,  parce  qu^ils  croyent  que  TéTèque  de  Rome 
«  est  t'Antccfarist ,  et  que  toutes  les  Eglises  qui  sont 
a  sous  lui ,  sont  des  Eglises  aath-chréticoiies ,  et  par 
a  conséquent  détestables ,  abominables ,  et  avec  les- 
"■  quelles  les  vrais  catholiques  ne  doivent  point  avoit  de 


Cl)  I.I».  vu ,  cil. 
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jK  commerce.  Quant  à  moi ,  il  me  sera  fecite ,  comme 
«  J6  Taspère,  de  montrer  au  chapitre  suivant,  qui  sera 
ce  le  onzitoie  ^  que  les  protestants  et  les  papistes  sont 
(c  nets  de  toute  tache  d -hérésie ,  et  je  ferai  voir  que  nul 
a  des  deux  partis  ne  peut  à  raison  d^hérésie  se  séparer 
ti  pun  de  Tautre,  nul  d^euz  n^étant  infecté  d^aucui^ 
ce  hérésie* fraie  et  formelle.  Quant  à  P Antéchrist,  je  ne 
<c  m^en  mets  point  en  peine  ;  les  écritures  où  il  est 
«  parlé  de  lui  sont  des  prophéties  et  obscures.  Je  ne 
«  crois  point  encore  que  Tévëque  de  Rome  s^'oppose  à 
<c  CSirist  ,  ou  se  fesse  égal  simplement  à  lui  ;  il  se 
oc  fait  vicaire  de  Christ  en  terre  ,  cela  n^est  pas  anti-- 
«  chrétien ,  parce  que  tous  les  Apôtres  ont  été  vicafres 
«  de  Christ ,  et  maintenant  tous  les  éyèques  le  sont  ^ 
et  c^cst-à-dire  serviteurs  et  coopérateurs ,  et  ministres 
«  dans  la  fondation  et  gouvernement  de  FEglise.  De 
«  se  faire  seul  vicaire  général ,  c'est  ambition ,  c\*st 
(c  usurpation ,  cela  est  intolérable  ;  mais  cela  ne  Ta 
((  point  encore  rendu  Antéchrist  y  et  celui-là  ne  peut 
«  pas  être  FAntechrist  qui  prêche  Christ ,  qui  Pexalte, 
(c  qui  le  reconnaît  pour  vrai  Dieu  et  vrai  Homme ,  qu; 
c(  se  dit  son  serviteur ,  qui  reconnaît ,  qui  avoue  et  qui 
«  professe  que  la  dignité  en  laquelle  il  est ,  relève  et 
<c  tient  tout  son  éclat  de  la  souveraine  excellence  et  de 
(K  la  Divinité  de  Christ ,  en  telle  manière  que  si  dans 
(c  Tesprit  des  hommes  séduits  Jésus-Christ  était  dé- 
((  pouillé  de  sa  Divinité  et  de  sa  Majesté,  ce  que  tout 
f<  le  monde  sait  que  TAntechrist  tâchera  de  faire ,  le 
((  pape  serait  tout-à-fait  dégradé ,  comme  n'étant  élevé 
a  que  parce  qu'en  terre  il  est  à  la  place  de  Christ ,  et 
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fi  enfin  qui  retient  et  qui  enseigne  la  vraie  fol  en  Christ 
«  toute  et  entière.  Quant  au  mélange  qu'il  a  lait  d» 
«  plusieurs  choses  busses ,  illé^times  et  incertaines 
«  avec  la  foi ,  cela  assurément  ne  peut  pas  faire  qu'il 
«  soit  fAntechrist.  Mais  passe  qu'il  soit  le  vrai  Ante- 
a  christ,  qull  abonde  autant  qn^il  lui  plaira,  en  son 
«  sens ,  c^est  de  lui  seulement  qu'il  faudra  se  garder , 
a  afin  qu'aucun  ne  se  soumette  à  lui ,  en  tant  quil  est 
(I  l'Aotechrist  ;  mais  avoir  en  horreur  des  Eglises  qui 
«  gémissent  en  étant  opprimées ,  s'en  éloigner  et  s^en 
«  séparer ,  tandis  qu^elles  conservent  entière  et  retlen* 
«  nent  la  foi  de  Christ ,  cela  certainement  est  un  schis- 
te me  indigne,  et  qui  n'est  pas  sans  reproche.  Il  faut 
a  entretenir  la  communion  avec  la  vraie  Eglise ,  et  qui 
a  est  véritablement  catholique ,  et  avec  chacun  ^e  ses 
«  membres  vivants ,  et  ni)l  ne  peut  s'en  éloigner  et 
«  s'en  séparer,  et  élever  autel  contre  autel  sans  être 
«  schismatique  ;  néanmoins  il  ne  faut  en  aucune  ma- 
a  nière  comniunîquer  aux  erreurs ,  aux  superstitions  et 
a  aux  faussetés,  n 

Voilà  les  penséefi  et  les  paroles  de  deux  grands  en- 
nemis de  l'Eglise  romaine  ;  il  lui  rendent  cette  justice 
et  lui  donnent  cette  louange  de  n'avoir  aucune  erreur 
contraire  à  la  foi,  d'être  vraie  Eglise  de  Christ ,  et  ne 
craignent  pas  de  soutenir  que  nul  ne  peut  s'en  aéparer 
sins  se  rendre  comptable  de  schisme  deyant  Dien, 


à 
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LE  MÊME  y 

CONTRE  SUAREZ, 

c(  Je  traite  dans  le  livre  septième,  ch.  iv  ,  des  mar^r 
<c  ques  de  la  vraie  Eglise ,  et  comment  celle  qui  est 
a  véritablemept  catholique ,  peut  être  visiblement  dis- 
i(  tinguée  de  celle  qui  ne  Test  pas  ;  maintenant  cVst 
c(  assez  de  dire  que  cette  Eglise  qui  fait  profession  de 
«  la  vraie  et  entière  foi  de  Christ ,  sous  les  vrais  sa- 
<c  crements  institués  proprement  par  Jésus-Christ ,  et 
ce  à  qui  il  ne  manqua  rien  de  cette  foi ,  est  vraie  Egh'se 
<(  catholique  visible;  et  par  conséquent  je  tiens  ^  ainsi 
(c  que  je  Tai  dit  souvent ,  que  FEglise  romaine  est  avec 
c(  celles  qui  la  suivent  vraie  Eglise  de  Christ.  » 

Marc-Antoine  de  Dominis  ne  s^est  pas  contenté  dV 
vouer  que  TEglise  romaine  est  vraie  Eglise  de  Jésus- 
Christ  ;  il  donne  encore  la  raison  de  cet  aveu  ,  et  sou- 
tient qu^ayant  retenu  tous  les  articles  de  foi ,  dont  la 
créance  est  nécessaire  au  salut ,  n^en  ayant  retranché 
ni  rejeté  aucun ,  et  ses  ennemis  pèmes  lui  reprochant 
seulement  d^en  avoir  ajouté  qui  ne  sont  pas  nécessaires, 
Ton  ne  peut  pas  lui  contester  cette  qualité  dans^  le  même 
ouvrage ,  ch.  i.  Voici  son  raisonnement  et  ses  paroles  : 

«  Les  Eglises  qui  sont  sous  le  pape  et  les  réformées 
«  conviennent  autant  que  je  puis  voir ,  en  cette  foi  qui 
«  est  la  vraie ,  entière  sans  défaut  et  sans  mutation.. 
«  En  cette  vraie  foi  catholique  des  choses  qu^il  faut 
«  croire,  et  qtfil  faut  nécessairement  faire  pour  être 
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<<  sami.  Mais  il  y  a  entr^elles  cette  différence ,  que 
«  les  premiers  ont  tnèlé  parmi  la  foi  plusieurs  choses 
«  qu^on  ne  doit  pas  croire ,  et  i  celles  qu^il  faut  faire , 
"  en  ont  ajouté  plusicors  qui  sont  superstitieuses.  Et 
a  les  antres  ont  retranché  tout  cela ,  un  corps  stin  , 
»  et  un  corps  malade  de  Gëvre  ,  conTiennent  es  choses 
a  essentielles  requises  pour  la  constitution  de  Tanîmal , 
«  et  en  ce  qui  est  des  membres  organisés,  de  la  chaleur 
a  naturelle ,  des  humeurs ,  des  esprits ,  etc.  Mais  ce 
«  corps  malade ,  outre  la  chaleur  naturelle  qui  est  la 
a  forme  de  la  vie ,  s''est  attiré  une  chaleur  étrangère 
«  ennemie  de  la  vie  et  de  la  santé.  Celui  donc  qui  est 
«  en  santé  convient  avec  le  malade ,  en  tant  que  le  ma- 
H  tade  est  homme  ;  mais  en  cette  qualité  de  chargé  de 
o  mauvaises  humeurs ,  et  d^une  intempérie  superflue  , 
«  il  ne  lui  est  pas  semblable.  Les  églises  réformées  font 
encore  es  points  fondamentaux ,  et  es  autres  dogmes 
«  du  christianisme  clairs  et  suffisamment  proposés ,  une 
<f  même  église  avec  la  romaine  ;  et  l'on  ne  peut  dire  - 
«  qu''en  cela  elles  se  soient  séparées  ,  mais  lui  adhérent 
«  et  à  tout  le  reste  de  VEglise  catholique  ;  mais  la  ro- 
»  Diaîne  étant  allée  au-delà  des  bornes,  et  même  s'étant 
«  jetée  dans  des  bourbiers  et  dans  des  chemins  écartés  ; 
«  Ëst-il  de  merveille  si  tes  réformés  n^  Tont  point  avec 
H  elle,  mais  s'arrêtent  et  demeurent  dans  les  bornes 
«  <pie  Jésus-Girist  notre  guide  nous  a  marquées.  » 

Par  l'aveu  donc  de  Marc-Antoine  de  Dominis,  l'Eglil 
rora^e  est  vraie  E^ise  cle  Jésus-Christ ,  et  un  eatlifl^l 
lique  a  la  consolation  d'etie  par  la  grâce  de  Dieu  dm 
une  religion  k  laquelle  ses  ennemis  mêmes  .  et  ceui  1 
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voudraient  la  détruire ,  donnent  la  louange  d^avoir  re-r. 
tenu  tout  ce  qu^  est  nécessaire  au,  salut.  Mais  il  n^ea 
est  pas  de  même  des  églises  protesitantes.  i  il  n,Y  a  point 
de  catholique  qui  ne  les  regarde  comme  des  Eglises^ 
schîsmatiques  et  hérétiquies ,  où  il  est  impo^siblp  dq 
pouvoir  faire  son  salut, 

Au  reste ,  ce  n'est  pas  sans  desseia  que  j^ai  rapport^ 
ce  que  Dominis  a  dit  à  la  louange  de  TEglise  romaine  :l 
c^est  à  mon  avis  un  des  plus  grands  ennemis  qu^elle  ait 
jamais  eu ,  et  ses  dix  livres  de  la.  République  Ecclésias^ 
tique  ont  été  toujours  et  sont  encore  copame  le  grand 
arsenal  i  oa  la  bibliothèque  générale  des  calvinistes. 
*  Cest  là  où.  leurs  ministres  et  leurs  dqcteurs  vont 
prendre  des  armes  pour  combattre  les  vérités  et  les 
mystères  de  la  religion,  catholique.  Les  calvinistes 
même  secrets ,  je  veux  dire  certains  esprits  de  ce  temps,, 
qui  o^ont  rien  de  catholique  que  les  apparences ,  n^ont 
point  de  plus  grand  oracle  que  cet  archevêque  apostat^ 

M.  PAILLE, 

MINISTRE  A  CHARENTON,  EN  lVpQLOGIE  DES  ÉGLISES. 

PRETBNPUES  REFORMEES. 

«  L^Eglise  (70  parle  de  la  romaine  et  de  cetcx  qui 
c  en  sont ,  )  en  laquelle  ils  vivent  est  innocente  de  leurs 
((  erreurs  ;  condamnant  hautement ,  et  souvent  même 
(i  par  leur  propre  bouche  les  taches  et  les  désordre^ 
((  de  leur  vie. 

«  Nul  pour  entrer  en  la  communion  n^était  contraint 
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«  par  son  autorité  de  servir  aucun  des  vices  qui  avaient 
«  vogue  au  milieu  d^eux  ;  Ton  pouvait  y  vivre  ,  et  s^a-*> 
M  donner  à  Thonnéteté  et  à  la  justice  ,  et  jamais  la 
((  corruption,  n^y  a  gagné  si  avant  que  les  mauvaises 
«  mœurs  y  aient  été  autorisées  par  les  lois  publiques. 
H  Au  contraire ,  durant  les  temps  les  plus  calamiteux  ^ 
H  bien  que  sa  voix  fût  faible  et  languissante;  tant  y  a 
<(  qu^elle  a  toujours  fait  voir  un  grand  zèle  contre  les 
((  débordements  du  siècle,  et  souvent  ceux-là  mêmes  qui 
'(  en  donnaient  Pexemple  en  leur  vie ,  en  prêchaient  et 
«  en  déploraient  Thorreur  en  leur  chaire.  » 

Ecrire  que  TEglise  romaine  a  est  innocente  des  er-^ 
«  reurs  »  des  particuliers  qui  y  vivent ,  c^est  avouer 
qu^elle  a  conservé  jusqu^à  présent  la  pureté  de  la  foi 
et  de  la  doctrine  évangélique ,  qu^elle  n^a  jamais  erré 
dans  les  Conciles,  ni  commandé  de  croire  aucune  chose 
qui  ne  (dt  conforme  à  la  créance  des  Apôtres  et  de 
l^Ëglise  primitive.  En  effet  j  qui  ne  voit  que  si  le  Saint-* 
Esprit  avait  abandonné  lIEglise  romaine ,  au  point  de 
permettre  que  par  ses  décisions ,  par  ses  canons  et  par 
ses  décrets ,  elle  autorisât  la  mohidre  erreur ,  elle  ne 
serait  pas  <(  innocente  des  erreurs  »  de  ceux  qui  auraient 
rCQU  ces  décisions  et  ces  faux  oracles. 

Donner  cette  louange  à  l^glise  romaine  d^avoir  tou- 
jours condamné  <  les  taches  et  les  désordres  de  la  vie  » 
dans  les  pécheurs  ,  c'est  publier  que  sa  morale  n^a  ja- 
mais été.  relâchée  ,  et  qu^en  la  conduite  de  nos  actions, 
elle  ne  s^est  jamais  éloignée  de  la  vérité  ni  du  chemin 
étroit  dont  il  est  parlé  dans  TËvangile ,  et  dont  la  direc- 
tion mène  au  ciel. 
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Keconaaltre  de  bonne  foi ,  que  «  nul  pour  entrer  eii 
«  sa  communion  n^était  contraint  par  son  autorité  de 
«  servir  aucun  des  vices  qui  avaient  vogue  au  milieu 
«  dVUe ,  »  c^est  condamner  ouvertement  le  schisme 
que  Luther ,  que  Zuingle ,  que  Calvin ,  et  que  lenrd 
sectateurs  ont  feit ,  quand  ils  se  sont  séparés  de  sa 
communion ,  et  accorder  que  Fambition  et  le  liberti-^ 
nage  ont  été  les  véritableâ  et  lés  uniques  motifs  dé 
la  séparation. 

Pourquoi ,  en  effet ,  s^en  séparer  ?  Quelle  raison  dé 
lui  déclarer  la  guerre  ?  Qu^  voyait-on  qui  demandai 
cette  désertion  et  cette  apostasie  ?  Des  erreurs  dans  les 
esprits  et  dans  les  écrits  de  qqelques-^uns  de  ses  en^ 
fants  ?  Elle  était  t  innocente  de  leurs  erreurs  ,  »  des 
taches  et  des  désordres  dans  leur  vie.    Elle  a  con-^ 

<  damnait  hautement  et  souvent  même  par  leur  propre 

<  bouche  ces  taches  et  ces  désordres.  >  Des  vices  qui 
avaient  vogue  au  milieu  d^elle  ?  «  Nul  n'était  contraint 
«  par  son  autorité  de  servir  aucun  de  ces  vices.  » 

Rendre  cette  justice  à  TEglisè  romaine  que  Ton 
4  peut  y  vivre  et  s^adonner  à  Thonnëteté  et  à  la  jus- 
«  tice  y  »  n^est-ce  pas  dire  à  tous  les  calvinistes  , 
qu^ils  pourront  y  faire  leur  salut,  et  y  devenir  de 
grands  saints.  Une  &me  qui  s^adonne  à  rhonnëteté  et 
à  la  justice  est-elle  ennemie  de  Dieu  ?  Y  a-t-il  crainte 
de  damnation  et  d^enfer  pour  elle  ?  La  sainteté  est-elle 
autre  chose  que  la  justice ,  et  être  juste  n^est-ce  pas 
être  saint  ?  L^Ëcriture  quand  elle  nous  parle  de  la 
maison  de  Dieu  et  de  la  porte  du  ciel ,  ne  nous  dit- 
elle  pas  que  les  justes  y  entreront  ?  Et  le  Saint-Esprit 
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voulant  nous  donner  une  haute  idée  de  la  vertu  et  de 
la  sainteté  de  Joseph,  époux  de  la  vierge  Marie,  et  dans 
le  sentiment  des  hommes ,  père  de  Jésus-Christ ,  lui  a- 
t-il  donné  dans  TEvangiie  d^autre  qualité  que  celle  de 
juste  ? 

Avouer  que  dans  PEglise  romaine ,  <  jamais  la  cor- 
a  ruptîon  n^a  gagné  si  avant  que  les  mauvaises  mœurs 
«  y  aient  été  autorisées  par  les  lois  publiques  ,  d  c'est 
donner  à  ses  commandements ,  à  ses  règlements  et  à 
sa  discipline  la  louange  que  David  donne  à  la  loi  de 
Dieu  ,  qu^il  appelle  immaculée  convertissant  les 
âmes  ,  puisqu^un  pécheur  pour  se  convertir  n^a  qu^à 
vivre  selon  les  lois  qui  n'autorisent  point  les  mauvaises 
mœurs. 

Au  reste ,  il  ne  faut  pas  croire  que  ce  soit  le  seul 
M.  Daillé  qui  parle  en  cette  apologie ,  et  qui  fait  cet 
éloge  4e  TEglise  romaine  ;  c^est  encore  M.  Aubertin  , 
c^est  M.  Mestrezat ,  e^est  M.  Drelincourt,  ministres  d0 
Charenton  aussi  bien  que  Im'  :  ils  ont  assez  déclaré  quMIs 
étaient  du  même  sentiment  quand  ils  Pont  approuvée  ; 
ou  plutôt  disons  que  c^est  tout  le  consistoire  de  Cha- 
renton ;  c^est  tout  le  synode  provincial  des  prétendus  ré- 
formés de  nie-de-France ,  de  Brie ,  de  Champagne,  de 
Picardie  et  du  pays  Ghartrain,  par  ordre  duquel  M. 
Daillé  a  écrit  et  publié  cet  ouvrage. 

M.  Daillé  est  mort ,  M.  Aubertin ,  M.  Mestrezat  et 
M.  Drelincourt  ne  sont  plus  en  vie ,  et  la  plupart  aussi 
sans  doute  des  ministres  et  des  anciens  qui  composaient 
ce  synode  et  ce  consistoire ,  sont  là  où  est  maintenant 
M.  Daillé  ;  ce  serait  dooc  en  vain  que  je  m^adrcsserais  à 
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eux ,  ils  ne  sont  plus  en  état  de  me  répondre  ;  mais 
j'ai  sujet  d'espérer  que  ceux  qui  ont  succédé  à  MM. 
Daiiié j  Aubértin ,  Mesluezat  et  Drelincourt  dans  le 
ministère  de  Charenton  ;  et  même  que  tous  les  pré-* 
tendus  réformés  du  royaume ,  en  faveur  desquels  cette 
apologie  a  été  écrite,  feront  iréflelcion  sur  ce  que  m^ins- 
pire  le  zèle  dont  je  suis  animé  pour  le  salut  de  leurs 
&mes ,  et  qu'ils  ne  refuseront  pas  de  me  donner  deâ 
éclaircissements  sur  quelques  doutes  que  *'ai  à  leur 
proposer. 

Messieurs  i  que  voyez-vous  dails  l'Eglise  romaine 
qui  la  dégl^ade  j  et  qui  lui  ôte  la  qualité  de  vraie  Eglise 
de  Jésus-Qirist  ?  Qu'y  décoilvrez-vous  qui  puisse  em- 
pêcher un  chrétien  d'y  faire  son  salut  ?  Et  quel  sujet 
vous  a-t-elle  donné  de  vous  en  séparer  ? 

Est-ce  la  créance  de  la  réalité  ou  existence  corporelle 
et  locale  de  Jésus-Christ  en  l'Eucharistie  ?  Lisez  cette 
apologie  de  M.  Daillé,  et  vous  y  trouverez  :  «  Que  cette 
a  opinion  n'a  aucun  venin  ;  qu'elle  n'abolit  point  le  sa- 
«  crement  ;  qu'elle  ne  ruine  point  le  signe  dont  il  con- 
«  siste,  et  qu'elle  peut  et  doit  être  par  conséquent  sup- 
«  portée  i  et  que  c'est  le  jugement  que  l'on  en  a  fait 
c  toujours  parmi  vous.  »  Lisez  encore  sa  lettre  à  M.  de 
Meuglât ,  il  lui  écrit  en  ces  termes  :  «  Si  TEglise  ro- 
«  maine  n'eût  eu  aucune  autre  erreur  que  celle-là  , 
«  nous  accordons  volontiers  qu^elle  ne  nous  eût  pas 
c  donné  un  suffisant  sujet  de  nous  séparer  d'elle.  » 

Est-ce  Fadoration  de  Jésus-Christ  en  l'Eucharistie  ? 
Continuez  de  lire  l'apologie ,  l'auteur  vous  y  dira  :  «  Que 
«  l'adoration  de  TEucharistie  est  une  suite  de  notre  doc-*^ 
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%  triàé  sar  ce  point ,  et  quant  au  droit ,  et  quant  au  fait; 


<  qÊUA  au  droit  I  car  si  le  'aiifet  que  l\>n  nomuie  aacre- 

<  ment  de  l^ucharistie  est  en  la  âibstahoe  noir  du  pain  ^ 
«  connue  vous  ta  croyez ,  mais  lé  coips  de  Gbrist, 
a  comme  ûous  le  tendus  »  il  est  éyident  qu^on  le  peut 

<  et  doit  adorer,  attendu  que  le  corps  de  Christ  est  un 
c  sujet  adorable,  i» 

Etès^fdus  dans  Terreur  de  croire  que  PEucharistie 
qui  repose  sur  nos  autels  <,  et  que  les  prêtres ,  quand  ils 
disent  la  messe  ^  élèvent  et  montrent  au  peuple^  soit 
une  idole  ?  Pour  quitter  ces  fatisses  Impressions  ',  que 
quelques-uns  de  vos  ministres  vous  ont  données^  con* 
iultèz  la  même  apologie  :  «  Là  n^advienne ,  vous  y 
«  dira  M\  Daillé  \  que  nous  laissions  cet  outrage  à 
t  notre  MaitrCi  de  fégaler  à  des  idoles!  Gràoes  à  Dieu^ 
«  nous  avons  de  l^ucharistie  une  autre  opirnoU  :  noui 
€  la  f^ons,  comme  elle  Test  en  effet,  pour  le  très  saint 
«  sacrement  du  corps  et  du  sang  du  Sèigùeur.... .••••; 
«  Bien  loin  de  lui  donner  ce  profone  nom  d^dole ,  noua 
«  ne  voudrions  pas  même  dire  quelle  soit  simplement 
«  du  pain  ;  et  sHl  arrive  à  quetqu^uh  des  nôtres  de  parler 
'<  ainsi,  en  disant  que  ce  n^est  que  du  pain ,  il  faut  en- 
«  tendre  quant  à  la  substance  de  la  chose,  et  non  quant 
«  à  la  vertu  et  à  la  dignité.  » 

Craignez'^ous  dWe  idolâtres  si  voui  ffiédiissëz  les 
genoux  devant  ce  divin  sacreibent,  et  si  vous  lui  rendea 
Thonneur  de  né  le  recevoir  qu^en  cette  posture?  L^apo- 
logie  guérira  vos  imaginations  de  cette  illusion',  que 
se  prosterner  et  se  mettre  à  genoux  devant  llËucha-* 
ristie^  c^est  être  idolâtre  :   c  Grâces  à  Dieu,  y  dit 
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M.  Dailléj  nous  ne  sommes  pas  si  mal  instruits  que 
de  faire  scrupule  de  prendre  le  sacrement  |  genoux^ 
nos  frères  d^Angkterre  ne  le  prennent  point  autre-- 
inent ,  et  quand  nous  communions  a? ec  eux  p  nous 
ne  faisons  aucune  difficulté  de  nous  accommoder  è 
leur  ordre ,  et  cela  est  jtenii  si  indifférent ,  qu^en-* 
core  que  nous  prenions  la  sainte  communion  debout^ 
nous  4iVxcluons  point  pourtant  du  nombre  de  nos 
frères :9  ni  ceux  qui  i{i  font  assis,  ni  «eux  qui  la 
prenne  à  genoux,  et  si  TE^ise  romaine  ne  re-- 
•quérait  aiAre  chose  de  nous  y  ^inon  que  nous  reças^ 
sions  simpleflaent  la<  sainte  communion  à  genoux  , 
f  aivoue  que  nous  nVnrions  nul  siyet  en  cet  endroit 
de  nous  séparer  d^avec  elle ,  puisque  nous  pour** 
«  rions  faire  en  bonne  conscience  ce  qu^eile  nous  de- 
€  V  manderait*  » 

Est-ce  l^onneur  que  nous  rendons  aux  saints  qui 
vous  choque?  Mais  êtes -tous  assez  faibles  d^esprits 
de  condamner  cette  pratique  d^idolàtfie,  ou  assez  mal 
informés  de  notre  créance ,  pour  ne  point  savoir  .que 
cet  honneur  rendu  à  ceux  que  nous  ne  saurions  nous 
empêcher  de  regarder  comme  de  pures  créatures ,  est 
autant  aiHdessous  des  hommages  rendus  à  Dieu ,  que 
Dieu  est  au-dessus  des  êtres  créés  ?  Si  vous  Tignorez , 
alle^  rapprendre  de  M.  Daillé  dans  Tapologie  :  voyez 
comme  il  en  parle.  «  Cette  Rome  même,  dit^ilj  dont 
«BOUS  nous  plaignons ,  est  pour  la  plupart  d^accord 
«avec  nous  en  ce  point.  Car ,  bien  qu'elle  rend  de 
«  grands  bonneurs  à  diverses  créatures,  si  est-ce  qu^elle 
«a  toujours  reconnu  qu^ii  y  a  une  certaine  espèce, de 
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«  service ,  qui  ne  doit  ni  ne  peut  sans  sacrilège  Mrè 
<  rendu  à  autre  qu'à  Dien;  Cést  ce  qu^elle  appelle 
«  communément  Padoration  de  latrie ,  pour  le  distin- 
«  guer  d'avec  les  antres  services  qii'elle  croit  pouvoir 
k  sans  péché  dé^t^r  à  ce  qui  n'est  pas  Dieu.  » 

Enfln^  sont£^  les  imagés  et  la  prière  que  nous  disons 
devant  elles  \  qpi  vdns  peut  ombrager?  Faites  réflexion 
$ur  ce  qui  a  donn^  sujet  à  Tapologiè  ^  et  sur  le  desseiii 
que  M.  Daillé  s^y  est  proposé.  FTest-cë  pas  de  jiîstifier 
votre  union  avec  h^  Itatbériens  ?  Or ,  pouvéz-Vous  igno- 
rer que  les  luthériens  ont  des  crucifix ,  des  images  dé 
la  Vierge  Marie  ,  et  des  figures  des  saints  dans  leurs 
Inmsohs ,  dans  leurs  temples  ^  sur  leurs  autels ,  et  quMls 
j^rient  Dieu  devant  ces  crucifix  et  devant  ces  images  ? 
ce  qui  néanmoms  n^a  pas  empêché  votre  synode  national 
de  Chàrentoh  en  Vin  1631  ,  de  déclarer  «  que  dans 
^  leui*  éulté  il  n^y  a  ni  idolâtrie  ni  superstition.  » 

AprSs  avoir  rapporté  les  sentiments  de  quelques-uns 
des  morts  touchant  llSglisé  romaine ,  il  est  juste  avant 
d'entendre  les  autres  luthériens  et  cal'dnistes  qui  ne 
parlent  plus  que  dans  leurs  écrits  ,  et  qu^on  nis  peut 
consulter  que  dans  les  bibliothèques  ^  de  donner  au- 
dience à  quelqiies-uns  de  ceux  qiii  sont  encore  en  vie 
et  considérés  dans  leur  parti. 

Je  commencerai  par  MM.  les  ministres  de  Nismes  \ 
à  qui  des  raisons  particulières  demandent  que  je  reàde 
cet  honneur.  Ils  n'ont  pas  sans  doute  oublié  ce  qui  se 
passa  entré  eux  et  nioi  en  1658  ,  1659  et  1660  ;  tioi^ 
difl({rends  de  religion  firent  assez  de  bruit,  et  donnèrent 
sujet  à  tant  de  sermons  et  à  tant  décrits  ^qu^l  n'y  a 


pas  lieu  de  s^étonner ,  si  la  mémoire  en  est  encore  fraî- 
che dans  le  bas  Languedoc. 

Je  les  priais  dans  les  Sermons  de  Gontroverse  d^ 
Vannée  1658  et  do  commencement  de  1659,  de  me 
donner  ces  articles  de  foi ,  quils  appellent  points  fon-f 
damentaux  de  la  religion  chrétienne,  dont  il  est  si  sou- 
vent parlé  dans  les  écrits  de  leurs  docteurs ,  et  qui  sont 
aujourd'hui  leur  dernier  retranchement  dans  la  dis*- 
pute.  Car,  si  Ton  presse  un  ministre,  ou  sur  la  transsub- 
stantiation, ou  ^or  la  participation  de  llSucharistie  sous 
'une  seule  espèce ,  ou  sur  Tinvocation  des  saints ,  ou  sur 
le  respect  x[ui  est  dû  aux  reliques  et  aux  images ,  ou  sur 
quelque  autre  matière  controversée ,  son  dernier  retran- 
chement est  d'affirmer  que  ce  nVst  pas  là  un  des  points 
fondamentaux  de  la  religion  chrétienne ,  et  qu'il  est  fort 
indifférent  de  le  croire  eu  de  ne  le  croire  pas. 

Je  leur  remontrais  qu'un  païen  et  qu'un  infidèle  qui 
se  présenterait  à  leur  consistoire  pour  recevoir  le  bap- 
tême ,  et  faire  profession  de  leur  religion ,  serait  en 
droit  de  leur  demander  ce  qu'il  faut  croire  précisément 
pour  être  chrétien ,  et  qu'ils  ne  pourraient  pas  refuser 
de  lui  répondre  et  de  le  satisfaire ,  s'il  leur  disait  : 
«  Messieurs ,  je  sais  que  dans  votre  religion  et  dans 
t  votre  confession  de  foi ,  il  y  a  des  articles  qu'on  est 
«  obligé  de  croire  sous  peine  de  damnation  éternelle , 
t  et  que  vous  appelez  fondamentaux ,  et  d'autres  qu'on 

<  peut  ne  pas  croire  sans  perdre  ni  la  foi  y  ni  l'amitié 
•  de  Dieu ,  ni  le  salut ,  et  que  vous  appelez  non  fon-^ 

<  damentaux  ;  je  ne  veux  pas  changer  de  religion  en 
«  enfant  et  en  aveugle ,  ni  faire  profession  de  vo(re 


<  créanee^,  sans  savoir  aaparavaiU^  ce  que  je  suis  prér 
«  cisémeDt  oblige  de-  croire  ;  donaec-moi  ddoe  ces  ar- 
c  tides  quk^il  ^ut  DécesaairemeDt  croire  pour  être  sau- 
€.  Té  ,  cpie^  ToQ  ne  peot'  rejeter  sans  être  dâmùé^  et 
f  que^pour  cette  raison  tous  appelé:?  points  fimdamenT 
f  tau^de  la  religion  chrétienne.  » 

Lf  consistoire-de  Nismes  était  alors  composé  de  ces 
qtiatre  ministres ,  Mv  Rosselet ,  qui  est  décédé  depuis , 
M*jGlaiidfr,  qui  est  maintmanfr  ministre  à  Charenton; 
M»:.  Bfuguier  ^  US,  Roure  et  plusieurs  anciens  ;  mais 
ces.  points  fondamentaux  mirent  dans  un.  étrange  em- 
barras et  les  ministres  et  les  anoiens  du  consistoire,  et 
ils> ne. savaient  quel  parti  prendre. 

D^un  c6té;,iiB' consistoire  décider  ce  grand  différend 
des  points  fonditmentaux ,  sur  lequel  nul  de  leurs  sy- 
nodes nationaux  n^a  osé  jusqu^ici  se  déclarer ,  outre 
que  c^était  s'exposer  h  être,  non-seulement  censuré,  mais 
eneore  désavoué  de  tout  le  parti ,  c^était  encore  donner 
des  armes  au  prédicateur  qui  les  demandait,  car  il  ne 
devait  pas  manquer  de  continuer  sa  guerre  ^  de  prendre 
de  grands^ avantages,  et  de  triompher  sur  tous  les  ar- 
ticles de  leur  confession  de  foi ,  à  qui  on  ne  ferait  pas 
l^honneur  de  les  mettre  parmi  les  points  fondamentauxr 
mais  quW  abandonnerait  comme  une  créance  indiffé- 
rente  après  tant  de  prêches ,  tant  de  disputes  ,  et  tant 
de  livres  faits  pour  leur  défense. 

Mais  de  Tautre  aussi  refuser  de  donner  ces  points, 
fondamentaux  à  un  controversiste  qui  les  demandait  si 
souvent ,  et  plusieurs  fois  la  semaine ,  c^était  avouer 
ce  que  je  soutenais  et  ce  que  je  soutiens  encore ,  savoir. 
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que  la  religion  prétendue  réformée  est  une  religioi\ 
dan$  laquelle  il  a  été  impossible  jusqu^'è  présent  de 
savoir  ce  que  Ton  est  obligé  de  croire  pour  ^tre  sauvé  ^ 
cVtaît  être  toujours  Œposé  aux  insultes  de  leur  audi- 
toire ,  qui  allant  au  prêche  dans  cette  espérance  qu^on 
y  répondrait  au  prédicateiir  catholique ,  qu^on  le  sa-^. 
tisferait  9  et  qu'enfin  on  donnerait  ces  points  fonda- 
mentaux ,  était  horriblement  scandalisé  du  silence  de 
tous  les  ministres  sur  ce  différend  ;  e^était  enfin  aban- 
donner le  champ  de  bataille  >  et  laisser  leurs  adeptes 
exposés  aux  justes  et  inooceptes  persécntions  des  catho- 
liques, qui,  en  «tous  (es  cercles  et  en  toutes  les  ren- 
contres, leur  repr&entaient  qu^iU  ne  pouvaient  plus  dou« 
ter  de  la  fausseté  àà  leur  prétendue  réforme,  en  voyant 
qu^on  n^  savait  pas  cç  que  Ton  est  obligé  d^  croire  pour, 
arriver  au  salut. 

Enfin  ils  prirent  le  parii  de  garder  le  silence  en  chaire 
sur  ces  pointe  fondamentaux,  de  n^en  point  parler  dans 
leurs  prêches ,  ni  durant  TAvent,  ni  durant  le  Carême, 
ni  dans  l'entre-deux ,  et  d^attendre  la  fin  du  Carême , 
dans  Tespoir  que  je  me  i^etirerais  sans  avoir  eu  le  moyen 
(rcxaminer  et  de  traiter  la  question  en  public  ;  mais  ils 
prirent  fort  mal  leurs  mesures.  Voici  donc  Técrit  quIU 
pi^çnyoyèrçnt  le  8  d^avril  1659. 
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M. r^OSSELET',  M.  CLAUDE,  M,  BRUGUIEE 

ET  M,  IIOUBE, 

■  >    • 

<  ArltcUs  Jondamentaux  de  la  religion  chrétienne  ,^ 
1  suffis«nts.etnéee«saires  pour  être  sauvé. 

c  II  y  en  a  quatre  opnunés.  pratiques  ^  etdeu^  ap- 
1  pel4s  spéculatifs*. 

Les  quatre  pratiques  sont  : 

Il  'K.  Qtfîl  faut  aimer  Dîcu  seul  ; 

«  n.  Qu^il  f^t  aimer  le  proehain  ; 

«  IIL  Reconnaître  sérieusement  sa  profonde  mfsèfe; 

«  IV.  Reconnaître  et  embrasser  un  Dieu  miséficor- 
«  dieux ,  pardonnant  nos  péchés  par  le  seul  sacrifice 
<f  et  la  seule  înort  de  son  fils  Jésuis^Cbrisf're^sukcité, 
«  nous  sanctififat  par  son  ^esprit ,  et  nous  glorifiant  eti 
«  corps  et  en  àme  dans  le  ciel  vde  même  qù^il  doit  punir 
«  les  méchante. 

les  deux  spdcuiaHfsr^  qui  s&ni  supposés  par  hs 

'"deux  praiiqi€es ,  sont  :, 

X 

«  I;  Connaître  un  seul  Dieu  créateur  en  trois  pcr- 
«  sonnes ,  Père,  Fils  et  Siint-Esprit  ;  ^ 

«  IL  Connaître  le  Fils  incariié/c^csf-à-dire  Jésus- 
«  Christ,  qui  en  unité  de  personne  est  Dieu  et  Homme 
«  tout  ensemble.  —  Brugùiêr  ^  ainsi  signé.  » 


1 2(f  l'B6I4S£ 

Celui  qui  fut  député  pour,  me  donner  ces  points  fon-. 
damentaoKy  me  dit  qu^Is  étment  appionvés  des  quatre 
ministres  >  et  qu^ils  les  ferait  approuver  par  le  synodei 
provincial  de  Languedoc  qui  deyait  s^assembler  dans  la 
mois  prochain ,  et  M*  Rosselet ,  lé  plus  ftgé  des  minis- 
tres •  et  le  plus  ancien  dans  le  ministère  •  fit  le  lende-*. 
main  en  son  prêche  savoir  à  son  auditoire ,  qu^enfin  son. 
collègue  m^avait ,  par  ordre  du  consistoire  y  envoyé  1^ 
points  fondamentaux  de  leur  religion. 

Ces  six  articles  fondamentaux  ayant  donné  sujet  à  un^ 
petit  ouvrage  intitulé  :  c  La  Religion  à  six  points  ,  » 
M.  Bruguier  se  crut  obligé  de  répondre  par  un  autre, 
qui  porte  ce  titre  :  «.  Disputes  des  points  fondamentaux 
c  de  la  foi ,  et  de  Finfaillibilité  prétendue  des  conciles 
ç  approuvés  par  Les  papes.  »  Dans  cet  écrit  il  défend 
ses  êix  articles  fpadamentaux  comme  «  suffisants  pour 
<  être,  sauvé  ,  >.  tellement  que  ses  six  points  font 
damentau^i  qui  y  écrits  à  la  main ,  n^étaient  que  la  dé- 
claration de  Messieurs  les  ministres  efe  du  consistoirç 
de  Nisn^es  |  deyinren^t  1^  déclaratiçn  de  tout  le  synode 
provincial  des  prétendus  réformés  du  bas  Languedoc  ^ 
pu  au  moins ,  du  colloque  de  Nismes. 

£In  effet ,  il  est  ordonné  f  dans  leur  discipline  ,  que 
t  les  ministres  et  autres  de  TEglise  réformée,  ne  pour- 
ri ront  faire  imprimer  livres  composés  par  eux  ou  autres 
«  to^uchant  la  religion,  ou  autrement  les  publier,  sans 
«  (es  communiquer  aux  colloques ,  ou,  si  besoin  est,  au 
«  synode  provincial  ;  et ,  en  cas  que  la  chose  presse , 
«  aux  académies ,  ou  à  deux  pasteurs  nommés  par  le 
«  synode  qui  attesteront  de  Texamcn  par  eux  fait  des*. 
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n  dits  écrits  (1).  >  Je  ne  puiis  donc  douter  que  le  livre 
de  M.  Bruguier  A^ait  été  communiqué,  non-seulement 
à  1- académie  qu%  avaient  alors  à  Nismes,  ainsi  qu^au 
colloque,  mais  encore  au  synode ,  parce  qu^il  s'assem- 
bla au  même  temps  où  il  promettait  de  publier  cette 
r^OQse  i  la  religion  à  six  points. 

Il  n^ignprait  pas  cet  arrêté  de  leur  synode,  liational 
d^AIençon  de  Tan  1637  :  «  Sur  la  demande^jde  la  pnn 
,  <  vince  de  Poitou ,  que  quiconque  contreviendra  à  Tar- 
[«  ticle  XYi  du  ch^p.  xrv  de  la  discipline  et  règlement 
i  <  partipuljer  pris  en  la  province  pour  la  publication  des^ 

<  livres ,  sera  suspendu  de  son  ministère.  » 

Mon  dessein  n^est  pas  d'^examiner  maintenant  si  ces, 
six  articles  fondamental^ x  spnt  c  suffisants  pour  être 
c  sauvé.  »  L^  religion  à  six  points ,  n^est  qu^un  exa- 
men et  une  réfutation  de  cette  proposition.  Il  me  suffit 
pour  le  présent ,  que  ces  c  six  articles  fondamentaux 
«  de  la  religion  chrétienne ,  sqnt  i:egardés  dans  la  reli- 

<  gion  prétendoe  réformée  comme  <  suffisants  pour  être 
«  sauvé,  »  ceux  qui  les  croient  tels,  étant  contraints 
par  nne  conséquence  nécessaire  d^avouer  que  FEgliçe 
romaine  est  vraie  Eglise  de  Jésus-Christ ,  et  que  Ton  y 
trouve  tous  les  moyens  nécessaires  pour  arriver  au 
salut,  puisqu'elle  a  retenu  toujours,  et  retient  encore 
ses  six  articles  fondamentaux ,  c  suffisants  pour  être 
«sauvé.  » 

(I)  Cn.  iiv,  art,  18. 
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M.  YIALA»^    . 

HINISTRB   A   SOMMlèRtS^ 

«  Nous  réduisons  les  points  fondameutam  tt  tibsoNr. 

<  iument  nécessaires  pour  être  sauvé,  à  six  pqincipale'^ 

<  ment,  dont  les  quatre  premiers  sont  pratiqua ,  et;  les 
«  deux  autres  spéculatifs. 

f^oici  les  pratiques  a 

c  i""  D^aime^  Dieu  de  tout  son  cœu^  et,*  de  toute. 
«  soa  Ame  ; 

«  2''  D^aimer  nos  prochains  comme  nous-mêmes  ; 

«  3**  De  reconnaître  et  sentir  sa  misère-; 

«  V  De  chercher  la  miséricorde  de  Dieu  en  J^sus- 
«  Christ.  » 

Voici  les  spéculatifs. 

%  V  De  connaître  un  seul  Dieu  au  monde  ^ 

€  2"*  De  connaître  dans  cette  vérité  la  Trinité  des. 

<  personnes ,  Père ,  Fils  et  Saint-Esprit.  » 

G^est  la  copie  de  récrit  que  M.  Viala  envoya  au  R, 
P.  Reboul ,  pi?édicateur  RecoUet ,  quelque  temps  après 
que  j^eus  rcQu  celui  de  Messieurs  les  minbtres  de  Nis- 
mes,  dont  Sommières  n^est  éloigné  que  de  trois  ou 
({uatre  lieues;  ainsi  Ton  ne  peut  pas  douter  que  les 
ministres  du  Bas*Languedoc  niaient  agi  alors  de  con- 
cert,  et  ne  soient  d^accord  que  les  points  fondamentaux 
(le  la  religion  chrétienne ,  se  réduisent  en  six  rapporttfs. 
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ci-dessus ,  et  qui  sont  «  soiBtairts  pour  Être  samé,  ■ 
L^Egliie  romaÎDe  regoit  ces  six  poiats  ;  on  y  bit  pro- 
fession de  les  croire  j  oo  y  condimoe  d^éréste  cenï 
qui  en  rejettent  quelqu^un  ;  on  y  a  doQc  tout  ce  qui  eal 
nécessaire  à  salut. 

M.  MAGENDIE , 

NIMSTRE  A  SAINT-GLADIÉ  :  DANS  LA  DEFENSE  DE 
l'dNION  des  BÉFOimÉS  y  ou  RÉFUTATION  DES  IH- 
VECTIVES  DU  JÉSUITE  DU  BOUI^G,  CORTHE  LE  SY- 
NODE DE  CHARENTON  (1). 

>  Et  ie  synode  national  a  eu  un  très  juste  sujet  de 

•I  ne  refuser  pas  la  communion  ft  ceux  qui  croyant  avec 

I  nous  les  nrtmes  points  fondamentaux  de  la  religion, 

t  demandent  cette  marque  de  notre  bonne  intelligence^ 

■  car  oà  se  tronre  la  conformité  dé  créance  es  points 

■  fondamentaux,  la  cfKnionnion  y  doit  être approtnéè; 

■  nonobstant  quelque  diversité  es  articles  mdins  prin- 
«  cipaux.  »  i  •■:-■. p..:.  ' 

Ce  livre  de  M.  Magéndie  est  approuvé  par  lé  sytiode 
provincial  de  Béam ,  assemblé  à  Oleron ,  le  27  sepiem^ 
bre  1649,  et  Pai^ix^tion  est  signée  par  le  modéra- 
teur, et  par  lés  deux  secrétaires  du  synode.  Ainsi  c^êst  te 
sentiment  non-seulement  de  M.  Magéndie,  mais  encore 
de  tons  les  ministres  de  Béaro  ,  que  là  <  où  se  trouve  la 
*  conformité  de  créances  es  points  fondamenlau» ,  la  J 
«  communion  y  doit  être  approuvée;  »  et  jim 
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séquent ,  que  ni  eux  ni  les  luthériens  n^ont  janiais. 
eoiun  juste  sujet  de.se  séparer  de  la  eommunion  de 
TEglise  romaine,  fuisqu^elle  a  reçu  toujours  et  reçoit 
encore  tous  les  points  qu^iis^  croient  fondamentaux. 

MATTHIEU  SÇRIVENER , 

CALVINISTE   CONFORMISTE   ANGLAIS  :  EN  L^APOLOGIB 
PARTICULIERE  POUR  L^EGLISE  ANf^UCANB,  OU  A€>i> 
TION    HISTORIQUE  ,    SCHOLASTIQUE  9    CONTRE    LES. 
DERXIBR&  SCHISMATIQJUES  DE  L^ÉGLISE  ANGLICANE,^ 

pag.  2. 

c  Le  troisième-  continuateur  qui  a  porté  jusqu^à>nos. 
«  temps  les  commentaires  de  Sieidan  chez  Hichman^. 
•  semble  a^oir  improuvé  en  notre  Eglise  comme  une 
(  chose  digne  de  blâme ,  de  ce  que  es  choses  sacrées 
«  nous  sommes  pl|i3  conformes  quHl  ne  voudrait  à  FE- 
«  glise  romaine ,  ne  sachant  pas ,  qu^en  cela  mème^ 
«  nouj}  sommes  plus  conformes,  aux  E^qrjtu^es.  et,  ^^ 
<  PEglise  catholique.  » 

Cet  auteur  calviniste  ^  mais  déclaré  pour  l*épis-. 
copat,,  ne  pouvait  pas  donner  une  plus  grande  gloire 
ù  l^Eglise  romaine;  il  avoue  que  parmi  les  religions 
prétendues  réformées  y  et  les  sectes  schismatiques  « 
ccile-là  est  la  plus  conforme'  à  la  sainte  Ecriture  et  ^ 
TEglise  catholique^  qui  est  la.  plus  conforme  à  l'Eglise 
romaine  <  es  choses  sacrées  ^  »  c^est-à*dire  en  ce  qui 
concerne  la  foi ,  les  mystères ,  les  sacrements ,  et  la  pré-r 
(lication  de  la  parole  de  Dieu.  Car  c^est  reconnaître  quM 
n'est  aujourd'hui  sur  la  terre  aucune  Eglise  à  qui  le 
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snrnom  de  catholique,  et  par.  coiuàiuent  d^glise  oit 
chacuD  peut  laire  son  saint  «  soit  dû  ausri  lëgïtimemeul 
qu^à  la  Romaine. 

THÉODORE  DE  BËZE, 

TRAITÉ  DES  JIABQVE8  VERITABLES  ET  VISIBLES  DB 
L^ÉGLISB  CATHOLIQUE. 

t  Nous  disons  donc  91e  ta  véritable  définition  de 
«  la  vraie  Eglise  ^  soit  qu^on  la  considère  en  partie»- 
(  lier,  soit  qu^on  la  considère  en  général ,  e&t  cellen;!  .- 

■  L'assemblée  qui  reconnaît  le  véritable  Jësus-Christ 

■  pour  son  unique  Sauveur.  Car  Jésus-C3irist  est  Pnni- 

<  que  fondement  de  cette  véritable  maison  spirituelle  « 

■  Tunique  àme  de  ce  corps  mystique ,  l'unique  niveau 

*  de  cet  édifice.  Les  adversaires  répondront ,  qu^eux 

■  aussi  reconnaissent  et  prêchent  la  même  chose.  Pour 

■  cette  raison,  j'ajoute,  qu'y  ayant  plusieurs  foux 

*  Qirist,  nous  parlons  du  vrai  Christ.  Ils  diront  qu'ils 

<  ont  fait  et  qu'ils  font  la  même  chose.  Nous  ajoutons 

<  donc  en  troisième  lieu  ,  que  ce  Christ  est  le  vérita- 
«  bte,  qui  s'est  lui-même  manifesté  pleinement ,  par 

■  la  bouche  des  Prophètes  et  des  Apôtres.  Or  noua 

<  appelons  bouche  des  Prophètes  études  ApAtreirlMrs 
(  écrits  authentiques  ,  dans  leaqneb  nooi  «MitmMis 

■  que  tous  tes  dogmes  de  la  foi  dirétieDne  M»t  trU 

<  pltioement  et  trte  parlaitenient  compris ,  partie  ex- 

■  pressémeot,  partie  daas  les  conséquences  qui  en  suJ- 

■  vent  n^oessairemait.  1 
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.  .  ,       .      .  .  _       .        . 

L^Ëglifiè  romiBiiné  est  une  assemblée  qui  (ait  là  trij^lé 
profeesion  que  Bè^  demande  : 

Elle  reconnaît  le  véritable  Jésus-Christ  pour  sou 
unique  Sauveur. 

Elle  rejette  tou&  les  faux  Christs,  et  né  reconnaît  que 
le  vrai. 

Elle  croit  que  le  vrai  Jésùs-C6rist  est  celui-là  <)ui  a 
parlé ,  et  s^est  manifesté  par  la  bouche  des  Prophètes 
et  des  Apôtres ,  c^est-à-diré  par  leurs  écrits. 

La  définition  donc  que  Bèze  a  donnée  de  la  véritable 
Eglise ,  et  le  caractère  qu^il  en  vient  de  faire ,  convient 
à  TEglisé  romaine^ 

LE  MÊME. 

DANS  LE  MÉHR  TRAITÉ. 

# 

<  Or,  parce  que  je  vois  de  rechef  qu^il  y  en  a  quel- 
ques-uns qui ,  n^acquiesçant  point  à  ce  que  nous  avons 
dit  en  général  des  points  fondamentaux  ou  princi-^ 
paux  de  notre  religion ,  demandent  quels  sont  ces 
points;  je  réponds  qu'on  appelle  points  fondamen- 
taux ,  ceux  qui  étant  posés ,  tout  Tédifice  demeure  ; 
et  qui  étant  renversés ,  tout  ce  qui  avait  été  élevé 
dessus,  tombe.  Or  nous  avouons,  que  tous  ces  points 
ont  été  copiés  de  la  parole  de  Dieu  avec  une  admi- 
rable lirièveté  et  clarté  dans  ce  Symbole  qu^on  appelle 
apostolique,  qu'il  feut  ajouter  au  Décalogue,  et  à 
rOraison  Dominicale,  dont  celle-ci  montre  eii  abrégé 
la  véritable  invocation,  et  celui-là,  la  manière  de 
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<  vivre  ohrétieniieinent..  Voilà  9  dis-je,  cette  marque 
c  fondamentale,  yraie  et  porpétoeile  de  nSglisecath<H 
c  liqiie ,  marque  qui  ne  sera  japaais  effiieée ,  mais  la- 
«  quelle  néanmoins  il  faut  expliquer  par  les  écrits  des 
«  Proph$te$  et  et»  Apôtres,  d^où  elle  a  été  prise 9  afin 
c  que  tous  Tentendent,  et  fassent  tous  leurs  efibrts 
«  ppur  la: reconnaître.  » 

J[#^^i^iY>maine  retient  et  a  toujours  retenu  le  Sym-^ 
bole  des  ,^^tres ,  le  Décalogue  et  POraison  Domi-« 
nicale;  elle  a. par  conséquent  toutes  les  marques  qui^ 
selon  Bèze,  oonstituent  la  véritable  Eglise  de  Jésus-^ 
Christ.. 

CAMERON , 

MINISTRE  ET  PROFESSEUR  A  SAUMUR  ,  DANS  L^OUVRAGË 
INTITUI4E  :  TRAITE  AUQUEL  SONT  EXAMINES  LES 
PREJUGES  DE  CEUX  DE  L^ioLISE  ROMAINE,  CONTRE 
LA  RELIGION  REFORMEE.  Chap.  XXXYII. 

«  A  la  vérité,  TEglise  romaine  enseigne  qu^t  y  a  un 
Dieu,  Père ,  Fils  et  Saint-Esprit;  que  dans  la  ré-^ 
demi^ion  du  genre  humain  ,  le  Fils  a  pris  à  soi  la 
nature  de  lliomme ,  et  en  elle  a  expié  nos  péchés  par 
sa  mort ,  a  été  enseveli ,  est  ressuscité  des  morts ,  est 
monté  au  ciel,  est  assis  à  la  dextre  de  Dien  tout- 
puissant.  Que  la  sainte  Eglise  nous  a  sanctifiés  ;  qu^il 
y  a  une  Eglise,  une  Communion  des  Saints,  une  ré- 
mission des  péchés,  une  résurrection  de  la  chair, 
une  vie  étemelle  ;  qtfe  par  la  foi  il  se  faut  reposer  en 
«  la  miséricorde  de  Dieu ,  par  Pcspérance  attendre 
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raecomplissement  de  ses  promesses ,  par  la  charité 
Taimer.  Cest  là  véritablement  la  substanee  de  la  re- 
ligion chrétienne  ;  qui  demeure ,  quant  à  la  doctrine 
et  profession  extérieure  en  l^glise  romaine.  Pour 
ce  regard ,  nous  ne  Pavons  pas  quitté  ;  ainsi  pour  ces 
considérations ,  nous  lui  laissons  le  titre  diEgUse , 
à  laquelle  jusque-là  nous  nous  joindrons  toujours.  » 
Cameron  était  un  des  plus  savants  docteurs  de  la  re- 
ligion prétendue  réformée  ;  il  a  été  d^abord  ministre  i 
Bordeaux ,  et  ensuite  professeur  à  Saumur; 

Or,  il  soutient  que  dans  lès  paroles  rapportées  pluA 
haut ,  «  est  véritablement  la  substance  de  la  religioii 
chrétienne.  » 

Que  cette  substance  c  demeure  quant  à  la  doctrine 
«  et  profession  extérieure  en  l^glise  romaine.  » 

Cest  donc  Tesprit  de  mensonge  et  dWeur  ^oi  à 
dicté  aux  auteurs  des  articles  contenus  dans  la  confes- 
sion de  foi  des  calvinistes  ces  paroles  :  c  Pourtant  nous 
c  condamnons  les  assemblées  de  la  papauté.  Vu  que 
«  la  pure  vérité  de  Dieu  en  est  bannie  ,  èsquelles  les 
<  sacrements  sont  corrompus,  abâtardis,  falsifiés  on 
«  anéantis  du  tout ,  et  èsquelles  toutes  superstitions  et 
«  idolâtries  ont  la  vogue.  » 

En  effet ,  la  substance  de  la  religion  chrétienne  se^ 
rait-elle ,  quant  à  la  doctrine  et  quant  à  la  profession 
extérieure  dans  TEglise  romaine ,  ainsi  que  Cameron 
vient  de  Tavouer ,  si  c  la  pure  vérité  de  Dieu  en  était 
«  bannie  ?  <  Se  peut-il  faire  que  la  substance  de  la 
religion  chrétienne  soit  là  où  n'est  pas  ki  pure  vérité  ? 
Les  sacrements  ne  sont-ils  pas  dé  la  substance  du  chris^ 


ROHAIKE.  129 

lîaniunc  ?  Et  y  a-t-il  une  religion  Vraiment  chrétienne 
là  où  leis  sacrements  sont  <  ibfttardû ,  ialtifiés  ou  anéan- 
■  lis  du  tout  }»  he  cfaristianïsme ,  on  la  anbataoce  de 
la  religion  chrétienne  penvent-ils  exister ,  là  où  ■  Tido- 
c  latrie  Rt  re^et  et  où  toutes  les  superstitions  ont 
t  TOgne  ?  > 

Il  dit  que  ce  n^est  pas  «  pour  ce  regard  qu'ils  ont 
«  quitté  l^glise  romaine.  >  Le^r  schisme  donc  nVst 
fondé  sur  aucun  point  essentiel  de  la  religion  chré- 
tienne ,  mais  sur  des  doctrines  ou  des  pratiques  qui , 
de  leur  aveu  mime ,  ne  sont  que  des  accidents  «  ont- 
lement  nécessaires  au  salut.  Or ,  pour  des  acddeuts  et 
|)Our  des  différends  dans  lesquels  il  n^est  question,  ui  de 
TesseDce ,  ni  de  la  substance  de  la  religion  ,  peut-on 
faire  un  schisme  dans  l^glise  ?  peut-on  et  déclarer  la 
{guerre  à  sa  m«re>  et  à  réponse  de  Jésufr-Christ  ? 

EnGn ,  ^meron  proteste  que  lui  et  les  autres  préten-' 
lias  réformés,  laissent  à  TEglise  romaine  n  le  titre 
H  d^glise,  à  laquelle  jusque-là  ils  se  joindront  ton- 
»  jours,  u  Pourquoi  done  s'en  sont-ils  séparés  7  Pour- 
quoi n^  reviennent-ils  pas  ,  puisqu'elle  a  la  substance 
de  la  religion  chrétienne ,  et  qu'elle  est  la  véritable 
Eglise  de  Jésus-Christ  ? 


LE  MÊME 

£N  SES  PRÉLECTIOMS  DE  L-RGLIl 

<  Car  nous,  encore  que  nous  aeoi 
'  temps  du  vieux  Testament ,  TËglise 
TOM.   I. 
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ç  fois  même  sans  forme  visible  ;  nous  n^accordoos  pas 
«  néanmoins ,  qu^ii  y  ait  eu  une  si  grande  désolation 
c  sous  le  nouveau  Testament  ;  car  la  profession  du  nom 
«  chrétien  y  a  toujours  demeuré  ,  et  même  les  dogmes 
«  que  nous  disons  être  les  fondements  de  notre  reli— 
«  gion ,  quelque  chose  qu'ion  ait  ajouté  dans  la  papauté 
c  à  ces  dogmes,  pour  opprimer  la  vérité ,  s^il  eut  été 
«  pôissible.  » 
Dans  ees  paroles,  Camercm  avoue  trois  choses  : 
La  première ,  que  TEgUse  a  cet  ivantage  sur  la  syna-^ 
gogue,  "d^avoir  retena  toujours  sa  forme  visible,  la 
désolaiioB  qu^il  prétend  avoir  été  qaelquefois  dans  PaiH- 
tienne  iloi-^  ii'ayant  jamais  été  si  grande  dans  la  nou- 
velle qu^on  ne  pftt ,  par  des  marques  visibles  et  sen^ 
siUes ,  discerner  la  véritable  Eglise  d'avec  les  fausses. 

La  deuxièaie  ^  que  les  points  ou  les  dogmes  fonda-* 
mentaux  de  la  religion  chrétieane ,  sont  ^jours  de- 
meurés dans  TE^lise  romaine  ;  et  par  conséquent  que 
Pou  y  a  toujours  trouvé  les  seoomns  nécessaires  au  salut. 
La  troisième ,  que  n(Mi*seukBient  la  vérité  n^y  a  point 
été  opprimée  par  les  additions  qu^il  prétend  avoir  été 
faites  à  ee$  dogmes  dans  la  papauté ,  mais  encore  qu'ail 
a  été  impossible  qu^elle  y  fCit  opprimée.  Ceux  donc  qui 
font  profession  de  la  religion  catholique ,  où  le  pape  est 
reconnu  pour  chef  vistUeiie  l^f^lise ,  n^ont-ils  pas  sujet 
de  louer  Dieu ,  dont  la  providence  les  a  fait  entrer  dans 
une  société  où  il  est  impossible  que  la  vérité  ne  rem- 
porte toujours  la  victoire  sur  les  erreurs ,  et  ne  triom- 
phe ^es  hérésies  et  -des  superstitions  qui  lui  font  la 


guerre. 


LEONARD  HUtrEa  i 

DANS  ses  LIKDX  COHHCNS  TB^LOGlQtlBS^  DBUXISMt! 
CONTROVERSE  DE  L^ÉGLISE  LUTHÉRIERHE  (1). 

u  La  quatrième  el  dernière  àssetnbtée  -,  ou  corps  de 
«  la  Traie  Eglise  est  donc  la  papauté  ,  composée  de 
«  ceux  que  Daniel  appelle  Moab ,  c^est-à-dire  du  Père . 
«  Par  lequel  terme  le  Prophète  dénote  ces  Gdèles ,  qui 
«  par  le  moyen  des  principaux  Cbeb  du  catéchisme  ^  dé 
n  Phistoire  de  la  Pasùon  de  Notre-Sei^eur,  des  abré- 
[(  géfl  des  Evangiles  et  des  Epltres  dominicales,  ont 
c  reconau  que  Jéius-CSirist  était  le  Rédempteur,  et 
'  par  la  simple  foi  mettant  leur  confiance  en  la  miséii^ 
I  corde  de  Dieu  et  aux  mérites  de  Jésus-Christ,  ont 

<  rendu  I^rnb. 

(  tii  véritable  Eglise  cotnposée  de  quatre  corju,  oii 
«  de  quatm  assemblées,  a  donc  été  au  milieu  de  U 
*  papauté ,  mais  misérablement  pressée ,  et  presque 

■  oppressée  (2)^ 

■  n  y  &  bien  de  la  différence  entre  ces  deux  choses , 

<  assurer  que  la  véritable  Eglise  a  été  sous  la  papauté, 
«  ce  que  nous  accordons  volontiers,  et  assurer  qw  U 

■  papauté  a  été  cette  véritdle.  Eglise ,  ce  que  li 
«  ntopa.  » 

^nfin  Hatter  se  décltn  si  ootertement  pour  cette  ? 
riU  que  l'Eglise  romune  aété  tonfoora  véritable  i 

(I)  I%c.  B30 ,  col,  s.  —  (S)  Pae*  sxi. 
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de  Jésu9»Clirist ,  qu^oa  trouvera  à  la  marge  ces  pa- 
roles (1)  :  Il  est  montré  que  la  véritable  Eglise  a 
été  au  milieu  de  la  papauté.  En  effet  y  il  s^étend 
sur  cette  matière  j  et  donoe  plusieurs  preufes  de  cette 
vérité, 

JACQUES  CAWON , 

«t^IVRE  II.    —   DES  CHOSES  CHRONOLOGIQUES; 

c  %i  je  crois  que  dans  ce  changement  des  mœurs  de 
l^^lise  >  auquel  Ton  donna  et  Ton  confirma  aux 
collèges  'ecclésiastiques  leur  domaine ,  arriva  heureu- 
sement la  naissance  de  François  ^''Assise ,  de  Do- 
minique de  Calagorfa ,  et  des  autres  qui  ont  renou- 
velé les  titres  monastiques,  dont  la  mémoire  était  déjà 
presque  perdue ,  Fun  prenant  pour  modèle  Ëlie  sur 
le  Mont-Carmel ,  et  l'autre  les  ermites.  Car  par  leurs 
communautés,  dans  lesquelles  chacun  d^eux  aftîra 
après  soi  un  grand  nombre  de  moines ,  Ton  conseryà 
quelque  ombre  ou  quelque  apparence  du  ministère  de 
1  Eglise  et  de  Tancienne  discipline,  dont  il  y  avait 
longtemps  qu^on  ne  trouvait  aucune  trace  dans  le 
royaume  des  collèges ,  si  ces  quatre  ordres  mendiants 
n^eussent  point  paru.  Ett;e  n^est  pas  sans  raison  qu^'ls 
okit  eu  ce  dessein  de  faire  reluire  dans  l^lise  les 
exemples  de  leur  vie.  Ils  savaient  que  la  crainte  des 
tyrans  qui  employaient  le  fer ,  le  feu  et  les  autres 
tourmeints ,  pour  arracher  Jésus-Christ  du  cœur  des 

(1)  Ostenditur  sub  medîo  Papatu  fuisse  veram  Ecclesiam  »  pag.  5Î8. 
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chpéliens ,  avait  donné  naissance  à  la  première  vte 
monastique  ;  et  ils  croyaient  que  cette  seconde  qu^ils 

•  ■  • 

instituaient  serait  utile  à  PEgltse,  parée  qu^ils  Toyaient 
que  dans  ks  asseml)lées  des  Eglises,  lies  grands  et 
les  petits  étaient  également  enlacée  et  esclaves  de 
Tamoui^  des  richesses  et  voluptés,  et  embrasés  du  dé- 
sir de  dominer.  Us  cr4>yaient  que  leur  manière  de  vi- 
vre ,  qu^ils  faisaient  paraître  sur  ce^  théâtre  de  FEglise 
politique,,  serait  fort  salutaire  contre  cette  chaleur 
des  esprits,  et  je  pense  que  la  vie  et  le  salut  des 
hommes  en  eussent  retiré  quelque  avantage ,  si  les 
Cénobites  se  fussent  arrêtés  dans  ce  mépris  des  va- 
nités du  monde,  et  dans  cet  ardent  amour  de  la- rec- 
titude ,  dans  lequel  nous  apprenons  que  leurs  pre- 
miers maîtres  ont  demeuré  «ferme.  François^  d^Às- 
sise ,  pour  preuve  d'nn-extrëme  mépris  des  choses 
mondaines ,  renonqa  aux  biens  de  fortune ,  dont  il 
pouvait  jouir,  et  s^abaissant  jusqu'à  I9  condition  de 
la  vie  du  peuple ,  il  sVxerça  teltement  à  sonffirtr  les 
injures,  les  pôines  du  travail,  et  par  les  jeûnes,  par 
les  prières  et  par  les  méditation^ ,  fit  si  bien  prendre 
d^autres  sentiments  à  son  esprit ,  qu^il  a  crû  qu^tf  n*y 
avait  rien  de  plus  naturel  :  que  vivre  frugalement , 
modestement ,  chastement  et  saintement ,  et  nous  ne 
devons  pas  porter  un  jugement  peu  favorable  des  trois 
autres  manières  de  vivre^  Voyant  que  lé  ministère  était 
menacé  de  ruine- dans  les  Eglises  des  évoques,  ils 
prêtèrent  leurs  épaules  pour  lé  soutenir  ;  et  leurs 
efforts  furent ,  h  ce  que  par  leur  soin  TEglise  eût  de- 
rechef des  prêtres  qui  ne  regardassent  que  les  biens 


f  véritakk»  et  éternels  ;  car  tous  ceux  qui  après  s^é-n 
f  taient  jetés  dans  leur  société,  mirent  tout  l^apput 
ç  de  leur  voca^om  dans  le  mépris  des  honneurs  9  et 
f  des  biens  de  fortune  ;  et  eertamemept  on  a? ait  sujet 
«  d^espérer  que  par  le  moyen  de  çfes  quatre  ordres  menr 
c  diants,  Taneienne  pndnté  de  nos  pères,  leur  simpli-! 
c  cité  dans  les  habits  |  et  leur  frogahlé  dans  leur  vtTre  ^ 

<  seraient  der^ef  raj^lées  en  Europe,  M|ùs  !  ô  espér 
c  ranees  en  ces  inorts  au  mond^  et  ruinées  et  trompées* 

<  Tout  le  monde  voit  de  quelle  manière  ils  ont  réfotmé 
«  le  momde  et  TE^lise.  Nous  célébrerions ,  avee  (ne 
«  mémoire  pleine  de  gratitude ,  ce  gr^id  courage  avec 
f  lequel  4e$^  en&n|s  c|e  hi  pauvreté  ont  fou)é  les  délices^ 
c  e^les  richesses  du  mpiidei  si  révénement  qui  est  un 
«  témoin  trop  certfûn ,  ne  criait  que  nous  mentons  ^ 
«  quoique  néanmoins ,  nous  ne  pouvons  pas  dissimu-? 
€  1er  que  parmi  em^  il  y  en  a  eu  quelques  -  uns  qui  ^ 
«  ayant  l'esprit  attaché  à  Dieu ,  ont  tenu  en  bride  leur 
«  chair ,  et  ont  donné  leurs  services  pour  la  misère  des 
«  autres.  Bernardin ,  qui  a  porté  les  armes  sous  Tét^n-f 
«  dard  de  François ,  visita  dans  une  peste  très  conta- 
«  gieuse ,  avec  douze  de  ses  frères ,  les  malades  aban-* 
c  donnée ,  les  aida ,  les  porta  et  ensevelit  ceux  qui  en 
«  étaient  morts^  Il  ne  fout  pas  douter  que  cette  piété 
«  n^ait  été  trèsi^éable  i  Oieu ,  ni  aussi  qu^il  n'y  en  ait 
«  eu  plusieurs  autres  qpe  le  désir  des  choses  étemelles 
«  a  porté  à  p^ser  la  vie  dans  ces  rigueurs.  Mais  parmi 
«  tant  de  milUers ,  que  peuvent  faire  ce  peu  de  per- 
«  sonnes  pour  réprimer  la  fureur  du  mondç  et  des  Aé". 
<^  fiions,  F^otre  Albert  de  Laingi ,  Thomas  d^Aquin , 
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«  avec  quelques  autres  leuns  semblables,  ont  rendu  leur 
<i  nom  illustre  sous  la^râgle  de&  mœurs  que  Dominique 
«  a.prescrtte  à  ses  sectateurs.  »^ 

Après  ces  paroles  de  Carion  »  qui  passe  pour  un  des 
plus  savants  protci&ti^t  il  n^est  personne  qui  ne  soit 
persuadé  qu^Û  a  cni^  non-seulement  qne  TEglise  ro- 
maine est  la.  vécît^ihli  Eglise  de.  Jésus-Christy  etque  Fon 
peut  y£tira  son  salut  pipais  encore  qu'yen  faisant  pro- 
fession^d^  pratiquer  tout  ce  qu'elle  approuve ^  «t  que  les 
lutliériens  et  les.calvinistcs  accusent  d^erreur  et  de  su- 
perstitîoo,  Ton  peut  arriver  h  une  haute  perfection,, 
et  devenir  un  grand  saint. 

Car  un  homme  qui  fait  Téleige  de  saint  François,  de 
saint  Dominique ,  et  de  ceux  que  Tordre  des  Carmes  et 
celui  de  Saint^Augustin^reeonnaissent  pour  seconds  fon- 
dateurs; qui  admire  saint  Bernardin  de  Sienne,  et  les 
autres  reUgieux  attacbjés  au  même  institut ,  et  imitateurs 
de  son  lèle;  <itii  loue  AlberMe-^^rand  et  saint  Thomas 
dlAquin  ;  qui  regarde  ces  grands  hommes  comme  au- 
tant de  flambeaux  de  l'Eglise  ^^  et  autant  de  modèles  de 
la  perfection  tfvangélique ,  n^avoue^t^il  pas  que  tous  les 
écrits  composés,  par  les  pirotestants  contre  les  v<£ux  de 
religion  ,  Tintercession  des  saints ,  Thonneur  rendu  à 
leurs  reliques  et  à  leurs  images,  la  prière  pour  les  morts, 
la  présence  réelle ,  la  transsubstantiation  ^  Tadpration 
de  Jésus-Christ  dans  ^Eucharistie ,  le  sacrifice  de  la 
messe  et  la  souveraineté  spirituelle  du  pape ,  sont  les 
fruits  non  de  la  conviction  et  de  la  vérité ,  mais  de  Pem- 
portement  et  de  la  passion.  C^est  Touyrage  de  per- 
sonnes qui  pour  défendre  leur  schisme  ont  renoncé  h 
rËvan{;iie,  et  aux  plus  belles  lumières  de  la  foi* 


1 36  l'églisb 

Saint  Dominique ,  saint  François ,  saint  Bernardin  de 
Sienne,  Albert-le-Grand ,  saint  Tliomas  d^Aquin  ne 
disaient-ils  pas  chaque  jour  la  messe  ?  Ne  croyaient-r 
ils  pas  la  présence  réelle  et  la  transsubstantiiation  2 
N^ont-iis  pas  prêché  et  écrit  en  faveur  de  la  vérité  de 
ces  mystères  ?  FTont-ils  pas  exhorté  les  peuples ,  par 
leurs  exemples  et  par  leurs  prédications  en  chaire  ,  et 
dans  leurs  livres ,  à  adorer  Jésus-Christ  sous  les  voiles 
eucharistiques ,  à  invoquer  les  saints ,  à  faire  vœu  de 
pauvreté ,  de  chasteté  et  d^obéissance  dans  les  ordres 
religieux  ;  à  dompter  la  chair  par  les  austérités ,  et  h 
se  soumettre  à  Tévèque  de  Rome,  comme  au  successeur 
de  saint  Pierre  y  et  au  vicaire-général  de  Jésus-Christ  î 
rTont-ik  pas  tenu  pour  hérétiques  tous  ceux  qui  niaient 
ces  vérités?  Carion  néanmoins  les  reconnaît  pour  de 
grands  saints  ;  il  en  parle  comme  de  personnages  vé- 
nérables qui  ont  inspiré  la  piété  aux  peuples  y  et  les 
ont  portés  à  vivre  dans  la  perfection  évangélique.  Il 
a  donc  cru  qu^ils  étaient  dans  la  véritable  Eglise  de 
Jésus-Christ,  et  que  avec  la  profession  de  la  même 
créance  on  peut  être  dans  la  voie  du  salut  ?  Il  a  donc 
cru  qu^un  religieux  de  saint  Dominique ,  de  saint  Fran- 
çois ,  de  l'ordre  du  Mont-Carmel ,  de  Finstitut  de  saint 
Augustin ,  fidèle  à  garder  la  règle  donnée  par  les  fon-: 
dateurs ,  était  non-seulement  sauvé  •  mais  encore  élevé 
à  une  haute  sainteté. 
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JEAN-HENRY  ALSTEDIUS, 

b:!  son  encyclopédus.  tom.  III  f  uv.  xxy  de  ^a 

THÇOLOGIE.  SECT.  53  ,  LIEU  24. 

a  Et  poùriant  PEglise  n^est  pas  en  cette  vie  exempte 
f  de  toute  erreur.  Car  encore  que  TEglise  catholique 
«  n^erre  pas  au  fondement  de  la  foi ,  et  qu^elle  ne  perde 
«  pas  tout-^-fait  la  foi ,  elle  a  néamnoins  en  celte  vie 

«  ses  taches Les  marques  de  TEglise  visible, 

«  quant  au  fondement  de  la  religion ,  conviennent  éga* 
«  lement  à  toutes  les  Eglises  qui  paraissent,  et  qui 
<(  sont  connues*  Quant  aux  accidents ,  ils  conviennent 
u  à  Tune  moins ,  et  à  Vautre  plus;  il  ne  faut  pas  donc 
<c  pour  quelque  erreur ,  ou  pour  quelque  abus  que  ce 
«  soit ,  douter  de  la  yérité  d^une  Eglise  particulière.  » 

Ainsi ,  selon  le  sentiment  de  cet  auteur  protestant , 
tontes  les  Eglises  chrétiennes,  et  par  conséquent  PEr- 
gltse  romaine ,  à  qui  ses  ennemiis  n^ont  jamais  contesté 
la  qua  ité  de  chrétienne ,  peuvent  se  vanter  dVoir, 
quant  aux  fondements  de  la  foi ,  les  marques  dISglise 
visibe  de  Jésus-43irist,  et  d'être  en  ce  point  égales, 
quoique,  à  raison  des  accidents ,  il  y  ait  de  Tinégalité. 

Toutes  sortes  d^erreurs  et  d^abus  n-ôtent  pas  à  une 
Eglise  la  qualité  de  véritable  Eglise ,  ou  d^ïlglise  en 
laquelle  chacun  peut  faire  son  salut. 

En  effet,  si  elle  retient  tous  les  fondements  de  la  foi , 
si  en  ce  point  elle  a  les  mêmes  avantages  que  les  autres, 
61  les  erreurs  et  les  abus  qui  y  régnent ,  ou  que  Toq 
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prétend  y  régner,  n^y  renversent  pas  ces  Lndemenfs  y, 
elle  aura  tout  ce  qui  est  uécessaire  pour  ie  salut.. 

JEAN  DE  SERRES  ^ 

DANS  SON  INVRNTAIRE  DE  L^HISTOIRfi  DE  FRANCS.. 
Loaîs  IX,  dit  saipt  Loui» ,.  XLIV*  roi. 

<  Vi^Ûh  noire  Louis  extrêmement  malade..  Se  sen-«. 
a  tant  mortel ,  il  fit  appeler  aoa  fils  aâné  Philippe  ^ 
a  lequel  Tàge  et  la  terta  destinait  à.  la.  couronne ,  lui 
«  ayant  foitjle  belles  remontrances  pour  Texhorter  h, 
«  servir  EKea ,  vivre  vertueusement  y  gouverner  son. 
«  peuple  paterneilement  sous  robéissanee  de  ses  lois  ^ 
<«  auxquels  il  devait  obéir  kii^mème  le  premier  :  Et 
«  lui  ayant  reoommandé  Tamitifide  ses  frdnes,  et  à  tous 
«  tes  seigneurs  qui  se  tenaient  près  de  hii ,  d^obéir  à 

<  Philippe  ,  rendit  son  Ame  à  Dieu ,  pour  prendre  son 
<«  vrai  repos  au  eiel  :  laissant  un  extrême  regret  à  tous 
«  ceux  qui  le  survivraient ,  et  un  autant  notable  exem<. 
«  pie  aux  bons  rois  ,  qu^on  en  pourrait  trouver  eu 
«  histoire  quelconque.  La  lumière  de  quelque  bel  es-. 
«  prit  lui  a  seulement  défiiilli  :  bien  que  ces  petites. 

<  Muettes  que  nous  voyons  en  Técrit  du  sieur  àd  Join-. 
<«  ville ,  nous  rendent  sa  vertu  du  tout  admirable.  Prince- 
«  né  en  témo^age  à  ce  sièele^là  ténébreux ,  et  au 
«  notre  corrompu  ;  pour  être  patron  à  tous  rois  et 
<f  princes I  de  religion,  d^équité,  de  clémence,  de  pni- 
«  dence ,  dq  valeur ,  de  magnanimité ,  de  patience  : 
«  pour  aimer  la  piété,  la  justice,  I  ordre,  la  paix,  et 
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«  joindre  Tamour  des  choses  saintes  et  la  modestie  des 
«  mœurs,  avec  les  armes  et  Tétat,  Ayant  iQontré  être 
«  fort  compatible  en  un  roi ,  d^ètre  docte ,  bon  chré- 
«  tien,  bon  guerrier,  bon  mari,  bon  père^  bon  mé- 
«  nager ,  bon  justicier ,  pour  savoir  faire  et  la  guerre 
«  et  la  psMX.  Etre  fort  compatible,  de  joindre* en  la 
«  majesté  royale  la  piété,  la  clémence ,  Tautorité ,  pour 
f  acquérir  envers  tous  amitié ,  révérence ,  obéissance , 
f(  et  ea  somme  i  que  la  plus  belle  garde  et  le  plus  sûr 
«  vevenu  du  prince  est  li^  bienveillance  de  ses  sujets. 
f[  Digpa  donc  du  vénérable  nom  de  saint ,  duquel  la 
fc  postérité  Ta  honoré  à  fort  bon  titre.  Il  avait  douze 
f  ansi  quand  il  commença  à  régner,  et  régna  qua- 
«  ra^to-quatre  ans.  Il  mourut,  en  rage  de  cinquante- 
f  six  ans ,  ayant  pris  la  couronne  morteUeran  mil  deux 
<  œnt  vingt  et  six,  et  rimmortelle  Pan  mil' deux  cent 
f  soi;(ante  et  dix ,  le  vingt-cinquième  jour  d'août.  » 

De  Serres  foisait  profession  ^  la  religion  pré4enâue 
réformée,  et  les  calvinistes  Tout  ensi  grande  estjme,^  qu^ils 
le  ùiettent  au-4assus-  de  tous  les  historiens  fran^.  Or 
il  n.'^ign^Nrait  pas  que  du  temps  de  saint  {iOuis  ^  il  aV  :^d!t 
ni  rdigion  protestante ,  ni  religion  lutbérieiine ,  ni  i^eli- 
gion  prétendue  réformée ,  et  que  ce  prince  ne>  fit  jamais 
profession  dWre  rdigion  que  de  la  catholique,  Siposto- 
lique  et  romain^ ,  qu^il  reconnaissait  l&pape  pour  chef 
visible  de  tous  les  fidèles,  et  pour  Punique  pasteur  vi- 
sible de  toutes  les  brebis ,,  et  de  tons  les  agneaux  de  Jé- 
sus-Christ sur  la  terre.  Il  savait  quVfi  1261  ,  aiiiit 
Louis  ayant  besoin  des  décimes  sur  les  Eglises  de  son 
royaume  pour  le  secours  de  la  Tcrre-Saîntc,  s^adrcssa 
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pour  cet  effet  au  pape,  qur  les  lui  accorda,  nonobstant 
les  oppositions  et  les  plaintes  des  provinces  de  Rheims  ^ 
de  Sens  et  de  Rouen. 

De  Serres  nous  cite  «k>invrtle ,  qu^l  a  dû  Kre  fort 
exactement,  parce  qu^il  a  écrit  l'histoire  de  ce  grand 
roi ,  qui  Tavait  en  singulière  estime  ,  et  lui  faisait  11ion-r 
neur  de  s^entretenir  souvent  et  familièrement  avec  lui  ; 
il  accompagna  même  et  servit  dans  la  guerre  sainte,  où 
il  partagea  son  esclavage.  Voyons  donc  ce  que  Joinville 
a  écrit  de  la  vie  et  de  la  mort  de^  saint  Louis ,  et  ce 
que  de  Serres  y  a  lu ,  afin  que  chacun  puisse  juger  si 
effectivement  la  créance  de  saint  Louis  a  été  la  même 
que  celle  des  catholiques  de  ce  temps  ;  voici  donc  les. 
propres  fermes  de  Joinville  ^  parlant  de  saint  Louis  : 

«  Son  gouvernement  Ait  teh,  que  tous  les  jours  il. 
«  oyoit  ses  heures  à  mort  ;  et  une  messe  basse  de  Re— 
«  quiem ,  et  puis  PofBce  du  jour  du  saint  ou  sainte  s^îl 

<  échéait  à  note.  »  Saint  Louis  croyait  donc  le  Purga-> 
to>e,  la  prière  pour  les  trépassés,  la  messe  pour  leur  sou- 
lagement ,  Tinvocation  des  saints  :  et  par  conséquent  il; 
notait  pas  de  la  religion  de  ceux  qui  en  kur  confession, 
de  foi ,  déckrent  qu^ils  tiennent  <  le  purgatoire  pour. 

<  une  illusion  procédée  de  la  boutique  de  satan  (f  ).. 

«  Car  à  la  fin  de  ses  jours  toujours  réclamant  Dieu. 

<  ses  saints  et  saintes;  et  par  spécial  pour  interces- 

<  seurs  il  avait  souvent  monseigneur  saint  Jacques ,  et 
«  madame  sainte  Geneviève.  >  Il  invoqua  donc  les 
maints ,  jusqu'au  dernier  moment  de  sa  vie. 

Il  avait  un  légat  du  pape  à  sa  cour  et  dans  son  armce« 

(1)  Arl.  24, 


et  dès  que  Damiette  fut  prise  <  La  Mahomerie  ,  cW-> 

<  dédire  la  mosquée  ou  iemple  des  Tures^  et-SarrasinSf 

<  et  Pavait  fait  dédier  celui  légat  en  Phonneur  de  ta 

<  mère  de  Dieu^  la  glorieuse  vierge  Marier  i  II  n^  eut 
point  eu  à  la  cour  et  dans  Tannée ,  de  légat  du  pape ,  si 
saint  Louis  n^eùt  reconnu  le  pape  pour  successeur  de 
saint  Pierre ,  et  unique  visible  pasteur  de  tous  les  fidèles; 
il  n^eut  pas  souffert  que  la  mosquée  des  Turcs  devint  un 
temple  consacré  à  Dieu  en  Phonneur  de  sa  sainte  Mère, 
si  la  créance  de  toute  TEglise  nVùt  été  qu'il  faut  ho- 
norer les  saints  )  et  qu'implorer  leur  intercession  est  une 
pratique  salutaire  et  agréabj(,e  à  Dieu. 

«  Les  amiraux  des  Turcs  et  des  Sarrasins  disaient 
c  entre  eux,  que  le  roi  était  le  plus  fier  chrétien  qu^ils 

<  eussent  jamais  connu  ^  et  le  disaient ,  pour  ce  quand 
«  il  partait  de  son  logis ,  il  prenait  toujours  sa  croix  en 

<  terre,  et  seignait  tout  son  corps  du  signe  de  la  croix.  » 
Les  calvinistes  ne  peuvent  pas  souffrir  les  croix,  et  font 
gloirede  les  abattre  ;  ils  ne  sont  donc  piais  de  la  religion 
dans  laquelle  saint  Louis  a  vécu,  et  est  mort. 

<  Ck)nfesse-toi  souvent,  et  eslis  confesseur  doine 
«  qui  preudliomme  soit. 

«  Ecoute  le  service  divin  ,  et  de  notre  mère  sainte 
«  Eglise ,  dévotement  et  de  cueur,  et  de  bouche,  et  par 
«  spécial  à  la  messe  depuis  que  la  consécration  du 
«  corps  de  not^re  Seignïeur  sera,  sans  bourder ,  ne 
«  truffer  avec  autres. 

«  Et  Ce  supplie ,  mon  enfant ,  que  en  ma  fin  tu  aies 
«  de  moi  souvenance ,  et  de  ma  pauvre  ftme ,  et  me 
«  secours  par  messes,  oraisons,  prières  et  aumônes.  » 
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Ce  sont  les  deroidres  paroles  que  saint  Louis  dit  à  Phi'^ 
lippe  son  Gis ,  qui  devait  lui  snecéder  à  la  couronne. 

c  Quand  le  bon  rôi  saint  Louis  eut  ainsi  enseigné  et 
«  endoctriné  monseigneur  Philippe  son  fils ,  la  maladie 
<r  qu^il  avait  lui  commença  incontinent  à  croîtras  dure^ 
<  ment,  et  loi^  demanda  les  sacrements  de  s«nte 
«  Eglise ,  lesquels  lui  furent  administrés  en  sa  pleîn^n 
«  vie ,  et  bon  sens  ^  et  ferme  mémoire  j  et  Tàppanit  ; 
«  car  quand  on  le  mettait  en  onction ,  et  qu^on  disait 
«  les  sept  Psaumes,  lui-même  répondait  les  versets  des^ 
^  dits  sept  Psaumes ,  et  oui  depuis  dii^e  à  inonseigiieut 
«  le  comte  d^AIenezon  ^  son  fils^  que  ainsi  que  le  bon 
«  roi  approchait  de  la  mort ,  il  se  effort^ait  d^appeler 
t  les  saints  et  saintes  de  Paradis  pour  lui  tenir, aidet 
«  et  secourir  à  celui  trépas  ,  et  par  spécial  évoquait-il 
«  monseigneur  saint  Jacques  en  disant  son  oraison,  qui 
«  commence ,  Esta  Domine  ^  monseigneur  saint  Denis 
«  de  France  appella4-il  en  disant  son  oraison^  qui  valait 
«  autant  à  dire  :  sire  Dieu  ^  donne-nous  grâce  de  pou- 
«  voir  dépriser ,  et  mettre  en  oubli  la  propreté  de  ce 
«  monde,  en  manière  que  nous  ne  doutons  nulle  àdver- 
«  site  :  madame  sainte  Geneviève  réclamait^il  aussi  ; 
«  et  après  il  se  fit  mettre  en  un  lit  couvert  de  cendres, 
«  et  mit  ses  mains  sur  sa  poitrine ,  et  en  regardant  vers 
«  le  ciel ,  rendit  Tàme  à  son  créateur ,  à  telle  même 
«  heure  que  notre  Seigneur  Jésus-Chri§t  rendit  Fesprit 
«  en  Tarbre  de  la  croix ,  pour  le  salut  de  son  peuple*  » 
De  Serres  avait  lu  tous  ces  détails  dans  Joinville;  il 
rous  dit  néanmoins  que  saint  Louis  <  rendit  son  âme  a 
«  Dieu  pour  prendre  son  repos  au  Ciel.  »  L'ûmc  done 
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3e  ceui  qui  vivent  dans  h  religion  cathoUqut,  aposto- 
Itqae  et  romaine  ,  et  qui  y  meurent  comme  y  mourut 
Aaint  Louis ,  va  prendre  son  rt^i  au  Ciel. 

Il  nous  dit  que  Dieu  l'a  donné  li  DOtre  siècle  cor- 
rompu *  pour  être  patron  à  tous  rois ,  «t  ï  tons  princes 
«  de  religion.  >  Tous  les  rois  donc  et  têtu  les  princes 
clofVMit  ftire  profession  de  la  religion  catholique ,  apos- 
loliqse  et  romaine,  dans  laquelle  saint  Louis  e  v^u , 
et  «st  mort.  Et  slls  font  profusion  de  quelqii''autre 
religton ,  ils  doivent  avouer  que  saint  Lonis  n'est  pas 
leur  patron  en  ce  point ,  quoique  Dieu  le  lear  ait  donné 
pour  Tètre.  Il  nous  dit  qu'en  122d  ■  il  prit  la  couronne 
«  mortelle,  et  le  jour  qu'il  mourut,  Timmortelle.  > 
Pouvait-il  dire  plus  ouvertement ,  que  l'on  peut  faire 
son  salut  dans  la  relî^n  catholique ,  apostolique  et 
romaine  ? 

Enfin,  n  soutient  et  avec  raison,  que  ce  grand  roi 
«  est  digne  du  vénéraUe  nom  de  saint,  duquel  la  pos- 

■  tér'tté  Ta  honoré  à  Tort  bon  titre;  *  non-seulement 
donc  Ton  peut  faire  son  salut  dans  l^lise  romaine  , 
mais  encore  l'on  peut  y  devenir  un  grand  saint. 

SOMUS , 

BH    l'aPOLOGIB  contre  PBNBV. 

<  J'ai  déjà  BOBtré  que  tes  papsites  ne  sont  pas  cji- 

■  élus  des  promeasea  de  Dieu par  le  jugement  j 

■  de  toutes  les  Elises  riSrormées ,  l'Eglise  est  dan&  l^ 

■  papauté  ,  le  iniDiatârc  dç.  la  parole  ,  [e  férilabj 
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«  Christ.. ^•••«  Croire  que  tous  les  papistes  qui  sout 
€  morts  dans  TEglise  papistique  sont  damnés ,  cela 
c  est  absurde  et  éloigné  de  la  pensée  de  ceux  des  pro- 
c  testants  qui  sont  savants.  » 

Mais  nous  qui  faisons  profession  de  reconnaître  le 
pape  pour  Tunique  chef  spirituel  visible  de  TEglise,  et 
pour  Punique  pasteilr  universel  de  tous  les  fidèles  ^ 
croyons  que  tous  ceux  qui  meurent  hors  de  cette  Eglise, 
dont  il  eÀt  le  chef,  sont  damnés ,  comme  mourant  hors 
de  la  véritable  Eglise  de  Jésus-Christ ,  dans  laquelle 
seule  Ton  peut  faire  son  saluti 

MORTON , 

Livre  du  royaume  d^israel  et  de  l'église. 

<  Les  papistes  doivent  être  tenus  pour  Eglise  dé 
t  Dieu  9  parce  qu^ils  retiennent  le  fondement  de  l'Eyan* 
<  gile ,  qui  est  la  foi  de  Jésus-Christ  fils  de  Dieu  ^ 
«  et  Sauveur  du  monde.  • 

FIELD , 

DE    L^EGLISE.    LIV.    III  ,    CH.    XLVI. 

«  Nous  ne  doutons  point  que  cette  Eglise  en  laquelle 

«  le  pontife  romain  s^est  élevé  avec  une  superbe  plus 

«  grande  que  celle  de  Lucifer^^^n^ait  été  néanmoins  véri- 

«  table  Eglise ,  attendu  qu^elIe  a  retenu  la  vérité  de  la 

«  foi  chrétienne,  par  laquelle  chacun  peut  être  sauvé/ 

«  et  que  par  la  prédication  de  cette  foi ,  elle  a  retiré 

«  plusieurs  de  Terreur.  » 


BâSO  , 

dans  les  quatre  sebhohs,  et  detjx  questions 
disputées  au  clkkgéi  serh.  iii. 

«  Je  B*ose  pas  nier  que  les  romlmbtes  ne  soient 

■  chrétiras  i  attendu  que  ceux  qut  parmi  nous  sont  les 

■  plus  savuits ,  reconnaissent  que  l'Erse  romaine  est 
t  une  partie  de  TEglise  de  Dieu ,  et  un  membre  f  isible 
t  de  l'Eglise  de  CSirist.   > 

BUNilJS , 

EMSONTRAITJÉ  DE  PACIFICATION.  SEcf.  XVltl. 

■  Nul  parti  ne  doit  rtgeter  Tautre  comme  n''^Unt  pas 

<  de  l'Eglise  de  Dieu ni  nous  ne  faisons  point 

«  une  Eglise  différente  de  la  leur,  ni  eux  une  Eglise 

<  différente  dé  la  ôôtre.  > 

Ce  calviniste  nous  voudrait  faire  accroire  que  les  ùin' 
crples  de  la  religion  catholique,  apostolique  et  romaine, 
et  les  sectateurs  de  la  religion  prétendue  réformée ,  sont 
d'une  même  religion,  et  que  tes  uns  et  les  autres  com- 
posent la  véritable  Eglise  de  Jésus-Christ;  mais  nVst- 
ce  pas  là  une  Traie  chimère  ?  Comment  supposer  une 
Eglise  cotnposée  d'un  corps  qui  n'a  qu'une  télé ,  comme 
l'Eglise  rtfmiine  qui  reconnaît  un  seul  chef  visible  et 
spirituel  dans  la  personne  du  pape,  et  d'un  c'^»î>s  qui  a 
autant  de  tète»  que  de  ministres,  comm';  I':  jri, 

TOM.   1. 
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tendue  réformée ,  qui  de  Inégalité  des  ministres  a  fait  ua 
article  de  sa  confession  de  fo!. 

Les  catholiques  croient  que  les  prétendus  réformés 
dtaàttfâ^séhismâtrquésetdésbé^^^  soiil  dans  la 

voie  de  perdition  et  d^' la' réprobation,  s^ilis  meurent 
dans  la  religion  à  laquelle  ils  appartiennent  ;  les  calvi- 
nistes, au  contraire ,  soutiennent  qu^H^  ne  sont  ni  scfais- 
mà tiques^  ni  hérétiqiies ,  ni  engagés  dans  la  voie  de  la 
perdiâm^  ni  exposés  à  ]x  réprobation,  s?ils  metiiteut 
^dabs'h'prbf^ssioa'de  leur'rêttgionl'  Jjûh  égltse  compo- 
sée de  personnes  d^une  créance  si  dlITérenté,  h^est-elle 
pas  une  -chimère  ?  Aussi  si  j^ai  rapporté  les  paroles  de 
cet  auteur,  e^est  uniquement  pour  faire  voir  que  tout 
calviniste  qu^il  était ,  il  a  été  contraint  d^avouer  que 
ceux  de  son  parti  ne  peuvent  nous  accuser  d^étre  hors 
de  la  véritable  Eglise  de  Jésus-Christ. 

JEAN  CROCIUS  , 

DANS  l\nTI-BECAN.    CONTROV.  XII,  SECT.  5. 

«  Le  véritable  sacerdoce  demeure  en  TEglise  du 

«  pape après  il  est  certain  que  les  ordres  sont 

«  conférés  en  TEglise  romaine  ;  Luther  a  été  ordonné 
«  en  TEglise  romaine  ;  pareillement  Zuingle ,  Bucer 
«  et  les  autres.  » 

Reconnaître  et  confesser  de  bonne  foi  que  le  véri- 
table sacerdoce  est  demeuré  dans  TEglise  romaine,  et 
que  les  ordres  sacrés  y  sont  conférés,  c'est  non-seu- 
lement dire  que  TEglise  romaine  est  yéritable  Église 
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Oc  Jésus-Christ  f  mais  CDcore  donner  une,  preuve  con- 
vaincanle  de  cette  grande  vérité,  qu^il  n'y  a  point  sur 
la  terre  diantre  Eglise  de  Jésus-Christ,  que  la  catho- 
lique ,  apostolique  et  romaine;  et  que  tous  ceux  qui 
sont  hors  de  celte  Eglise  sont  hors  de  TEglise  insti- 
tuée par  Jésus-Christ,  et  par  conséquent  hors  de  la 
voie  du  salut. 

Avant  le  mystère  de  rincarnatton ,  la  synagogue  était 
la  véritable  Eglise  de  Dieu ,  et  la  religion  des  Juifs ,  la 
senle  véritable  religion  divine ,  parce  qu'elle  seule  avait 
<  le  véritable  sacerdoce,  »  le  sacerdoce  institué  du 
Dieu  -y  mais  après  le  mystère  de  notre  Rédemption , 
cette  religion  cessa  d^CIre  divine ,  et  la  synagogue  pcr- 
dit  le  caractère  de  véritable  Eglise  ,  d'Eglise  divhic , 
vit  l'on  put  faire  son  salut,  parce  que  o  le  véritable 
•X  sacerdoce  »  avait  été  transporté  dans  la  nouvelle  loi , 
et  dans  la  nouvelle  religion  que  Jésus-Ciirist ,  prêtre 
étemel  selon  l'ordre  de  Melchisédech ,  avait  instituée. 
C'est  le  raisonnement  de  saint  Paul  en  l'épllrc  aux 
Hébreux,  et  l'argument  par  lequel  il  leur  prouve  que 
la  religion  chrétienne  est  seule  la  véritable  religion  di- 
vine, seule  la  véritable  loi  (1).  Puis  donc  que  «  le 
■  véritable  sacerdoce  ■  est,  de  l'aveu  même  de  nos  adver- 
saires ,  dans  l'Eglise  romaine ,  la  véritable  loi  de  grfkce, 
la  véritable  religion  <le  Jésus-Christ ,  ne  sauraient  man- 
quer d'y  être  également. 

Les  Jui&  après  l'Ascension  de  Jésus-Cbrist;^  etU 
que  saint  Paul  lenr  écrivait,  avaient  dea  prètrèff 

(1)  Translaio  lïnlin  SacErdotio  ncceuc  cal  ni  cl  Icgii  Irnn«lDll^||;it 
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souverain  pontife  et  des  sacriGces  ;  mais  ils  n^avaient 
pas  pour  eela  te  véritable  sacerdoce  ;  celui  que  leurs 
prêtres  et  leurs  pontifes  exerçaient ,  était  un  ïaux  sacer- 
doce ;  ils  étaient  eux-mêmes  de  faux  prêtres  et  de  faux 
pontifes.  Dans  la  religion  protestante,  il  n'y  a  point  de 
sacrifice  ni  de  sacrificateur ,  jl  nV  a  point  done  ni 
sacerdoce  ni  pontificat  ;  car  le  sacerdoce  ou  pontificat , 
et  le  pouvoir  de  sacrifier,  sont  deux  choses  inséparables 
dans  la  doctrine  de  saint  Paul  (i). 

M.  TAVERNIER, 

iDANS  SON  RECUEIL  DE  PLUSIEURS  RELATIONS  (2). 

«  iSeplans  après  que  les  Portugais  eurent  abordé 
«  pour  la  première  fois  au  Japon,  saint  François  Xavier 
«  y  vint  prêcher  l^vangile  ;  sa  première  descente  fut 
«  dans  nie  de  Niphon  :  il  y  demeura  deux  ans  et  quel- 
a  ques  mois  9  et  parcourut  plusieurs  endroits  de  ces 
<t  lies.  Mais  son  principal  dessein  étant  d^aller  à  la 
c(  Chine,  il  s'embarqua  pour  ce  voyage.  Le  vaisseau 
«  ne  fut  pas  plus  tôt  en  mer ,  que  saint  François  Xavier 
«  tomba  dangereusement  malade.  Le  capitaine  et  tous 
«  les  officiers  furent  d^avis  de  le  mettre  à  terre ,  croyant 
«  quMl  y  pourrait  recevoir  du  soulagement.  Ce  qui  les 
«  détermina  davantage  à  ce  dessein ,  fut  quils  se  trou- 
«  vèrent  proche  de  Tlle  de  Sechen ,  d^autres  disent  Hai- 
«  nan ,  dépendante  de  la  Chine;  ils  jetèrent  Tancre  pour 
«  y  aborder ,  et  mirent  saint  François  Xavier  dans  cette 

(I)  Aux  Ilcb. ,  cil.  V.  —  (2)  Pag.  S  Je  ia  rclalion  du  Japon.. 
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«  lie  ;  sa  maladie  y  alimenta  au  lieu  de  .diminuer ,  et 
«  quelques  jours  après  il  flnit  en  ce. lieu  la  Mission  avec 
«  sa  vie ,  après  avoir  établi  la  foi  chrétiennes  ave^:  des 
a  progrès  admirables  dans  tous  lesL  lieux  où  ,il.  avait 
«  passé,  non-seulement  par  son  zèle,  et  par  ses  prédica- 
«  tions ,  mais  aussi  par  son  exemple  et  par  la  sain- 
«  teté  de.  ses  mœurs..  Sa  mort,  est  arrivée  en  Pannée 
«  1552^  et  il  n^a  jamais  été  dans  la  Chine ,  comme 
«  quelques-uns  Tout  cru  ,  quoiqu^il  y  ait  abordé  deu^ 
«  fois.   » 

Saint  Xavier)  ainsi  que  nous  avons. déjà  dit  et  que 
tout  le  monde  sait,  faisait  profession  de  la  religion  ca- 
tholique, apostolique  et  romaine  ;  il  était  religieux, 
jésuite ,  prêtre  et  légat  d  latere  du  pape  dans  les  Indesj 
il  disait  la  messç  chaque  jour,  croyait  la  présence  réelle, 
la  transsubstantiation ,  le  sacriflce  de  propitiation  non 
sanglant  du.corps  et  du  sang  du  Rédempteur  en  ce  sacré 
mystère  !  Il  adorait  TEucharistie ,  et  enCn  il  n^dmettait 
aucun  injidèle  adulte  à  Tabjuration  de  Tidolàtrie ,  au 
baptême, ^et  \  la  profession  de  la  religion  chrétienne , 
s^il  ne  protestait., devant  Dieu  de  croire  tout  ce  que 
^Eglise  romaine  enseigne,  et  de  condamner  tout  ce 
qu^elle.  condamne. 

M.  Tavernier  qui  fait  profession  de  la  religion  pré- 
tendue réformée  n^'gqore  pas  ces  faits  j  il  n^a  point 
parlé  de  saint  Xavier  sans  avoir  lu  sa  vie ,  et  ce  que 
divers  historiens  en  ont  écrit  ;  néanmoins  il  lui  donne 
toujours  la  qualité  de  «  Saint.  »  Il  dit  qu^il  a  prêché 
TEvangile ,  a  qu'il  a  établi  la  foi  chrétienne  avec  des 
«  progrès  admirables  dans  tous  les  lieux  où  il  o  passé. 
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a  noi^-seolemetit  par  son  zèle  et  par  ses  prédications^, 
«  mais  aussi  par  son  exemple ,  et  par  la  sainteté  de  ses 
a  mœurs  ;  »  et  enfin  qu^on  peut  c  Iç  nommer  à  juste 
a  titre ,  le  saint  Paul  et  le  véritable  ApAtre  .des  Indes.  » 
Il  est  done  convaincu ,  non-seulement  que  CEglise  ro" 
maine  est  véritable  Eglise  de  Jésus-Christ ,  non-seu- 
lement que  chacun  y  peut  &ire  son  salut ,  mais  encore 
que  Ton  y  peut  devenir  un  «  saint  »  un  «  saint  Paul ,  » 
un  c  véritable  Apôtre ,  >  et  que  prêcher  ce  que  saint 
Xavier  prêchait,  c^est-à-dire  les  vérités  reçues  dans 
l^glise  romaine ,  ce  qu^elle  nous  commande  de  croire , 
c^est  <  prêcher  l^vangile ,  »  c^cst  «  établir  la  foi  chré- 
c  tienne.  » 

Outre  cela ,  il  remarque  que  Léonard  Campen  ^  Hol- 
landais ,  a  écrit  dans  sa  relation ,  <  que  quand  on  inter- 
a  rogeait  en  ce  pays-là  ceux  de  sa  nation ,  pour  savoir 
a  de  quelle  religion  ils  étaient ,  ils  avaient  accoutumé 
«  de  répondre ,  je  ne  suis  pas  chrétien ,  je  suis  Hol- 
a  landais  (1).  » 

n  soutient  encore,  que  les  premiers  siècles  de  TEglisc 
n^ont  point  vu  de  persécution  contre  les  chrétiens,  sem- 
blable à  celle  qu^ils  ont  souffert,  et  qu^ils  souffrent  au  Ja- 
pon ,  et  dit ,  «  qu^au  milieu  d'une  peisécution  si  cruelle, 
<  les  Hollandais  s^  sont  maintenus ,  et  lorsqu'ils  sont 
«  obligés  de  signer  le  formulaire  de  foi  qui  se  renou- 
«  velle  tous  les  ans,  ils  signent  qu'ils  sont  Hollandais 
«  sans  déclarer  qu'ils  sont  chrétiens  ;  et  à  force  de 
a  présents,  ils  font  que  les  inquisiteurs  ne  leur  en 

Cl)  Page  tO, 
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a  (îcntandent  pas  davaolage.  ■  Quant  i  l'ïnqnisilion 
ou  recherche  des  chrétiens  qui  se  fait  au  commence- 
ment  de  chaque  année ,  ii  en  parle  en  ces  tenues  : 
«  L^on  fait  signer  eenx  qaî  savent  écrire,  on  bien  les 

■  chefs  de  famille  signent  pour  tous  les  autres ,  Qon- 

*  seulement  qulls  ne  sont' pas  chrétiens,  mais  eneore 

■  qn^ils  n'ont ' connaissance  d^aucun  chrétien,  et  quHIs 

■  atAorrcnt  et  détestent  le  christianisme,  comme  une 

*  religion  ennemie  de  t^tat.  Les  Hollandais  qui  sont 
«  établis  en  ce  pay s-li  s'en  exemptent  de  Iii  manière 

■  que  nous  avons  dit,  et  iU  ont  grandsoin  d'avertir 

*  .les  capitaines  de  leurs  vaisseaux  ,  de  n'apporter  au- 

■  cune  monnaie  qui  soit  marquée  avec  des  croix ,  et 

<  surtout  de  ne  faire  aucun  acte.dè  religion  qui  paisse 
«  faire  soupçonner  qu'ils  sont  chrétiens;  les  Portugais 

■  n'ont  pu  se  i^sojidtç  &  celte  Uchet^ ,  qK^iqu'ils  fiis- 

■  scQt  fort  attachés  «u  profit  qu'ils  trouvaient  dans  le 
■.  epiqnierce  du  Japon  (1). 

Il  ne  faut  pas  être  bien  éclairé,  pour  voir,  qu'il  est 
impossible  de  voir  la  religion  de  Jésus-Girist  dans  une 
religion  qui  permet  à  ses  sectateurs,  de  iieaçncer  ouver- 
tement au  chras^anisme ,  ùe  réppndre  qoan^  on  lui  de- 
mande de  quelle  religion  il^esf  :  «  J^  ne  s^'i}  ^^(^u^ 
(  lien,  je  suis  Uollandus,,  ■,  c'est^-djfjgi^  ^«.je,  ne 
«  reconnais  Jésqj-Christ  ni^  pour  mon  R^i^ 

<  ponr  mon  Plj^*  ■ 
Les  ïloll^;^da|set,lés  calvinistes  de  France,  t^tn 

h  Içnr  religiM)  la  qqallté  de  réforpiéç;  <Bi#^iSl^'v- 
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de  foire  profession ,  et  cela  avec  une  résolution  ferme 
et  arrêtée,  de  ne  «  signer  »  jamais,  d^ne jamais  ^^  dér 
«  clarer  que  Ton  est  chrétien,  »  et  surtout  «  de  ne 
«  faire  aucun  acte  de  religion  qui  puisse  faire  soupçonner 
«  que  Ton  est  chrétien.  » 

Jésus- Christ  Pieu,  vérité  éternelle  et  incréée  ne  peut 
pas  mentir;  or  il  vous  dit  dans  l'Evangile  :  quiconque 

DONC  MB  CONFESSERA  DEVANT  LES  HOMMES,  ^B  LB CON- 
FESSERAI AUSSI  DEVANT  MO^f  PERE  QUI  EST  DANS  ms 
GIEUX  ;  MAIS  QUICONQUE  ME  DENONCERA  DEVANT  mS 
HOMMES  ,  JE  LE  RENONCERAI  AySSI  DEVANT  MON  PERE 

QUI  EST  DANS  LES  ciEUX  (l).  Pcut-ou  espérer  de  faire 
son  salut  dans  une  religion  qui  permet  de  le  renoQçer ,  et 
de  dire  :  <  Je  ne  suis  pas  chrétien.  ^ 

LE  PROTESTANT  HOLLANDAIS  AUTEUR  DU  LIVRE  INTI-. 

TULE  :  AMBASSADES  MEMORABLES  DE  LA  COMPAGNIE 
,      DES  INDES  ORIENTALES  DES  PROVINCES  UNIES  VERS 

LES  EMPEREURS  DU  JAPON  (2). 

«  Pendant  que  ce  prmce  attn*ait  les  étrangers  dans 
c  son  empire  ,  il  en  bannissait  les  chrétiens  ^  et  pour 
«  mieux  dire ,  ceux  de  là  religion  romaine  ,  à  force  de 

<  tourments.  Ce  prince  était  anhné  contre  eux ,  parce 
«  quMs  se  multipliaient  pljis  quil  ne  souhaitait ,  et 

<  qu^il  craignait  que  ce  changement  de  rehgion  ne 
«  change&t  la  face  des  affiiires ,  et  peut-être  aussi  de 
«  l'État.  Cette  crainte  lui  mit  en  tète  de  les  extermi- 

(I)  s.  Malt.  10.  —  («)  L.  I.,  pag.  167. 
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ner ,  et  de  n'ëpdrgner  qui  qus  ce  fût  qui  embrassât 
la  foi  romaine.  Entre  les  plus  rudes  exécutions  qu^on 
fit  de  ces  gens-là ,  celle  du  septième  d^oetobre  Tan 
mil  six  cent  treize ,  est  célébrée  par  un  Jésuite  nom- 
mé Hazard  ^  et  décrite  comme  il  ^suit  : 
«  Quelque  vingt  personnes  de  tout  Age  de  Vwi  et 
de  l'autre  sexe,  tant  du  Japon  que  de  l^urope,  (u^ 
rent  misi»s  sur  des  claies ,  et  traînées  au  lieu  du  sup^ 
pliee.  Ce  lieu  était  à  demi-heure  d'Arîma ,  où  Ton 
avait  bâti  exprès  une  grange  couverte  de  paille ,  et 
soutenue  de  huit  piliers.  Ce  qu'il  y  a  de  surprenant , 
c'est  qu'encore  que  le  seul  soupi^on  d'être  de  la  re- 
ligion romaine  fot  un  crime  capital ,  plus  de  vingt 
lâille  pelrsonnes  les  accompagnèrent  jusque-là ,  une 
torche  ardente  à  la  main ,  et  la  guirlande  sur  la  tète; 
«  ces  nouveaux  convertis  marchaient  six  à  six  le  long 
«  du  chemin,  chantant  les  Litanies  de  la  Vierge  et 
f  de  tous  les  Saints.  C^ux  qui  devaient  être  exécutés 
fr  entrèrent  avec  joie  dans  la  grange ,  les  uns  embras- 
«  saut  les  piliers ,  d'autres  baisant  la  terre ,  et  tous 
«  chantant  qu'ils  ne  mouraient  que  pour  jouir  d'une 
9  meilleure  vie.  Pendant  que  les  bourreaux  les  atta- 
^  chaient  à  ces  piliers ,  il  en  échappa  un  qui  monta  sur 
«  la  couverture ,  pour  dire  à  pleine  voix  ce  qui  suit  à 
«  ses  compatriotes  :  C^est  aujourd'hui,  chers  frères,  que 
«  la  vertu  de  la  foi  chrétienne  se  manifeste  en  nous } 
«  nous  voyons  le  feu  qui  doit  nous  brûler ,  mais  nous 
(f  le  voyons  sans  trembler,  parce  que  nous  savons  qu'il 
«  ne  peut  détruire  que  ce  corps  mortel  ;  qui,  malgré  les 
^  bourreaux ,  ressuscitera  au  dernier  jour ,  pour  être 
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«  admis  à  une  gloire  immortelle  et  incorruptible.  Sa- 

a  harangue  acheTée ,  il  descendit  pour  être  Ké  comme 

<  le&  autres  ;  lorsque  tous  furent  garrotës* ,  le  recteur 

<  des  jésuites ,  qui  était  du  nombre  de  ces  misérables , 
a  que  les  bourreaux  venaient  de  fouetter,  tira  de  sa 
a  poche  un  eccb  homo  ,  (  c^est  utie  image  représen- 
a  taut  un  Sauveur  lié  et  flagellé)  et  la  montrant  à  ceux 
a  qui  souffraient  avec  lui  :  Souvenez-vous ,  dU^il ,  chers 
«  friires,:j(pie.rétat  où  vous  ète&  représente  celui  où 
«  Pilate  mit  autrefois  votre  Maître  et  le  mien.  Celui: 
«  pour  qui  vous  allez  mo^irir  f  est  le  même  Dieu  qui 
a  est  mort  pour  vous  rendre  dignes;  de  la  gloire  où 
a  vous  allez  entrer  y. et  qui.  est  assis- dans  le  oie)  à  la 
«  droite  de  Dieu  son  Père ,  d^où  il  vous  tend  lés'1>ras 
«  pour  vous  plonger  dans  les  délices  que  ses  sonf- 
<t  frances  vous  ont.  acquises.  Son  exhortation  étant 
«  finie ^  le  (bu  fut  mis  à  quantité  de  pieux  fichés  |tout 
«  autour  de  la  grange  ;  chacun  y  étant  attaché  h  trois 
n  pieds  Fun.de  Pautr^v^î  "^^^^i  qii*ilis  brûlaient  à  petit 
«  feu.   »  •      ,        ' 

«  Le  jésuite  Hazard  ajoute  que  le  feu  ayant  con-. 

«  sumé  les  liens  d^une  japonais  ,<  eette  sainte  fille  se. 

«  voj^ant  libre 9  bieu  loin  de  chercher  à  s^enfuir^  ramassa: 

<i  des  charbons  ardents ,  dont  eUe  fit  une  guirlande 

a  qu^elIe  mit  sur  sa. tète,  d^un  sens  aussi  rassis  et 

«  d^un  visage  aussi  riant  que  si  elle  eût  été  dans  un 

<«  parterre  délicieux.  En  même  temps  son  frère  qui 

«  n^avait  que  douze  ans ,  se  voyant  aussi  libre  de  h 

«  même  manière,  bien  loin  de  vouloir  sVvader  (tant 

«  cerfaînc3  familles  sont  fécondes  en  belles  action>  ^ 
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c  en  vertu  ,  et  en  sainteté;  )  bien  loin,  dis-je,  de 
«  s^évader  comme  eût  fait  une  àme  commune ,  il  courut 
a  à  sa  mère  au  travers  des  flammes,  c^est  un  jésuite  qui 
«  parle ,  et  lui  fit  mille  caresses  ;  la  mère  de  son  côté 
«  ravie  de  joie  d^avoir  un  fils  si  digne  d^elIe ,  Tembrassa, 
«  le  baisa ,  et  lui  fit  dire ,  jesus  maria  ;  cent  autres 
«  belles  circonstances  accompagnèrent  cette  action.  Je 
«  les  rapporterais  ici ,  sans  que  le  jésuite  Hazard  en  a 
«  fait  une  relation  si  fidèle  et  si  pathétique ,  qu^il  m^est 

f( ^  impossible  de  Timiter,  j^y  renvoie  le  pie^x  lecleur,  )> 

.      •  -    ■  ■  ■  • 

LE  MÊME, 

DANS   LE   MÊME    LIVRE   (1). 

«  Sur  ces  entrefaites  on  eut  avis  qu^un  frère-mineur 
A  nommé  Gainez ,  était  dans  la  ville  de  Jedo ,  où 
a  comme  les  Jésuites  il  enseignait  le  christianisme. 
«  On  Vy  fit  chercher,  mais  en  vain,  le  moine  ayant  eu 
«  le  bonheur  d^en  sortir  sans  être  connu.  G)mme  il 
«  était  de  conséquence  de  s^assurer  de  ce  dogmatiste^ 
«  on  le  suivit  de  si  près  quMl  fut  pris  comme  il  s^cmbar- 
«  quait  pour  passer  le  trait  et  mené  en  prisQn  «  d'où  il 
«  ne  "sortit  quelques  jours  après  que  ppur.èlre  brûlé 
«  avec  les  deux  jésuites  dont  nous  venons  de  parler,  et 
«  quarante-sept  Japonais  qui  s^étaient  faits  chrétiens. 
«  Dès  la  prison  on  leur  jeta  la  [corde  m  cou ,  et  les 
«  mains  liées  derrière  le  dos ,  on  les  fit  marcher  an  lien 

[\)  Part.  H. 
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«  du  supplice.  Le  jésuite  à  cheval ,  et  portant  écrit  sur 
a  sa  poitrine  son  nom  en  grosses  lettres ,  marchait  à 
«  la  tète  de  ces  cinquante  hommes  ;  son  compagnon 
«  Jempo  était  à  pied  avec  quinze  autres  ;  tous  les  au* 
«  très  étaient  à  cheval  précédés  de  Faramondone^  de 
a  ce  gentilhomme  qui  avait  eu  les  doigts  des  pieds  et 
«  des  mains  coupés,  et  du  frère-mineur  Galuez.  Devant 
«  Faramondone ,  un  hérault  criait  de  temps  en  temps, 
«  que  si  Pempereur  n^épargnait  pas  son  propre  neveu, 
«  beaucoup  moins  épargnerait-il  eaux  qui  comme  lui 
«  embrasseraient  la  religion  romaine  ;  quMl  Pavait  con- 
«  damné  au  feu ,  afin  que  tout  le  monde  sût  qu^'l  n^y 
<<  avait  aucune  grâce  à  espérer  pour  les  chrétiens.  Ce 
«  fut  dans  ce  triste  équipage  que  les  chrétiens  furent 
«  menés  hors  de  Jedo  du  côté  de  Cami ,  où  cinquante 
«  poteaux  étaient  plantés  à  peu  de  distance  les  uns  des 
«  autres ,  tous  environnés  de  monceaux  de  bois ,  de 
«  la  manière  que  nous  avons  dit  ci-dessus.  Le  lieu  du 
«  supplice  était  entouré  de  mousquetaires  et  de  pi- 
a  quiers  ;  txk  sorte  néanmoins  que  tous  assistants  pou-^ 
«  vaient  voir  ce  qui  se  passait ,  d'autant  mieux  que  la. 
«  tragédie  se  devait  jouer  dans  une  plaine ,  qui  d\it|. 
<(  côté  était  bornée  d\ine  montagne  sur  la  croupe  dp 
«  laquelle  on  avait  bâti  des  amphithéâtres ,  d^où  les 
«  nobles  voyaient  à  leur  aise.  Il  est  peut-être  assez 
«  inutile  de  rapporter  icr  les  noms  de  ces  athlètes  , 
«  dont  la  plupart  sont  noms  barbares  ;  mais  parce  que 
«  c^est  la  coutume  d'en  user  de  la  sorte,  et  qu'il  s'cra- 
«  blerait  que  je  voulusse  m'opposer  à  leur  gloire  ,  le 
a  lecteur  saura  qu'ils  se  nommaient  :  Léon  TaquJus 
«  Confiqui  I  etc.  - 
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Oi  Durant  que  c^s  Japonais  brûlaient ,  et  qu'ils  je- 
«  taient  des  cris  effroyables ,  le  gentilhomme,  le  frère- 
«  mineur  et  le  jésuite  demeurèrent  à  cheval ,  d^où  ils 
«  contemplaient  à  loisir  ce  que  souffraient  leurs  com- 
<i  gagnons  )  et  ce  qu^ils  souffrirent  eux-mêmes  incon- 
«  tinent  après.  Ce  spectacle  quoique  terrible,  n^em- 
«  pécha  pas  deux  Japonaises  de  se  présenter  devant  les 
«  juges  9  et  de  confesser  qu^elles  étaient  chrétiennes , 
«  dans  l'opinion  peut-être  qu^on  les  brûlerait  sur  le 
«  champ,  mais  on  se  contenta  de  les  faire  mettre  en 
«  prison. 

«  Cette  funeste  exécution  fut  suivie  de  la  rigoureuse 

<  recherche  qu^on  Gt  des  receleurs  de  ceux  qui  venaient 

<  d'hêtre  exécutas.  Entre  ces  receleurs  se  trouvèrent  six 
«  femmes,  et  une  entre  autres  nommée  Marie,  mère  de 
«  Léon  Confiqui  qui  avait  logé  le  jésuite  ;  toutes  ces 
«  femmes  étant  convaincues  d^avoir  ou  logé  les  chré- 
«  tiens  ou  répondu  pour  eux  à  leurs  créanciers,  furent 
«  condamnées  à  être  brûlées  comme  les  autres ,  parce 
«  seulement  qu^elles  étaient  chrétiennes  ;  car  ceux  ou 
«  celles  qui  se  trouvèrent  avoir  fait  du  bien  aux  chré- 
«  tiens ,  sans  néanmoins  avoir  embrassé  leur  créance , 
«  on  se  contenta  comme  par  grâce  ,  ou  de  les  tuer  à 
«  coups  de  sabre ,  ou  de  les  attacher  en  croix ,  ou  on 
a  les  périmait  à  coups  de  lances ,  ou  de  les  tailler  par  mor- 
a  ceaux.  Pour  les  chrétiens,  bien  que  leur  supplice  fût 
«  des  plus  affreux ,  il  leur  était  beaucoup  moins  sen- 
tt  sible  ,  que  ce  que  Ton  faisait  souffrir  ù  leurs  enfanfs 
«  devant  leurs  yeux.  De  quelque  condition  qu^ils  fus- 
«  sent ,  on  les  traînait  impitoyablement  au  supplice , 
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«  qui  consistait ,  ou  à  avoir  le  cou  coupé ,  ou  à  être 
«  taillés  en  long ,  ou  en  travers  j  où  par  morceaux. 

«  Pour  achever  crexterminer  le  christianisme,  on 
«  s  Visa  de  les  proscrire  et  de  publier  à  son  de  trompe, 
«  que  quiconque  découvrirait  un  chrétien  ou  un  receleur, 
«  on  donnerait  la  maison  du  propriétaire ,  et  de  plus 
«  trente  pièces  dW ,  qui  sont  quinze  cents  écus  de 
«  notre  monnaie  et  davantage.  L^espérance  du  gain 
«  augmenta  la  persécution  ;  et  depuis  ce  temps-là  on 
<<  ne  voit  plus  que  chrétiens  décelés  et  que  délateurs 
«  enrichis.  A  Xeuxai  on  découvrit  un  jésuite  travesti 
«  en  homme  qui  travaille  aux  mines ,  et  soixante  autres 
«  de  ses  disciples  qui  forent  tous  exécutés  dans  la  ville 
<(  de  Sceudai,  ainsi  que  deux  franciscains;  undomi- 
<^  nicain  et  un  jésuite  le  furent  à  Omura.  Entre  ceux 
«  qui  périrent  à  Arima  pour  la  religion ,  on  célèbre 
«  la  constance  dW  chrétien,  Coréen  de  naissance^ 
<c  auquel  les  bourreaux  rompirent  les  doigts  avec  des 
«  tenailles ,  quMIs  plongèrent  ensuite  dans  Feau  dans 
«  un  temps  de  neige  et  de  glace ,  et  d^oii  ils  le  tirèrent 
«  pour  le  mettre  au  milieu  d'un  feu,  où  il  demeura 
«  plusieurs  heures  avant  que  d'expirer.  A  Fingo  il  y 
«  en  eut  un  qui  ne  fut  pas  traité  moihs  cruellement  ; 
«  car  aprSs  lui  avoir  donné  plusieurs  centaines  de  coups 
«  de  canne,  on  lui  fit  souffrir  Testrapade,  piiîs  avaler 
«  de  Peau  bourbeuse  niêlée  de  sang,  qu'on  lui  fit  ren- 
«  dre  par  la  bouche  ,  en  lui  marchant  sur  le  ventre  ; 
«  ensuite  il  fut  exposé -^tout  nu  au  soleil  ;  et  enfin  ar- 
«  rosé  des  eaux  bouillantes  de  Sîngoc ,  jusqu'à  ce  qu'il 
«  rendu  l'esprit.  Il  y  avait  peu  de  royaumes  qui  n'af- 
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«  fectassent  de  faire  souffrir  aux  càréticDS  des  supplices 
«  partieoliers.  A  Firoxima  oa  Ici  croeifiait  ;  ii  Fjgen 
(  M  les  empalait;  ft  Jedo  oalés.sdâit.,  et  aiast  des 
«  autres  à  proporlmi.'NaugeBaque  était  te'  lieu  où  les 
■  tourments  élajeot  tnoiiis  rudes  qu'en'&ucun  autre  dn 
(  Japw.  La  raison  est  qu^il  y.  eiit  longtemps  un 
'  gsUTemeur  «  valétudinaire,  qu^il  ne  soàgeait^u^ji  se 

•  guérir;  bien  loin  de  se  mêler  de  e«  qui  toucliait  les 
>  chrétiens,  il  ne  songeait  qu^à  sortir  de 'charge,  ce 

•  tpù  lui  fiit  enfin  accordé,  au  grand  déplaisir  des  chré- 
«  Uens ,  qui  depuis  ce  temps-là  furent  étrangement 
a  persécutés  par  eélui  qui  Vint  en  sa  place;  » 

•  L'âuténr  du  livré  est  Hollandais ,  et  par' conséquent 
telà  religion  prétendue  réformée;  car  oVst  Mlle  dont 
les  Provinces  Unies  font  profession  :  mais  ceux  dont  il 
décrit  le  martyre  élaKQl^e  la  religion  catholique  ,  apos- 
loUqtieet  romaine,  puisque  c^étaient  des  religieux  de 
l'ordre  de  saint  Dominique,  de^saint  François,  des 
Jésuites,  et  des  Japonais -conrertis  an  christianisme  par 
ces  religieux ,  puisqu'ils  alfaûent  au -supplice»  chantant 
«  les  Litanies  de  la  Vierge  et  de  ioui  ies  Saints;  > 
imisque  pour  animer  letH*  '  foi ,' et  lés  faire  triompher 
de  la  cruauté,  des  bourreaux,  .dee  tourments  et  de  la 
mort  ^  oa  leur  montrait  <  un-  ecce  hoho  ,  c?^t  une 

•  fanage  représentant  un  iSauTpur  lié  et  flagellé  ;  ■ 
puuqa^enfin  ils  mouraient  pour  Être ,  dit  Fauteur , 
«  de  la  religion  romaine;  car  le  seul  soupçon  d^itre 
«  de  la  rdigion  romaine  est  un  crime  capital  >  «  dans 
le  Japon.  :     ■   ■       .  ■-;,  . 

Cet  auteur  néanmoins ,  tout  calviniste  qu'il  asi 
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assez  voir  qiTil  est  convaincu ,  non-seulement  qu6  Toii 
peut  faire  son  salut  ^  vivant  et  mourant  dans  la  créanco 
de  I^glise  romaine ,  invoquant  la  Vierge  et  les  SaintS| 
les  priant  d'intercéder  pour  nous,  et  ayant  de  la  véné- 
ration pour  les  images  ;  mais  encore  que  mourir  pour 
la  confession  de  la  foi ,  dont  on  fait  profession  dins 
TEglise  romaine  ^  c^est  être  un  grand  saint ,  un  illustre 
martyr ,  et  mériter  la  glofre  préparée  aux  saints  et  aus 
martyrs  dé  Jésus-Christ. 

Pouvait-il  se  déclarer  plus  ouvertement  sur  cet  arti- 
cle j  qu^en  faisant  Téloge  de  ceux  qui  la  reconnaissent 
pour  leur  mère  ^  en  décrivant  avec  tant  de  pompe  leur 
martyre  ^  en  admirant  et  louant  leur  générosité  chré- 
tienne ,  et  leur  persévérance  jusqu^au  dernier  moment 
de  la  vie ,  dans  la  foi  de  cette  Eglise  ? 

Il  n^eut  pas  dit  qu^il  nous  donnait  le  nom  de  ^  eès 
<i  athlètes ,  quoique  la  plupart  soient  des  noms  bar-^ 
«  bares ,  «  pour  ne  pas  sembler  vouloir  «  s^opposer  à 
«  leur  gloire ,  »  s^il  n^eùt  été  persuadé  que  c'est  une 
grande  gloire  de  souffrir  les  plus  cruels  tourments  et 
la  mort  même ,  pour  la  confession  de  la  foi ,  dont  ceux 
qu^il  appelle  romains ,  font  profession. 

Au  reste ,  Ton  ne  peut  pas  dire  que  ce  quil  a  écrit 
des  premiers  martyrs ,  n^est  que  ce  qu^'l  en  a  appris 
d^un  jésuite  nommé  Hazard  ;  car  il  déclare  en  termes 
exprès  que  «  le  jésuite  Hazard  en  a  fait  une  narration 
«  Gdèle.  » 

Non-seulement  les  Hollandais  sont  persuadés  que  la 
religion  catholique,  apostolique  et  romaine ,  est  la  véri- 
table religion  de  Jésus  -  Christ  ;  mais  encore  ils  font 
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secroire  fiiosienieiit  aux  Japonais  quil  n^  a  presque 
point  de  différenee  entre  notre  religion  et  leur  pré- 
tendue réforme  :  ear  void  ee  que  dans  ce  livre  Toffieier 
japonais  demande  à  leurs  ambassadeurs ,  sur  la  diCRé-* 
rence  des  deux  religions ,  et  ce  qu^ils  répondent. 

«  Mais  si  votre  Dieu ,  dit  Sicungodonne ,  e^est  h 
«  nom  de  Poficier  japonais ,  est  aussi  le  Dieu  des 
«  Espagnols,  dH>ù  vient  la  différence  des  religions  entre 
«  voua  autres ,  et  laquelle  est  la  plus  ancienne  ? 

«  Outre  la  créance  des  Hollandais,  qui  est  d^admettre 
«  un  seul  Dieu  et  un  seul  Sauveur ,  les  Espagnols , 
«  répondit  Schaep ,  e^est  le  nom  de  Fambassadeur 
«  hollandais ,  croient  un  vicaire  de  Dieu  en  terre , 
<  ils  invoquent  des  saints  et  des  saintes ,  qu%  disent 
«  aider  au  Sauveur  à  accomplir  le  grand  ouvrage  du 
«  salut ,  et  dont  ils  croient  que  les  prières  sont  fort 
«  efficaces  pour  les  vivants  ;  è^est  en  cela  que  consiste 
«  principalement  la  différence  d^entre  eur  et  nous  (i).  » 

De  Paveu  donc  des  Hollandais ,  car  Schaep  pariait 
pour  toute  sa  nation,  et  Phistorien  le  fait  répondre  au  nom 
de  toutes  les  Provinces  Unies ,  ce  qui  met  de  la  diffé- 
rence entre  les  deux  religions ,  n^est  pas  principalement 
la  présence  réelle  ou  Tadoration  de  llSucharistie  adorée, 
ou  la  créance  de  la  nécessité  du  baptême  pour  les  en- 
fismts ,  ou  la  doctrine  de  la  confession ,  et  des  autres 
sacrements,  ou  la  vénération  pour  les  reliques  des  saints, 
ou  la  prière  pour  les  trépassés  y  ou  les  images ,  ou  le 
mérite  des  bonnes  oeuvres ,  ou  le  libre  arbitre ,  ou  les 

(1)  Part.  II,  pag.  60, 
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autres  points  controversés  entre  eux  et  nous  ;  tous  ees 
articles  leur  paraissent  indifférents  pour  le  salut.  Croyes 
ces  points  j  ne  les  croyez  pas ,  vous  -  ne  laisserex  pas 
d^étre  f  selon  leur  idé^ ,  dans  k  véritable  religion  da 
Jésus-Christ  y  rieq  ne  leur  déplait  que  le  pape,  et  l^m* 
vocation  des  saints.  Il  ne  croient  pas  néanmoins  que  ces 
deux  articles  nous  fsmpêchent  de  faire  notre  salut,  piûs- 
que  ces  illustres  Japonais ,  dont  ils  admirent  la  foi  et  la 
gloire  ji  reconnaissaient  un  vicaire*gén^ral  de  Jésiis«- 
Christ  ep  terre ,  et  souffrirent  le  martyre  en  chantant 
les  Litanie  de  I91  Viei|;i(  et  des  Saints  ^  e^est-à-^re  en 
invoquant  les  saints  et  les  saintes. 

M.  DIZE , 

MlPfISTRE  y  PREMIEREMENT  A  GRENOBLE,  ET  APRÈB  MI- 
NISTRE ET  PROFESSEUR  EN  LEUR  ACADEMIE  DE  DIB  , 
EN  SON  LIVRE  INTITULE  :  PROPOSITIONS  ET  MOYENS 
POUR  PARVENIR  A  LA  REUNION  DES  DEUX  RELIGIONS 
I;N  frange  ,  SECONDE  PARTIE  ,  QUI  CONTIENT  LES 
ARTICLES  DONT  LES  FRANÇAIS  DE  L^UNB  ET  DE  L^AU- 
TRE  COMMUNI9N  POURRAIENT  CONVENIR. 

DES  R6UGIE0X  ou  MOINES ,  ET  PES  RELIGIEUSES. 

«  ART.  ccLxxir.  —  Nous  croyons  I  comme  c^est 
«  prendre  le  meilleur  parti  de  s^attachcr  plus  à  Dieu 
a  qu'au  monde ,  que  rien  n^empèche  que  des  hommes 
<i  qui  en  prennent  la  sainte  résolution  ,  se  distraisent 
«  des  occupations  du  siècle ,  et  quUIs  fassent  retraite 
«  ensemble ,  pour  vaquer  plus  librement  et  plus  ponc* 
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«  tiiR^ltoment  Mt  actei»  de  la  dévotion  ;  et  que  tant  de 
«  IUm  et  de  vetiye»  Auiseat  «e  nrtttte  retraite  en- 
'«  fre  eRes  ^  pom*  iMtte  même  fifti  fit  qu^il  ftut  gatder 
«  UA  saiat  oi4m  i  afin  que  tout  e^y  piise  Migement 
c  et  dérotemetit  $  et  q^^  eet  eiffet ,  va  diredteur  est 
«  iéeeasifre  dns  (Aitcme  de  celles  ^s  honsmc»  ;  et 
«  dfiè  direètriee  dâtid  eba^tme  de  celles  de  Vautre  sete  : 
€  qu^îl  est  indtfliérefit)  que  Vm  wMsaae  le  directeur  des 
«  tMHttines  ^  abbë ,  prieur  ou  stipéri^r  $  et  la  direc- 
«  tricé  des  iBUttes  abbesse  ^  prière  ou  supérieiMé 

«  ART.  €Gt43cxiii»  •^—  Nous  CToyoDs  quc  personne  ne 
«  doit  s^engager  dans  oes  sociétés  que  dans  un  âge  de 
€  maturité  ;  il  y  a  des  grandes  raisons  ecclésiastiques 
«  et  politiques  qui  Texigent. 

k  AÉT,  ccLXxiv.  -*-  Ndus  croyons  que  ceux  et  celles 
<  qui  se  rangent  à  ces  sociétés ,  peuvent  vouer  le  cé~ 
«  libat  autant  que  la  fragilité  humaine  le  leur  per- 
«  mettra.  » 

JVoue  que  le  dessein  de  M.  Dize  est  tout-à-fait  gro- 
tesque et  chimérique  ;  car  il  ne  s^est  pas  proposé  de 
donner  des  moyens  pour  réconcilier  les  deux  religions 
en  général ,  et  sur  toute  la  terre ,  mais  seulement  pour 
les  réunir  en  France ,  lui  étant  fort  indifférent  qu^ail- 
ieurs  elles  soient  en  guerre }  et  opposées  contradic- 
toirement  Tune  à  Pautre  en  ce  qui  est  de  la  créance;  et 
pour  cet  effet ,  il  a  dressé  une  confession  de  foi  de  !^95 
srticles ,  qui  fait  la  seconde  partie  de  son  livre. 

Mais  puisque  dans  sa  nouvelle  religion  j  quoique 


/* 
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tout-à-fait  chimérique  ^  il  veut  qu^il  y  ait  des  religieux 
et  des  religieuses  ,  que  de  son  aveu  c^est  prendre  le 
meilleur  parti  «  pour  vacquer  plus  librement  et  plus 
«  ponctuellement  aux  actes  de  la  ^dévotion ,  »  et  que 
dans  ces  sociétés  on  peut  <  vouer  le  célibat ,  »  il  recon- 
naît donc  que  les  religieux  et  les  reUgieuses  engagés 
dans  ces  sociétés  >  et  par  conséquent  dans  TEglise  ro- 
maine ,  car  il  n^y  en  a  point  dans  la  religion  protestante, 
bien  loin  d^  en  avoir  les  calvinistes  de  France,  ont  mis 
dans  leur  confession  de  foi  (i)  les  vasus  monastiques , 
parmi  les  choses  qui  sont  procédées  de  la  boutique  de 
Satan  ;  il  reconnaît  dis-je  ,  que  les  religieux  et  les  reli- 
gieuses peuvent  foire  leur  salut  dans  l^glise  romain 
et  Fy  font  y  ayant  pris  <  ce  parti  qui  est  le  meilleur,  de 
«  s^attacher  plus  à  Dieu  qu^au  monde ,  »  et  ayant  fait 
«  retraite  ensemble  pour  vaquer  plus  librement,  et  plus 
«  ponctuellement  aux  actes  de  dévotion.  » 

M.  MORIN , 

MINISTRE  A  CAEN,  AU   PRÊCHE  Qu'iL  FIT  A  SAINT-LÔ  ^ 
LE  DIMANCHE  MATIN  21  SEPTEMBRE  1679,  LE  SY- 
^NODE    PROVINCIAL   DES  PRETENDUS    REFORMES   DB 
NORMANDIE  Y  ETANT  ALORS  ASSEMBLE. 

«  Messieurs  de  la  communion  de  Rome  croient  les 
«  articles  fondamentaux  de  la  foi.  » 

Cette  proposition  et  cette  louange  donnée  à  tous  les 
membres  de  la  communion  de  Rome  ,  ne  doit  pas  être 

U)  A«.  84. 
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■eoiuidà-ée  comme  le  sentiment  particnliAr  d'un  minis- 
tre ,  mais  comme  l'aveu  de  tout  le  synode  provineial  de 
MormiDdie. 

Car  elle  Ait  avancée  etprëehëe  publiquement  par  un 
ministre  député  du  consistoire  de  Caen  au  synode  ,  en 
présence  de  tousles  ministres  ;  et  aucun  des  anciens 
qui  1«  coDuqmsaieat ,  aucun  des  assistants  qui  étaient, 
alors. dans  le  temple  en  très  grand  nombre,  etqui  l'en- 
tendirent, n''en  furent  choqués,  et-oe  crurent  devoir 
donner  des  marques  de  désapprobation.  Son  prêche  au 
contraire  fiitteué^iar  tous  ses  auditeurs,  ainsi  elledoil 
passer  peur  un  aveu  des  églises  prétendues  réformée» 
de  Normandie  ,  assemblées  en  synode  provincial  ^ 
SainL-Ld. . 

M.  BËNAGE, 

MffllSTRE  A  RODE» ,  AU  PEÉCME  Qu'iL  FIT  A  SAINT-LÔ  , 
APItèà  CELUI  DE  H.  MORIN  ,  EN  PRÉSERQE  DU  XtUE. 
irHODB. 

*>  Ulncarnation  du  Verbe  et  toute  l'-économie  dé  sa- 

*  conduite,  est  ce  grand  mystère  de  piété  dont  parle 
«  l'Apôtre  à  la  première  Epilre  h  Tiraothée ,  cb.  in  , 

<  et  dont  la  croyance  foit  le  salut  des  fidëlM.  MoMieurs 
0  de  la  communion' de  Home  ont  part  à  ce  bonhear- 

*  aussi  bien  que  nous  ,  parce  qu^ils  croient  ce  my^T 

*  tère  de  salut  que  Jésus-Christ  est  venu  annoncer  d«^. 
■  SOS  la  terre ,  et  qu?ils  rei;oivcnt  aussi  biénque  noii- 

*  tout  ce  qui  nous  est  enseigné  dans  le  Symbolfl  (V- 

<  Apôtres.  Il  est  vrai  qu'ils  ajoutent  pliisi^firs  .irtiiijv 
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c  qui  ne  font  paa  contenus  dans  le  Symbole ,  comme 

c  PiuMMiettr  et  tociil  te  qu^ib  rendent  à  ta  sain  te  Vierge, 

<  les  images  qu^ils  mettent  dans  leurs  temples,  Hofo^^ 

<  cation  des  saints,  et  la  transsubstantiation.  J^avoue 
«  (pie  tout  cela  n^est  point  contraire  à  l'Ecriture,  m«ia 

<  les  conséquences  en  sont  périlleuses, 

<  La  Torsion  de  la  Bible  dont  on  se  sert  dans  PEglise 

<  romaine  est  la  plus  authentique  de  toutes  ;  il  y  t 
«  plus  de  treize  cents  ans  qu^clle  arait  autorité  Auis 
«  l'Eglise.  1 

M.  Benage  s'est  déclaré  en  iif  eur  de  PEglise  romaine 
plus  ouvertement  encore  que  M.  Morin  :  car  il  ne  s^eet 
pas  contenté  de  dire  que  les  membres  de  la  commis 
nion  de  Rome  croient  tous  les  articles  fondamentaux 
de  la  foi ,  et  tous  les  articles  du  Symbole  des  Apôtres; 
mais  il  confesse  encore  que  notre  croyance  sur  Thon— 
neur  dû  à  la  sainte  Vierge ,  sur  les  images ,  sur  Tinvo- 
cation  des  saints  et  sur  la  transsubstantiation ,  n^est 
point  contraire  à  nBcriture.  Nous  avons  donc  l'avantage 
et  la  satisfaction  intérieure  de  pouvoir  nous  flatter  que 
notre  doctrine  ,  de  Taveu  même  de  ceux  qui  la  rejet-* 
tent|  et  qui  Tattaqiient  en  lenrs  prêches  et  dans  leurs 
écrits ,  n'a  rien  de  contraire  à  l^riture. 

Nous  avons  Mssi  la  'eonsotalion  de  penser  que  la 
Bible  mise  eirtre  nos  mains  par  l'Eglise  romaine  ,  et 
appelée  or^nairement  h  Vnigate  ,  est  la  plus  autben^ 
tique  de  toutes;  celle  dent  toute  l^lise  se  servait  il 
y  a  plus  de  treiie  cents  ans ,  c'est-à-dire  sept  ou  huit 
siècles  avant  qu'il  y  cM  ni  rdigien  protestante ,  ni 
religion  prétendue  réformée . 
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ftfeox  de  M..  Benâge  mA  été  appr^vés  ptr  le 
syn^dû ,  à  qui  et  ptr  ordre  duquel  ii  prècKaU ,  aussi  bien 
que  eelui  de  M.  Moriu.  Cest  M.  de  Launay  Huë  ^ 
ehanoifte  de  Téglise  cathédrale  de  Bayeux ,  qui  dans  sa 
relation,  datée  du  17 septembre  1C79,  nous  a  con- 
servé la  connaissance  des  détails  de  ce  synode.  Rica 
n'a  enoore  paru  contre  ce  rânt  authentique,  d'oà  il 
résulta  que  ces  deux  Mesaienrs  ont  de  bonne  foi ,  et 
bardiment  prêché ,  en  face  de  tout  le  synode  j  des  vérités 
dont  les  autres  ministres ,  encore  qu^ils  en  soient  con- 
vaincus ,  n^osent  faire  profession  en  chaire  ,  de  crainte 
que  leurs  auditeurs  en  les  entendaut,  n^ouvrent  les  yeux, 
ne  raisoDoeat  comme  Heari--le-Grand  ,  et  ne  prennent 
le  parti  que  ce  sage  prince  jugea  nécessaire  de  pf  eudre 
quand  il  s^agit  du  sakt  et  de  Péternité. 

M.  CLAUDE, 

MlNiaritB  A  CHAREIIT0N,  DANS  L^ENTRETfEN  QU'iL  EUt 
Blf  1 662  A  MONTAITBAlt  ,  AVEC  LE  râRE  FI(ÂNÇ0ÏS  , 
CAPUCIN,  ÈTÎiE  pèftE  ST.-MAtttlN,  jfÊ^rîE,  EN  PRÉ- 
SENCE DE  n.  PELOr,  ALORS  INTËNDANt  VE  GtlENNE, 
ET  MAINTENANT  PREMIER  PRÉSIDENT  AU  PARLEMENT 
DE  ROUEN  ,  ET  DE  FEU  MADAME  8A  FEMME. 

Le  jésuite.  €  Uiie  maison  tombée  en  ruine ,  et  qui 
«  a  besoin  d^ètre  redressée  y  u'est  pas  une  maison  y  mais 
«  une  ruine  j  ou  une  masure  ;  que  si  néanmoins  vous 
«  vonUi  que  TégKse  subsiste  encore ,  vous  êtes  donc 
«  obligés  4e  reconnaître  que  TEglise  siâ>sistait  pour 
«  tors ,  et  qu^ellç  subsiste  aujourdMuii ,  puisque  cVst  la 
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<  même  ^  du  moins  quant  à  Tessentiel  ;  ear  là  ou  T 
aentiel  d^uue  chose  manque,  la  ehose  manque  aussi 


« 


M.  Claude*  <  J^avoue  que  Tessentiel  est  dans  l^E- 

<  glise  romaine ,  et  que  ce  n'est  que  dans  les  acddents 
«  qu^elle  a  été  altérée.  » 

Le  Jes.  c  Nous  demeurons  satisfoits  de  cet  aTeu  , 
c  mais  nous  désirons  d^entendre  qu^estn^e  que  ces  ac^ 
«  ddents  regardent  ? 

M.  Cl.  «  Ib  regardent  le  salut. 

Le  Jes.  <  Il  est  impossible  qu^ils  regardent  telle* 
ment  le  saht  ^  que  par  le  défout  qui  provient  de  ces 
accidents ,  le  nécessaire  au  salut  manque  à  I^Kse 
romaine  où  l'essentiel  est  demeuré.  Parce  que  la  fia 
de  Tinstitution  de  l'Ëglise  étant  le  salut ,  il  n^est  pas 
possible  que  Tessentiel  de  l-Eglise  demeure ,  sans  que 
le  nécessaire  au  salut  des  hommes  y  demeure.  Outre 
que  l'Eglise  au  temps  de  Luther,  étant  semblable  i 
un  malade  languissant ,  non  pas  à  un  cadavre  ou  à 
un  mort ,  et  étant  encore  aujourdliui  dans  Tétat  au- 
quel elle  était  pour  lors ,  il  fout  avouer  qu^elle  est , 
nonobstant  ces  accidents ,  remplie  de  ?ie,  c^est^à"-dire 
en  voie  de  salut.  > 

M.  Cl.  <  Elle  n^a  perdu  que  son  embonpoint ,  et  on 

<  peut  sy  sauver ,  mais  plus  difficilement.  » 

Cet  entretien  dont  on  vit  d^abord  des  copies ,  non-^ 
seulement  à  Montauban ,  mais  encore  en  plusieurs  villes 
de  la  Guyenne  ^  du  Languedoc ,  mais  particulièrement 
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I  Péienas ,  où  les  états  de  ia  province  étaient  alors  as- 
semblés y  donna  sujet  à  un  itnpriniéf  en  forme  de  lettre, 
daté  de  Montauban  le  7  février  1663.  Il  porte  pour 
titre  :  «  Justification  éPun  ministre  de  Montauban 
c  contenue  dans  la  lettre  d'un  amiy  où  Von  voit  le 
c  premier  et  principal  point  de  la  controverse  dé- 
c  battu  et  conclu  dans  la  même  ville.  > 

Il  est  dit  dans  cette  lettre  que  ce  passage  de  lIEpltre 
aux  romains ,  cb.  x  :  t  comment  donc  invoqueront- 
ils  CELUI  AUQUEL  ILS  n'oNT  POINT  CRU  ?  OU  COMMENT 
CR01R0NT*ILS  A  CELUI  QU^ILS  N^ONT  POINT  ENTENDU  ? 
OU  COMMENT  ENTENDRONT-ILS  SANS  QUELQU^UN  QUI 
LEUR  PRÊCHE  ?  COMMENT  FRÊCHERA-T-ON  SI  L*'ON  N^EST 

ENVOYE  ?  donna  ouverture  à  la  dispute. 

Que  M.  Claude  ayant  à  Toccasion  de  ces  paroles  de 
saint  Paul  parlé  durant  un  quart-dVure  sur  les  diverses 
espèces  de  vocation ,  conclut ,  que  pour  annoncer  la  pa- 
role de  Dieu  au  peuple,  il  fallait  être  envoyé  par  celui  qui 
a  Tautorité  en  main ,  que  cette  sorte  de  vocation  ou  de 
mission  est  une  pièce  nécessaire  à  un  ministre ,  et  c  que 
«  quant  à  lui  et  st&  confrères,  ils  tenaient  leur  mission 
c  par  voie  de  succession  des  uns  aux  autres ,  mais  que 

<  pour  le  regard  de  Luther,  leur  premier  auteur,  il  te- 
c  nait  la  sienne  de  Tévèque  du  lieu  où  il  était ,  ft  sa- 

<  voir,  avant  de  quitter  le  froc.  > 

Que  cette  réponse  donna  sujet  au  jésuite  de  dire  à 
M.  Claude ,  que  puisqu^à  son  avis  Luther  leur  premier 
auteur ,  avait  reçu  sa  mission  et  son  pouvoir  d^un  évè- 
que ,  il  devait  reconnaître  <  que  TEgiise  était  alors  sur 
c  pied  j  parce  que  c^est  principalement  en  la  personne 
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«  des  érëques  qui  lu  régissent ,  et  cpi  en  sont  le»  dief»^ 

<  qo^elle  nibmte,  et  que  si  eela  est,  ils  étaient  eMoile 
c  obligés  de  rayer  de  teur  confession  de  foi  rârtiole 
«  XXXIII,  qui  est  le  fondement  de  tout  leur  édlfloe;  car 
«  ns  établissent  dans  cet  article  qu^il  a  felhi  de  notre 

<  temps  que  Dieu  snscîtftt  des  gens  dWe  fa^n  oxtra-^ 
«  ordinaire  pour  redresser  l^giise  qui  était  tombée  eb 
«  ruine.  » 

Que  M.  Claude ,  «  pour  parer  à  ce  coup  ;  répondit 

<  qne  FEglise  n^était  pas  tombée  en  une  totale  ruiftOi 
H  mais  seulement  m  grande  désolation ,  et  qu^Ho  était 
n  de? enue  semblsèle  à  an  corps  malade  on  languie- 
ff  saut,  qui  a  perdu  son  embonpoint.  » 

Que  le  jésuite  prit  soti  adversaire  au  mot ,  et  pressa 
si  fort  son  argument ,  quMI  força  M.  Claude  à  lui  ac- 
corder deux  choses  :  «  Uune  que  IIEglise  était  alors  rar 
((  pied ,  du  moîns  quant  à  Tessentiel  et  nécessaire ,  et 
<«  Tautre  que  l^glise  romaine  qui  était  en  ce  temps- 
<(  là ,  R^étant  pas  accusée  dVoir  déchu  depuis  par  une 
u  nouvelle  corruption  qui  soit  survenue  ^  on  ne  peut  pas 
((  révoquer  en  doute  que  l'Eglise  romaine  qui  est  è  pré- 
ce  sent  ne  soit  la  vraie  Eglise  de  Jésus-Christ,  du  moins 
i<  quant  à  ressentlel  et  nécessaiie ,  el  qu^absohiment  on 
«  ne  puisse  y  faire  son  salut«  n 

Cette  lettre  fut  imprimée  et  publiée  à  Montauban  ^ 
quelques  jours  après  la  conférence  ;  M.  Claude  qui  y 
était  ators  mfiiiistre ,  ne  Ta  pas  r^téë  ;  il  n^a  désavoué 
en  aucun  de  ses  écrits  ,  ces  réponses  qu^on  lui  attribue 
dans  cet  entretien  ;  Ton  ne  peut  donc  pas  douter  de 
la  vérité  du  fait ,  et  Pon  ne  saurait  nier  quil  ne  soit 


du  Bombre  de  ces  miaistres  et  de  ces  docteurs  de  la 
religion  protestante  ,  qui  regardent  TEglise  romaine 
comne  véritable  Eglise  de  Jésus-Christ ,  où  Ton  trouve 
tout  ce  qui  est  nécessaire  à  salut. 

Tels  sont  les  sentiments  de  ceux  que  les  protestants 
reconnaissent  pour  leurs  réformateurs  ;  telles  sont  les 
pensées  des  ministres  et  des  docteurs  principaux  de 
leur  religion  ;  je  pourrais  ajouter  ici  ce  que  plusieurs 
auteurs  du  même  parti  ^  non  moins  considérés  que  les 
précédents ,  ont  écrit  sur  le  même  sujet.  Mais  outre 
que  mon  dessein  n^a  jamais  été  de  copier  ici  toutes  les 
louanges  que  nos  adversaires  ont  données  à  TEglise 
romaine  dans  leurs  livres ,  je  pense  qu'il  n^est  point 
d^esprit  rabonnable  qui ,  après  avoir  lu  les  témoigpages 
ci-dessus  rapportés,  ne  soit  convaincu  qu^elle  a  été 
toiqours  reconnue  des  lutbériens  et  des  calvinistes  pour 
vraie  E^'se  de  Jésus-Christ.  Ainsi ,  ce  n^est  pas  seu- 
lement aux  protestants  de  ces  derniers  temps  que  Dieu 
a  donné  les  lumières  nécessaires  pour  reconnaître  la  pos. 
sihilité  d'y  trouver  le  salut  ;  qu'ail  a  fait  la  même  grftce 
aux  premiers  auteurs  de  h  séparation  et  du  schisme , 
et  à  ceux  qui  y  ont  vécu ,  et  qui  y  sont  morts  avant  la 
naissance  des  malheureux  que  nous  y  voyons  engagés 
aujourd'hui. 

Il  ne  reste  donc  qu'à  prier  nos  frères  errants  qui  li- 
ront cet  écrit ,  et  à  les  conjurer  par  le  zèle  qu'ils  doivent^ 
avoir  pour  leur  salut  y  d'écouter  la  voix  intérieure  de 
leur  conscience ,  et  de  ne  se  rendre  rebelles,  ni  aux  lu- 
mières dont  le  SaintrrEsprit  éclairera  leur  entendement^* 
ni  aux  mouvements  secrets  qu'ils  sentiront  dans  leui: 
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cœur ,  en  lisant  ces  éloges  que  leurs  oracles  ont  fait  d'e 
FEglise  romaine. 

Non ,  je  n^en  doute  pas  ;  quelques  engagés  qu^Is  se 
trouvent  dans  les  intérêts  de  la  religion  protestante ,  et 
quelques  fausses  idées  que  leurs  miniistres  leur  aient 
données  de  notre  créance ,  de  nos  mystères  ,  de  nos  sa-^ 
crements ,  de  nos  cérémonies ,  du  pape  ^  du  respect  que 
nous  avons  pour  hii,  et  de  fobéissance  que  nous  lui  ren- 
dons ,  ils  ne  pourront  pas  me  refuser  de  faire  avec  mol 
les  réflexions  suivantes  : 

1  ^  Que  cet  aveu  si  général  de  tout  ce  qu^il  y  a  eu  de 
plus  savant  dans  la  religion  protestante ,  et  ce  témoi- 
gnage si  authentique  de  leurs  plus  illustres  auteurs  eit 
faveur  de  l^giise  romaine  ,  valent  bien  au  moins  cette 
déclaration  de  leur  synode  national  de  Charenton  de  Tan 
1 631  :  <(  Que  les  églises  de  la  confession  d^Âusbourg 
«  conviennent  avec  les  autres  réformés  des  principes  et 
((  points  fondamentaux  de  la  vraie  religion,  et  qu'ail  n^y 
((  a  en  leur  culte  ni  idolâtrie ,  ni  superstition.   » 

Ils  soutiennent  maintenant ,  leurs  ministres  le  prô- 
chent  et  l'écrivent ,  que  la  religion  des  luthériens  est  la 
véritable  religion  de  Jésus-Christ,  et  que  Ton  en  peut 
faire  profession  sans  renoncer  à  la  qualité  de  Gdèle ,  et 
sans  se  mettre  en  danger  de  perdre  les  espérances  du 
salut.  Le  témoignage  rendu  à  TEglise  romaine  par  ceux 
que  leur  confession  de  foi  dit  avoir  été  suscités  de  Dion 
pour  réparer  et  réformer  TEglise ,  et  de  tant  d^autrcs 
qui  ont  été  les  oracles  de  leurs  temples ,  de  leurs  aca- 
démies 'et  de  leurs  |écoles ,  n'est-il  pas  de  plus  grand 
poids ,  et  ne  doît-il  pas  faire  de  plus  fortes  impressions 
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sur  leur  'esprit ,  que  la  doctrine  de  ce  synode  ?  Et  les 

sentiments  de  tant  d^auteurs  rapportés  fidèlement  dans 

cet  ouvrage ,  ne  valent-ils  pas  les  suffrages  de  ceux  qui 

opinèrent  dans  rassemblée  de  Charenton  ? 

Il  est  ordonné  par  leur  discipline  :  a  Qu'en  chacun 

c(  synode  tant  provincial  que  national  sera  élu  à  basse 

((  voix  d'un  commun  accord  Tun  des  pasteurs  pour  y 

«  présider,  y^etque  «  sa  charge  sera  de  conduire  et 
n  modérer  tpl^^J 'action dcf  proposer  et  faire  ou- 

n  verture  aes  nmoses  qui  sont  en  délibération ,  de  re- 
n  cueillir  les  voix  d'un  chacun  particulièrement  ,  ou 
<t  déclarer  le  plus  grand  nombre ,  et  prononcer  la  con- 
«  clusion.  » 

Les  plus  grands  hommes  que  la  religion  protestante 
ait  eu  jusqu'à  présent ,  sont  assemblés  dans  les  biblio- 
thèques ;  ils  y  parlent  dans  leurs  écHts.  Je  les  ai  con- 
sultés sur  ce  grand  différend ,  savoir  si  TEglise  romaine 
dont  ils  se  sont  séparés  est  vraie  Eglise  de  Jésus-Christ , 
et  si  chacun  y  peut  faire  son  salut  ;  j'ai  pris  cette  inno- 
cente liberté  de  m'ériger  en  modérateur,  a  et  de  recueil- 
<(  lir  les  voix  d'un  chacun  particulièrement  ;  »  et  afin 
que  ma  qualité  de  catholique  et  de  jésuite  n*'  donnât 
aucun  ombrage  aux  protestants ,  et  ne  leur  rendit  pas 
suspecte  ma  fidélité  dans  l'exercice  de  cette  nouvelle 
charge ,  je  ne  me  suis  pas  contenté  de  recueillir  les  yoix 
et  de  les  compter  :  je  les  ai  pesées  faisant  des  réflexions 
sur  chacune  9  et  j'ai  donné  le  moyen  de  les  peser  avec 
moi ,  rapportant  non-seulement  l'avis  et  le  sentiment 
de  chacun  sur  la  question  proposée  ,  mais  encore  ses 
propres  paroles. 
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2""  Que  cet  aveu  et  ce  consentement  unanime  de 
leurs  docteurs  et  de  leurs  savants ,  non-seulement  ont 
autant  de  poids  que  la  décision  d^iih  de  leurs  synodes 
nationaux ,  mais  encore  qu^à  raison  de  leur  qualité  et 
de  leur  mérite ,  ces  savants  et  ces  docteurs  demandent 
de  plus  grands  respects ,  et  une  plus  grande  sounti^ion 
que  tous  leurs  synodes  nationaux  avec  toutes  leurs  dé-r 
libérations  et  toutes  leurs  défenses ,  d^a^uer  et  de  prè^ 
cher  que  TEglise  romaine  est  vraie  ^ti^  de  Jésus-^ 
Christ ,  que  chacun  y  peut  faire  son  salut ,  et  que  c^est 
sans  raison  et  sans  sujet  qu^on  s^en  est  séparé. 

Ils  nWt  point  aujourdliui  de  ministre  qui  soit  de  la 
force  de  Luther ,  de  Calvin ,  de  Zuingle ,  de  Mélanc- 
thon  de  Zanchius,  de  Vitaker  et  de  Biondel.  Ont-ib 
dans  leurs  consistoires ,  et  pourraient-ils  députer  à  un 
synode  national  des  anciens  qui  soient  de  la  taille  d^un 
duc  de  Sully,  et  d^un  Philippe  de  Mornay  ?  Qui  ne  s^es- 
timerait  honoré  y  parmi  eux ,  d^étre  disciple  de  So- 
raaise  et  de  Grotius  ?  Oseraient-dls  espérer  de  voir  dans 
leur  synode  un  pape ,  ou  s^iis  sont  choqués  de  cette  ex- 
pression f  un  chef  visible  de  toutes  les  Eglises  préten- 
dues réformées  d^un  royaume  ?  Car  Jacques ,  roi  de  la 
Grande-Bretagne,  reconnu  par  serment  solennel  des 
calvinistes  d^Ângleterre  pour  souverain  dans  le  spiri* 
tuel ,  aussi  bien  que  dans  le  temporel ,  est  un  de  ceux 
qui  ont  opiné  en  cet  écrit ,  et  qui  y  ont  donné  leur  voix 
en  faveur  de  PEglise  romaine. 

D^ailleurs  ce  que  Ton  trouve  dans  les  liyres  de  leurs 
ministres  et  de  leurs  docteurs ,  a  bien  plus  de  force , 
cl  est  d\m  bien  plus  grand  poids ,  que  ce  qu\m  minis- 
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Ire  ou  un  ancien  de  coasisloirq  a  dit  ea  opinant  jans 
un  synode.  La  plume  ne  va  pas  si  vite  que  la  Ibb|^  , 
et  ce  qu^un  auteur  met  sur  le  papier ,  pour  ^tre  donuë 
au  public  ,  et  exposé  k  la  censure  des  phis  critiques , 
surtout  dans  lefi  matières  de  controverse  ,  <A  Toti  est 
assuré  d Voir  des  adversaires  qui  examineroiit  tout  jus- 
qu'^à  la  moHidre  syllabe ,  qui  prendront  tous  les  avan- 
tages possibles  dans  les  propositions  énoncées  ,  et  qui 
ne  donneront  point  quartier  à  leur  antagoniste  ^  a  été 
mieux  digéré  que  des  mots  écbappés^dans  une  assem- 
blée synodale  y  composée  de  personnes ,  dont  la  plupart 
ne  savent  opiner  ^  qu'yen  diwnt ,  je  suis  de  IVis  de 
Monsieur  N« ,  sans  même  savoir ,  ni  quel  est  son  avis , 
ni  quelles  sont  les  raisons  sur  lesquelles  jl  Ta  fondé. 

Au  reste  ^  les  contradictions  que  Ton  voit  dans  les 
livres  de  Luther  ^  de  Calvin  et  de  quelques  autres  écri- 
vains .  ci&3  dans  cet  ouvrage ,  aussi  bien  que  leurs  em- 
portem^ta  contre  l'IBlglise  romaine ,  qu^ils  traitent  en 
quelques  endroits  d^idoUtre  ,  de  BabyloUt  et  de  tam^ 
pie  de  PAntechrist,  nVmpècbeqt  pas  quMis  ne  Paient  ré- 
connue pour  vraie  Eglise  de  Jésus-Christ*  Il  est  arrivé 
t^  ces  auteurs  ce  qui  nVrive  que  trop  souvent  à  plu- 
sieurs enfiants  mal  élevés  ,  brutaux  et  furieux  :  dans  le 
transport  de  leur  fuiHi^ur  et  de  leur  rage,  ils  traitent  leur 
père  d'infâme  »  de  scélérat  et  de  bourreau  ;  ils  disent 
à  leur  mère  tout  ce  que  Toa  peut  dire  aux  plus  aban- 
données; ils  protestent  même  de  ne  les  point  reconoaltrc 
pour  leurs  parents  ,  et  de  ne  leur  point  être  obligés  de 
la  vie  ;  néanmoins ,  uon^eulement  quand  ils  sont  reve- 
nus de  leur  frénésie ,  mais  encore  dans  la  plus  haute 
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chaleur  de  la  foreur ,  ils  ne  laissent  pas  d^ttre  toujours 
persuadés  d^a?oir  reçu  d^eux  Pexistence ,  et  de  recon-^ 
naître  pour  leurs  parents  eeux  contre  lesquels  ils  s^em-^ 
portent  |  et  à  qui  ils  sont  rebelles. 

Bien  loin  que  les  protestants  puissent  prendre  aucun 
avantage  de  ces  contradictions ,  elles  portent  la  condam^ 
nation  de  leur  religion  ;  elles  les  convainquent  de  ne  pas 
Mre  Touvrage  du  ciel,  et  font  voir  que  ces  prétendus  ré« 
formateurs  de  TEglise  ont  été  non  pas  des  oracles  du 
Saint-Esprit ,  mais  des  organes  du  père  de  mensonge  ^ 
car  il  est  certain  que  les  hommes  inspirés  du  Saint-» 
Esprit,  n^avancent  jamais  de  contradictions  ;  il  est  Esprit 
de  vérité,  et  ne  peut  pas  mentir  ;  or,  il  y  a  nécessaire, 
ment  de  Terreur  et  de  la  fausseté  où  il  y  a  contradiction; 
et  quand  une  personne  se  contredit ,  ce  n^est  plus  Dieu 
qui  parle  par  sa  bouche  et  par  sa  plume. 

3""  QuHl  nY  a  que  les  seuls  protestants  qui  soient 
dans  Terreur  et  dans  Tillusion  de  regarder  leur  Eglise 
comme  véritable  Eglise  de  Jésus-Christ ,  où  Ton  puisse 
faire  son  salut  ;  Ton  ne  trouvera  point  d^auteur  catho- 
lique qui  dans  leurs  écrits  lui  ait  donné  cette  qualité  ; 
nul  n^a  jamais  avoué  que  Ton  put  être  sauvé  en  faisant 
profession  de  la  religion  calviniste  ou  luthérienne  ;  tous 
s'accordent  à  traiter  ces  deux  sectes  de  schîsmatiques 
et  d^hérétiques  ;  vous  déclarent  que  viyre  et  mourir  dans 
la  profession  de  leur  créance ,  c'est  être  dans  la  voie 
de  la  réprobation.  Ainsi  un  catholique  a  la  consolation 
de  pouvoir  dire  :  n  Je  suis  dans  une  Eglise  sur  la  Vérité 
de  laquelle  tout  le  monde  est  d'accord,  amis  et  ennemis, 
tous  enfants  de  la  maison  et  étrangers ,  m'assurent  que 
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je  suis  de  la  famille  de  Jésus-Ghrist,  $on  frère,  et  rnem-^ 
bre  de  son  G)rps  mystique.  )>  Mais  un  protestant  est 
toujours  tourmenté  de  ees  pensées  :  <c  Tous  les  catho- 
liques croient  que  la  reiigïon  protestante  n^est  pdini 
Eglise  de  Jésus-Christ ,  qu^elie  nVst  qii^une  secte  d^Jié^ 
reliques  et  de  scfaismatiques ,  qàe  nos  ministres  sont  de 
faux  pasteurs ,  que  notre  créance  est  remplie  d^hérésies, 
et  que  quand  j'aurais  donné  tout  mon  bien  aux  pauvres  j 
et  que  mon  seul  péché  serait  de  ?i?re  et  de  mourir  sé- 
paré de  l^glise  romaine ,  je  serai  réprouvé.  II  n^y  a  que 
les  ministres  qui  me  disent  le  Contraire  ;  sur  la  parole 
de  personnes  que  je  sais  être  intéressées  ^  et  à  qui 
nos  consistoires  ne  laissent  pas  la  liberté  de  dire  leur 
isentiment  sur  ce  sujet,  dois-je  et  pùis^jë  hasarder  Tafiairé 
de  mon  salut  ^  et  me  mettre  en  danger  d^étre  damné  ? 

4"*  Enfin  ^  que  PEglise  catholique  ^  apostolique  et 
romaine  étant ,  de  Faveu  même  de  ses  ennemis ,  vé^ 
ritable  Eglise  de  Jésus-Christ ,  il  est  impossible  que 
les  sociétés  qui  en  sont  séparées,  et  qui  lui  font  là 
guerre ,  ne  soient  pas  fausse  Eglise  de  Jésus-Christ. 
Ce  qui  est  opposé  à  Dieu ,  n^est  pas  Dieu  :  ce  qui 
est  contraire  à  la  vérité  tf est  pas  vérité ,  l^Antechrîst 
h^est  pas  le  Christ  :  de  même  les  religions  opposées  à 
la  véritable  religion  chrétienne  y  ne  sont  pas  des  rcli- 
jgions  chrétiennes  :  des  Eglises  contraires  à  la  véritable 
Eglise  de  Jésus-Christ,  des  véritables  Eglises  de  Jésus^ 
Christ.  Or,  de  ces  différentes  religions  que  Ton  appelle 
protestante  ^  luthérienne ,  zuinglienne  ,  «^éformée ,  il 
n^  en  a  aucune  qui ,  en  sa  créance ,  ne  soit  contra- 
dictoirement  opposée  à  la  religion  catholique ,  apos^ 
TOM.   I.  42 
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tolique  et  romaine ,  qu^elles  a? ouent  être  Térilable  relî-^ 
gion ,  et  Téritabie  Eglise  de.  Jésii$-Christ  ;  nulle  d'^elles 
n^est  donc  la  véritable  religion  chrétienne  ,  la  vraie 
Eglise  de  Jésus-Christ ,  et  personne  ne  doit  espérer 
de  pouvoir  faire  son  salut  en  aucune  de  ces  fausses  reli- 
;^ions  et  de  ces  fausses  Eglises. 
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DE  SGHEimiE/kCHER, 

DOCTEUR  ALLBMAKO  DB  LIINIVBBSITÉ  C4TB0UQUB  DE  STRASBOURO , 

A   UN 

GENTILHOMME  PROTESTANT. 

PREMIÈRE  LETTRE* 


MoNSiBtrâ  ^ 


iSi  les  fréquents  entretiens  que  j^ai  eu  Thon- 
heur  d^avoir  avec  vous  sur  différents  points  dé 
controverse ,  vous  avaient  donné  autant  d^estimé 
pour  notre  sainte  religion  qulls  m^en  ont  don- 
né pour  votre  personne ,  il  y  a  longtemps  que 
vous  seriez  catholique.  Il  ne  se  peut  rien  ajouter 
à  lldée  avantageuse  qui  m'^est  restée  de  votre  bon 
esprit ,  de  votre  politesse  et  de  votre  modéra- 
tion. Tai  été  surpris  de  trouver  dans  une  per- 
sonne de  votre  condition  des  connaissances  si 
recherchées ,  qui  vous  font  dire  pour  la  défense 
de  Terreur  tout  ce  qu'il  peut  y  avoir  de  plus  spé- 
cieux ;  mais  en  même  temps  que  j'ai  admiré  les 
rares  talents  que  Dieu  a  mis  en  vous  ,  et  le  soin 
avec  lequel  vous  les  avez  cultivés,  je  n*ai  pu 
m'empêcher  d'être  sensiblement  touché  de  voir 
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Tétrange  impression  que  font  sur  vous  les  pré- 
îusés  de  la  naissance  et  de  Téducation. 

Ces  préjugés  sont  tels ,  qtie  je  désespérerais  de 
trouver  jamais  entrée  dans  votre  esprit  pour  y 
faire  recevoir  la  vérité ,  si  d'une  part  la  sagesse 
et  la  régularité  qui  reluisent  dans  vos  actions , 
et  de  l'autre  les  prières  des  amis  que  vous  avez 
parmi  nous ,  ne  me  donnaient  de  meilleures^es- 
l^érances.  Non ,  le  Dieu  des  miséricordes  ne  se 
lassera  point  de  yos  longues  résistances ,  et  il 
Voudra  bien  énfiii  en  avoir  pitié ,  et  lèvera  tôt 
'ou  tard  le  voile  qui  vous  empêche  de  voir  le 
tgraiid  jour  dont  vous  êtes  comme  investi. 

Voici  donc  ,  Monsieur  ,  un  dernier  effort 
que  'in'iûspire  le  zèle  dont  je  me  sens  pénétré 
pour  vôtre  salut.  Vous  verrez  dans  cet  écrit  les 
raisons  les  pltis  propres  à  vous  convaincre  que 
voud  ne  sauriez  espérer  de  vous  sauver,  à  moins 
d'embrasser  la  foi  catholique.  Vous  pouvez  les 
examiner  à  loisii* ,  et  les  cônmiuniquer  aux  plus 
savants  docteurs  de  votre  religion.  Vous  exa- 
minerez si  leurs  réponses  ont  de  quoi  contenter 
un  esprit  raisonnable  et  sans  prévention;  car  ^ 
Monsieur  9  nous  ne  voulons  pas  vous  surprendre; 
plus  le  pas  qu'on  demande  de  vous  est  décisif , 
plus  vous  devez  vous  assurer  par  une  pleine  et 
entière  conviction ,  de  la  nécessité  où  vous  êtes 
de  le  faire.  Je  dis  donc,  Monsieur,  qu'en  restant 
dans  le  luthérianisme ,  dont  vous  faites  profes- 
sion ,  il  n'y  a  pas  de  salut  à  espérer  pour  vous , 
et  cela  pour  six  raisons  ,  dont  je  vais  d'abord 
vous  faire  le  précis ,  et  qufe  je  développerai  en- 
suite plus  au  long  : 
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1  **  Parce  que  voas  êtes  séparé  de  la  véritable 
Eglise  de  Jésus-Christ  :  or  c'est  un  principe  de 
tout  temps  incontestable  parmi  les  chrétiens , 
que  hors  de  la  véritable  Eglise  il  n'y  a  point 
de  salut. 

2**  Parce  qujp  ypus  tfavez  qu'une  foi  humaine 
et  chancelante ,  fondée  sur  de  pures  opinions , 
ou  sur  des  interprétations  incertaines  et  arbi- 
traires de  PEcriture  ;  vous  n'avez  pas  la  foi  di- 
vine ,  sans  laquelle  y  selon  saint  Paul ,  il  ESt 
IMPOSSIBLE  DE  PLAIRE  A  DIEU  (1).  Car  k  foi  divine 
est  une  foi  prudemment  ferme  et  inébranlable, 
appuyée  sur  la  parole  de  Dieu ,  sûrement  et  in- 
failliblement bien  entendue  ;  caractère  de  foi 
bien  différent  de.  la  vôtre. 

S""  Parce  que  vous  persistez  dans  la  révolte 
contre  les  puissances  ecclésiastiques  établies  de 
Bieu ,  en  refusant  de  reconnaître  le  pape  et  vo- 
tre évéque ,  qui  sont  vos  pasteurs  légitimes  :  or 
PA'pôtre  vous  avertit  que  ceux  qui  résistent 
AUX  puissances  établies  de  dieu  y  s'attirent  eux- 
mêmes  UNE  JUSTE  CONDAMNATION  (2). 

4**  Parce  que  la  confession  secrète  et-détaillée 
faite  au  prêtre  ,  n^étant  point  en  usage  parmi 
vous  ,  vous  vous  trouvez  privé  du  moyen  que 
Dieu  a  établi  comme  nécessaire  pour  obtenir 
la  rémission  de  vos  péchés  ,  et  qu'ainsi  toute 
voie  de  réconciliation  avec  Dieu  vous  est  entiè- 
rement fermée. 

5"  Parce  que  vous  ne  satisfaites  point  au  pré- 
cepte de  Jésus-Christ ,  qui  vous  ordonne ,  sous 
peine  de  perdre  la  vie  éternelle ,  de  recevoir  son 

(1)  ncbr.  XL  6.  —  (2)  Rom.  XIII.  2. 
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Corps  et  son  Sang  ;  ce  qqe  vous  ne  faites  pas  nne 
seule  fois  pendant  toute  votre  vie ,  vos  pasteurs 
ne  vous  donnant  que  du  pain  et  du  vin ,  et  rien 
au-delà ,  faute  de  caractère  et  de  pouvoir  pour 
consacrer ,  >  comme  il  vous  sera  clairement  dé- 
montré. 

6''  Farce  que  vous  adhérez  à  un  corps  de  doc- 
trine mêlé  de  plusieurs  hérésies  condamnée^ 
par  rSglise  ,  et  reconnues  pour  telles  par  les 
plus  savants  docteurs  qui ,  en  faisant  le  dénom-r 
brement  des  erreurs  suscitées  depuis  le  com-: 
mencement  du  christianisnie  jusqu^à  leur  temps, 
ont  mis  dans  le  catalogue  quHls  nous  en  ont 
laissé  j  une  bonne  partie  des  dogmes  que  vous 
soutenez  aujourd'hui  :  or  vous  nlgnorez  pas , 
Monsieur ,  que  Thérésie  est  un  crime  daminable 
et  un  vice  de  Tesprit  j  qui  ne  ferme  pas  moin3^ 
rentrée  du  ciel ,  que  les  péchés  les  plus  gros-, 
siers  de  la  chair. 

Fondé  sur  ces  arguments  péremptoires  qu^ 
établissent  invinciblement  une  proposition  dont 
Timportance  demande  toute  Tattention  d'un  pro- 
fond examen,  je  vous  dirai  sans  déguisement 
qu^en  restant  dans  votre  religion ,  vous  ne  pou- 
vez espérer  de  vous  y  sauver.  Attachez-vous  à 
saisir  avec  moi  la  première  de  ces  raisons ,  en 
attendant  qu'il  me  soit  permis  de  vous  détailler 
les  autres  dans  les  Lettres  qui  suivront  celle-ci, 
si  mon  zèle  ne  vous  est  point  importun. 

Du  reste ,  Monsieur ,  si  je  ne  suis  pas  aussi 
persuadé  de  la  vérité  dont  je  vais  essayer  de 
vous  convaincre ,  que  je  le  suis  de  la  vérité  dun 
Jugement  à  venir ,  je  consens  que  le  Juge  qui 
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ctoit  me  jager  sur  ce  qae  î^aqrai  Thoimeiir  de* 
vous  dire ,  et  sur  les  vae$  que  je  me  proposes- 
en  vous  écrivant ,  me  traite  an  grand  jour  de 
son  jugement  comme  le  plus  grand  des  fourbes, 
et  des  imposteurs.  Je  puis  bien  le  répéter  avec 
PApôlre  :,Ex  sinceritate  sicut  ex  Deo ,  coram 
Deo  y  in  Christo  loquimur  (\).^ox\s  vous  par- 
lons avec  toutjs  jiincérité,  sicut  ex  Deo  y  comme 
ayant  chivge'  de  Diet)  ^  par  llntérét  que  nouâ^. 
prenons  à  sa  gloire  et  à  votre  salut;  coram  Deo  y  ^ 
comme  étant  en,  sa  [absence ,  et  faisant  une  at- 
tention sérieuse  à  Fœil  qui  nous  éclaire ,  et  qui 
pénètre  les  replis  les  plus  cachés  de  notre  cœur; 
in  Christo  y  et  au.  nom  de  Jésus-Christ ,  pour 
prévenir,  s'il  est  possible,  la  perte  d'une  âm^ 
qui  a  été  rachetée  d^  son  Sang. 

Je  parlerai  donp,  Monsieur,  avec  tpute  la 
liberté^ue  le  sujet  demande,  av^c  toute  la  fran- 
chise que  vous  me  permettrez  sans  doute ,  et 
je  commencerai  par  vous,  démontrer  que  vous 
êtes  sépiuré  de  la  véritable  Eglise  de  Jésus^Christ. 
Pour  vous  le  prouver  d^une  manière  nette ,  pré- 
cise ,  et  propre  i  ne  vous  laisser  aucune  crainte 
d'équivoque  ni  de  surprise ,  je  déclare  d'abord 
que  je  n'entends  ici ,  par  le  mot  Eglise  de  Jéâus- 
Christ  ^  rien  autre  chose  que  la  société  des  fi- 
dèles fondée  par  Jésus -> Christ ,^  étendue  parles. 
Apôtres ,  continuée  par  la  postérité  des  premiers 
chrétiens^  perpétuée  jusqu'à  nous  par  les  enfants 
des  fidèles,  toujours  gouvernée  par  des  pasteurs, 
héritiers  aussi  bien  de  la  foi  que  [du  $iége  de 
leurs  prédécesseurs ,  répandue  par  toute  la  teire,^ 

(0  2  Cor,  XI,  17. 
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visible  en  tout  temps  par  Pexercice  des  foncr 
tîoiiiS  du  ministère  sacré.  Voilà  ,  Monsieur ,  en 
peu  de  mots,  Tidée  de  TEglise  dont  j^  i  parler 
înarqnée  assez  clairement ,  pour  qne  vous  ne 
poissiez  vous  y  méprendre.  Or ,  c^est  à  cette 
Eglise  que  Jésus  *  Christ  a  fait  ses  promesses  ; 
c^est  cette  Eglise  qui  a  subsisté  depuis  son 
établissement  sans  aucune  interruption ,  et  qui 
subsistera  jusqu'^à  la  fin  des  siècles;  c^est  cette 
Eglise  y  qui  ne  peut  enseigner  d^erreurs  con-: 
traires  à  la  foi,  ni  mal  administrer  les  sacre- 
ments ;  c^est  elle ,  dont  il  n -est  pas  permis  de  se 
séparer,  et  hors  de  la  communion  de  laquelle 
il  n^  a  point  de  salut  à  espérer  ;  c^est  elle ,  dont 
jamais  personne  ne  s^est  séparé ,  sans  encourir 
la  note  de  schismatique  ou  d^hérétique.  G^est 
pourtant  là  TEglise  dont  vous ,  Monsieur ,  vous 
vous  trouvez  malheureusement  séparé.  Tout  au- 
tant de  propositions  qu'il  faut  justifier.  Car  je 
compte  bien  que  vous  n'^en  recevrez  aucune  sans 
de  bonnes  preuves  ;  et  que  vous  ne  me  passerez 
rien ,  sans  y  être  forcé  par  les  termes  les  plusclairs 
et  les  plus  précis  de  TEcriture.  Trouvez  donc 
bon  ,  Monsieur ,  que  je  reprenne  chaque  pro- 
position en  particulier,  et  que  j^essaie  de  vous  en 
faire  voir  la  ^vérité  d^une  manière  à  convaincre 
pleinement  un  esprit  aussi  solide  que  le  vôtre.  Je 
vous  demanderais  de  la  patience  pour  lire  ces 
différents  détails ,  si  le  désir  que  vous  avez  de 
votre  salut,  me  permettait  de  croire  que  vous 
pussiez  lire  avec  indifférence  des  vérités  dont 
dépend  essentiellement  le  sort  de  votre  éternilé. 
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c'est  a  uns  église  visible  que  j.  g.  â  fait  ses 

promesses. 

Je  dis  donc ,  premièrement  :  Cest  à  TEglise , 
telle  que  je  Tai  représentée ,  à  une  Eglise  visible 
par  la  continuité  da  peuple ,  la  suite  des  pas- 
teurs ,  et  les  fonctions  extérieures  du  ministère 
sacré  9  que  Jésus  -  Christ  a  fait  ses  promesses. 
Voulez-vous  ,  Monsieur  ,  vous  en  convaincre  ? 
lisez  ce  qui  précède  et  ce  qui  suit  ces  promesses 
adressées  par  Jésus-Christ  à  son  Eglise ,  et  vous 
reconnaîtrez  que  de  prétendre  attacher  une 
autre  idée  à  TEglise  dont  le  Sauveur  parle  ,  c'est 
vouloir  se  jouer  de  TEcriture,  pour  se  livrer  sans 
réserve  à  des  imaginations  bizarres  et  sans  fon- 
dements. 

Prenez  la  peine  ,  Monsieur ,  d'examiner  cet 
oracle  de  Jésus-Christ,  au  Chap.  xvi  de  saint 
Matthieu ,  i^.  1 8  :  Fous  êtes  Pierre ,  dit  le  Sau- 
veur ,  et  sur  cette  pierre  je  bâtirai  mon  Eglise^ 
et  les  partes  de  t  Enfer  ne  prévaudront  pas  con- 
tre eue.  Et  vous  remarquerez,  s'il  vous  plait, 
qu'incontinent  après  ces  paroles  ,  il  ajoute  en 
parlant  à  Pierre ^  ir.  \9  \  Je  vous  donnerai  les 
Clés  du  royaume  des  deux  ;  tout  ce  que  vous 
lierez  sur  la  terre ,  sera  lié  dans  le  ciel;  tout  ce 
que  vous  délierez  sur  la  terre ,  sera  aussi  dé- 
lié  dan^  le  ciel.  N'est-ce  pas  là ,  Monsieur ,  une 
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Eglise  OÙ  U  y  a  des  pasteurs  et  des  ouailles,  ^ 
oti  Ton  absout  et  oii  Ton  condampe ,  où   on, 
lie  les  pécheurs  obstinés  ,  et  où  on  délie  les. 
pécheurs  contrits ,  et  par  conséquent ,  où  le  mi- 
nistère s^exerce  visiblemei^t  ?  Mais  Texercice  vi- 
sible du  ministère  n^était-il  que  pour  les  temps^ 
de  Pierre  ?  Ne  devait^il  pas  passer  aux  siècles, 
futurs ,  et  se  continuer  par  les  successeurs  de 
cet  Ap6tre  ?  Il  s^agit  donc  ici  dWe  société  vi- 
sible et  continûment  successive ,  et  c^est  à  une 
telle  Eglise  qu^il  a  été  promis  que  les  portes  de 
Fenfer  ne  prévaudraient  pas  contre  elle. 

Examinons  cette  autre  promesse  du  Sauveur 
au  Chap.  xxvm  de  saiid;  Matthieu,  ir,  20  :  Je 
serai  ai^ec  vous  tous  les  jours  jusqiCà  la  con- 
sommation des  siècles  ,  et  observez,  s'il  vous. 
plait ,  Monsieur ,  que  ces  paroles  ne  fcirent  dites 
;iux  Apôtres  qu'après  Tordre  qu'ils  reçurent  déd- 
ier prêcher  par  toute  la  terre  ,  et  de  baptiser 
tous  les  peuples^  Allez ,  enseignez  tous  les  peu- 
ples ,  et  baptisez-les  au  Nom  du  Père  ,  et  du 
Fils ,  et  du  Saint-Esprit ,  et  je  serai  ai^ec  vous 
tous  les  jours  jusqu^à  la  consommation  des, siè* 
clés;  n'est-ce  pas  comme  si  le  Sauveur  eût  dit  : 
Allez  prêcher,  je  serai  avec  vous  lorsque  vous 
prêcherez.  Allez  baptiser  ^  je  serai  avec  vous 
lorsque  vous  baptiserez?  Qui  ne  comprend  ici 
une  Eglise  visible  par  la  i»*édication  de  l'Evan- 
gile ,  et  par  Tadministration  des  Sacrements  ; 
une  Eglise  qui  doit  s'étendre  par  toute  la  terre  , 
puisqu'il  s'agit  d'enseigner  et  de  baptiser  tous 
les  peuples.  Et  lorsque  le  Sauveur  ajoute  :  tous 
(es  jours ,  qui  ne  voit  que  la  promesse  ne  se  fait 
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point  aux  seuls  Apôtres ,  qui  devaient  mourir 
comme  les  autres  honmies ,  mais  aussi  à  leurs 
successeurs ,  dont  la  suite  ne  doit  finir  qu^avec 
le  monde ,  et  que  Jésus  -  Christ  promet  de  ne 
jamais  abandonner? 

Quoi  de  plus  fort  que  les  paroles  de  saint 
Paul,  pour  confirmer  Tidée  que  tout  catholique 
se  forme  de  TEglise,  en  réunissant  sa  perpétuité 
avec  sa  visibilité  7  Cet  Apôtre  ne  la  nomme-t*il 
pas  au  Chap.  m ,  de  la  {première  à  Timothée, 
î^*  1 3  :  /a  colonne  est  le  soutien  de  la  vérité  ? 
Mais  de  qu^elle  Eglise  parle-t41  en  cet  endroit  ? 
Est-ce  dHine  société  de  gens  épars ,  inconnus  les 
ims  aux  autres ,  unis  par  les  seuls  liens  d'une 
foi  intérieure  dont  ils  ne  donnent  aucun  témoin 
gnage  au  dehors  ?  Ne  parle-t-il  pas  de  la  maison 
de  Dieu  parfaitement  disposée  dans  toutes  ses 
parties  ?  D^une  société  visible ,  gouvernée  par 
les  évéques  et  les  diacres  ,  dont  il  a  soin  de 
marquer  jusqu^aux  moindres  devoirs  ?  Et  le 
même  Apôtre  ne  nous  assure-t-il  pas  au  Ch.  iv, 
de  TEpltre  aux  E^hésiens  j  ir.  n  ^  qu'il  y  aura 
toujours  des  pasteurs  et  des  docteurs  pour  ac- 
complir le  ministère ,  et  édifier  le  Corps  de  Je- 
suS'Christ ,  qui  est  t Eglise  ,  jusqu^a  ce  que 
nous  soyons  tous  pan^enus  à  Punité  de  la  foi  et 
de  la  connaissance  du  Fils  de  Dieu^  qui  nous 
sera  manifesté  dans  tout  Téclat  de  sa  gloire,  au 
jour  de  son  second  avènement  ? 

Réfléchissez  «  Monsieur ,  sur  tous  les  endroits 
où  il  est  parlé  de  la  durée  de  TEglise.  Vous  la 
verrez  toujours  cette  durée  liée  avec  un  état  de 
visibilité  I  comme  si  le  Saint-Esprit  eût  pris  à 


488  PREMIÈRE   LETTRE 

lâche  de  prévenir  les  chicanes  des  esprits  itido^ 
ciles,  ennemis  de  la  dépendance,  qui  vondraîent 
8e  préparer  des  défaites  pour  s^exempter  de  sa- 
bir le  joug  de  Tautorité. 

Que  si  9  nonobstant  tout  ce  que  je  viens  de 
vous  dire ,  il  vous  restait  encore  quelque  com- 
plaisance pour  le  fantôme  d^une  Eglise  invisible, 
artificieusement  imaginée  pour  éluder  les  pro-, 
messes  de  Jésus-Christ,  alors  je  vous  deman- 
derais comment  dans  ces  temps  nébuleux  d^one 
Eglise  éclipsée  ,  il  eût  fallu  s'y  prendre  pour 
satisfaire  au  précepte  de  Jésus-Christ  qui  nous 
renvoie  à  TEglise  (1  )  pour  y  porter  nos  plaintes, 
écouter  ses  arrêts  ,  nous  rendre  dociles  à  ses, 
décisions  ?  je  vous  demanderais  à  qui  ont  dû 
s'adresser  les  Idolâtres ,  les  Mahométans  et  les 
Juifs,  pour  embrasser  une  foi  pure  et  orthodoxe^ 
et  entrer  dans  la  vraie  voie  du  salut?  je  vous 
demanderais  de  qui  les  âmes  privilégiées  com- 
posant cette  Eglise  invisible  ,  auraient  reçu  la 
dispense  de  professer  ouvertement  leur  foi ,  mal- 
gré la  loi  si  générale  que  le  Sauveur  a  faite  à  tons 
les  chrétiens  de  le  confesser  devant  les  hommes, 
sous  peine  d'être  renonces  devant  son  Père  (2)  , 
et  la  déclaration  si  formelle  de  TApôtre  qui  pro- 
clame la  nécessité  de  confesser  la  foi  de  bouche 
pour  obtenir  le  salut  (3)  ?  De  plus ,  me  serait-il 
permis  de  savoir  si  ces  puristes  fidèles  ,  exempts 
de  la  contagion  commune  ,  ont  communiqué 
dans  Pusage  des  choses  saintes  avec  la  troupe 
livrée  à  l'erreur  et  à  ^'idolâtrie  ?  S'ils  l'ont  fait , 

(I)  Maiih.  XVni,  17.  —(2)  Mallli.  X^  32.  —  (3)  Rom.  X  ,  10, 
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comment  ne  se  sont-ils  pas  rendus  coupables 
de  la  même  prévarication  ?  Et  s^îls  ont  évité  de 
participer  aux  mystères  de  là  multitude  profane 
et  égarée ,  comment  ne  se  sont-ils  pas  fait  re- 
marquer? comment  ne  se  trouve-t-il  aucun  his- 
torien qui  ait  pris  soin  de  nous  en  instruire  ?  En- 
fin ,  pourriesB-vous  me  dire  de  quel  usage  ou  de 
quelle  ressourse  eussent  été  les  concUes  géné- 
raux ,  pour  réprimer  les  hérésies  qui  sont  ve- 
nues à  s^élever  depuis  la  naissance  du  christia- 
nisme? Si  ce  n^est  point  à  une  Eglise  visible 
qu^ont  été  faites  les  promesses  de  Jésus-Christ , 
voilà  donc  toutes  les  décisions  de  ces  arbustes 
assemblées  sujettes  à  révision ,  comme  émanées 
d^on  tribunal  qui  n^a  pas  une  autorité  capable 
de  nous  rassurer.  Voilà  tous  les  hérétiques  des 
temps  passés  ,  Ariens  ,  Macédoniens  ^  Nesto- 
riens ,  Eutichiens ,  Pélagiens  et  autres ,  tirés 
d'embarras  et  mis  fort  au  large  ;  vous  leur  ou- 
vrez une  belle  porte  ;  ils  n^ont  qu'à  rentrer  dans 
une  église  invisible  ,  qu'ils  se  formeront  aussi 
aisément  et  avec  autant  de  droit  que  vous ,  pour 
se  mettre  à  couvert  de  tous  les  anathèmes  de 
l'Eglise  visiblement  assemblée  dans  les  conciles . 
Avouez ,  Monsieur ,  que  toutes  ces  questions 
ne  seraient  pas  peu  embarrassantes ,  et  qu'on 
chercherait  en  vain  de  quoi  y  faire  de  bonnes 
ï^éponses  ;  et  convenez  en  même  temps  qtie  de 
tous  les  auteurs  protestants  ,  il  n'y  en  a  point 
qui  se  soit  expliqué  plus  sensément  sur  la  ma- 
tière dont  il  s'agit ,  que  le  célèbre  Mélancton , 
Fauteur  de  votre  confession  d'Ausbourg ,  et  ce- 
lui qui  j  après  Luther ,  a  eu  le  plus  de  part  ù 
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votre  réforme  prétendue.  Voici  ses  paroles ,  qiië 
je  vous  ferai  voir ,  quand  il  vous  plaira ,  dans 
la  préface  qu^il  a  mise  à  la  tête  de  ses  ouvrages  : 
u  On  ne  peut  se  dispenser ,  dit-il ,  de  recon- 
cc  naître  une  Eglise  toujours  visible;  c^est  à  elle 
ce  que  le  Sauveur  nous  a  ordonné  d^avoir  re- 
ct  cours  ;  c'est  celle  dont  parle  saint  Paul ,  lors- 
cc  qull  dit  que  nous  sommes  devenus  un  spec- 
ce  tacle  aux  hommes  ,  aux  Anges  et  à  TUnivers. 
ce  Mais  quel  spectacle,  reprend«-il$  s41  est  imper- 
cc  ceptible  ?  Où  aboutiront  les  discours  témérair 
ce  res,  je  dirai  presque  monstrueux^  par  lesquels 
ce  on  prétend  contester  à  TEglise  sa  visibilité  ? 
ce  Ne  voit^n  pas  que  c^est  fouler  aux  pieds  les 
ce  témoignages  de  toute  Fantiquité,  anéantir 
ce  tous  les  jugements  que  l^glise  a  jamais  ren* 
ce  dcfô,  et  établir  la  plus  licencieuse  de  toutes 
ce  les  anarchies  (1)!  » 

Je  crois  ,  Monsieur ,  pouvoir  attendre  de  la 
bonté  de  votre  esprit  et  de  la  droiture  de  votrcf 
cœur ,  qu^rès  des  preuves  si  solides  ,  vous  re- 
cevrez la  première  des  propositions  que  j'ai 
avancées  :  venons  à  la  seconde. 

(4)  Necesse  eit  fateri  esse  ^siUlem  Ecclesiam  »  de  quÂ  Filins  Dei  ir- 
qiiit^  die  Eoclesise,  et  de  quâ  Painius  ait^  sumuft  spectaciiium  toti  mundo, 
Angelb  et  hominibus.  Quale  spectaculnm  est  quod  non  ceroitur  ?  quô 
«pecut  aatem  hstc  portcntosa  oratio  quae  legal  esse  tis&ilem  ollain  Eccle- 
siam? deiet  enim  omsia  testimooia  Antiqaitatis  »  abolel  judicia ,  et  facit 
waoxioi^  infinitam. 
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SECONDE  PROPOSITION. 


I>£GUSB  YISIBLB  ▲  JUIQUBIXB  tES  PEOMBSS&S  ONT  iti 
FAITES  IfB  PBQT  CBSSEB  D'BTRS  LA  YÉ&ITABLE  tGUSB 
m  JÉSUSHCHBIST. 

Je  dis  que  cette  Eglise  visible  et  toujours  re- 
coimaissable  par  la  coiriinmté  du  peuple ,  la 
suite  des  pasteurs  et  les  fonctions  extérieures 
du  ministère  sacré  j  n^a  point  cessé  depuis  son 
établissement  d^étre  la  véritable  église  de  Jésus-» 
Christ,  et  qu^elle  ne  cessera  pas  de  Tètre  jusqu^à 
la  fin  du  monde.  Cette  proposition  n'est ,  comme 
vous  le  voyez ,  jquHme  suite  de  la  précédente; 
car  si  c^est  à  TEglise  telle  que  je  Tai  représen- 
tée que  Jésus-Christ  a  fait  ses  promesses ,  ce 
sera  sans  doute  la  même  Eglise  qui  en  aura  res^ 
senti  y  et  qui  en  ressentira  toujours  les  eflfetsv 
Qu'ion  vienne  encore  après  cela  nous  répéter  que 
la  foi  a  conmiencé  à  s^altérer  dès  le  quatrième 
siècle ,  qne  les  erreurs  ont  toujours  été  en  aug- 
mentant, et  que  pendant  plus  de  mille  ans  avant 
la  réforme  entreprise  par  Luther ,  TEglise  gou-* 
vemée  par  les  évéques ,  au  lieu  de  rester  une 
épouse  fidèle  à  Jésus-Christ ,  n'a  été  qu^une  mal- 
heureuse prostituée  ;  que  penserons-nous  de  pa- 
reils discours  ?  que  penserons-nous  de  ceux  qui 
les  tiennent,  sinon  qu^n  excès  d'entêtement 
inconcevable  les  aveugle ,  jusqu^'à  leur  ôter  ce 
qu'ils  devraient  avoir  naturellement  de  sens  et 
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de  raison  ?  Malheureux ,  qui  ne  réfléchissent  pas 
que  par  ce  beau  plan  de  religion,  ils  font  de 
Jésus*Christ  un  faux  prophète  et  un  imposteur  j 
aussi  infidèle  que  magnifique  dans  ses  promesses  ! 
Qui  ne  reconnaîtrait  à  ce  caractère  des  hom- 
mes qui  ûe  cessent  de  iiouis  vanter  leur  atten- 
tion infinie  à  s^en  tenir  aux  termes  de  r£critxi]:*e, 
et  qui  de  cette  attention  prétendue  font  la  iha- 
xime  fondamentale  de  leur  réforme  ?  Quoi  !  lors- 
qu'il s'^agit  de  cet  article  qui  est  le  plus  impor- 
tant de  tous  ,  de  cet  article  qui  a  le  plus  de 
suite  ;  de  cet  article  que  les  Apôtres  ont  jugé  à 
{MTopos  de  placer  dans  leur  Symbole  immédia- 
tement après  ce  quHl  faut  croire  des  trois  Per- 
sonnes divines  ;  lorsqu'au  s'agit .  en  un  mot ,  dé 
Tarticle  de  FEglise ,  ces  illustres  défenseurs  des 
oracles  sacrés  ne  craindront  pas  de  tenir  un  lan- 
gage contradictoirement  opposé  à  celui  de  TEcri- 
ture  !  Jésus-Christ  dit  que  les  portes  de  l'enfer 

NE  PRÉVAUDRONT   PAS    CONTRE    SON  ÉGUSE  ,   et  ils 

osent  dire  que  les  erreurs  ont  prévalu  contre 
elle  ;  Jésus-Christ  promet  d'ÈTRE  tous  les  jours 
jusqu'à  la  fin  du  monde  avec  le  corps  successif 
des  pasteurs ,  et  ils  osent  dire  que  Jésus-Christ 
a  abandonné  ce  corps  de  pasteurs  pendant  plu- 
sieurs siècles  ;  Jésus-Christ  nous  ordonne  d'É- 
GOUTER  l'ëgusé  SOUS  peine  de  passer  pour  païens 
et  pour  purucains  (1),  et  cela  sans  marquer  au- 
cunes limites  à  la  docilité  qu'il  exige  de  nous 
envers  elle ,  et  ces  Messieurs  prétendent  qu'il 
se  trouve  des  cas,  où  non-seulement  on  peut 

(1)  Matth.  XVIII.  17." 
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se  dispenser  de  recevoir  les  décisions  de  TEglise, 
mais  où  Ton  est  même  obligé  de  les  combattreé 
Saint  Panl  nomme  TEglise  Ui  golonnb  et  le  soxs^ 
TIEN  DE  LA  VÉRITÉ ,  et  ils  n^cn  font  qa^mi  roseau 
faible  et  fragile  ;  le  même  Apôtre  nous  déclare 
qa^il  y  anra  toujours  de  vrais  pasteurs  et  de 
vrais  DOCTEURS  9  comme  absolument  nécessaires 
au  maintien  et  à  la  conservation  de  TEglise ,  et 
ils  prétendent  que  pendant  un  temps  très  con* 
sidérable  il  n^y  a  eu  que  de  faux  pasteurs ,  de 
faux  docteurs,  qui  ne  méritaient  que  le  nom^e 
séducteurs  et  de  docteurs  du  mensonge.  NTest* 
ce  pas  là ,  Monsieur ,  un  beau  début  pour  nous 
disposer  à  les  en  croire  sur  leur  parole ,  lors- 
qu'ils nous  assurent  avec  tant  de  confiance  que 
quand  il  s^agit  de  régler  la  créance ,  le  premier 
de  leurs  soins ,  ou  pour  mieux  dire  leur  unique 
objet  est  de  suivre  la  lettre  du  texte  sacré ,  qu^ils 
nous  donnent  pour  Tunique  et  invariable  règle 
de  leur  foi  ?  En  vérité  ,  Monsieur ,  il  est  bien 
difficile  qu^un  esprit  aussi  judicieux  que  le  vôtre 
ne  remarque  ici  des  airs  de  forfanterie  ,  qui 
bien  loin  de  donner  du  crédit  aux  hommes  qui 
osent  s^en  parer  ,  ne  peuvent  que  rendre  fort 
suspecte  la  cause  qu'ils  défendent. 

Mais  si  Ton  est  justement  étonné  de  voir  des 
prétentions  exprimées  en  termes  si  magnifiques., 
et  néanmoins  si  mal  soutenues  par  les  effets, 
n'y  aura-t-il  pas  lieu  d'être  indigné  contre  les 
mauvais  artifices  de  ceux  qui  ont  intérêt  à  en- 
tretenir les  peuples  dans  Terreur  ?  Il  n'est 
pas ,  Monsieur ,  qu'on  ne  vous  ait  cité  cent  fois 
les  sept  mille  Israélites  cachés  du   temps  du 

TOM,  1.  13 
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prophète  Elie  (1).  C'est-lâ  Pexemple  favori  que 
Messienrs  vos  mimstres  aiment  à  rapporter  , 
p<mr  donner  quelque  ccwilcur  de  vérité  au  sys- 
tènle  de  leur  Eglise  invisible.  Le  Prophète  croyait 
être  le  seul ,  disent-ils  ,  qui  fût  resté  fidèle  ;  il 
croyait  la  véritable  religion  absolument  éteinte , 
lorsque  Dieu  lui  fit  connaître  qu'il  y  avait  en- 
core sept  mille  Israélites  qui  n'avaient  pas  fléchi 
lé  genou  devant  Baal.  N'était-ce  pas  là ,  disent- 
ils  y  une  église  invisible  ,  qui  subsistait  tandis 
qu'on  ne  voyait  plus  aucune  trace  de  l'Eglise 
visible  ?  Mais  pourquoi  c«s  Messieurs  ne  disent- 
ils  pas  en  même  temps  qu'il  y  avait  deux  royau- 
nies  du  peuple  de  Dieu ,  celui  d'Israël  et  celui 
de  Juda  ,  et  que  tandis  que  la  religion  était  très 
maltraitée  dans  le  royaume  d'Israël  pas  les  per- 
sécutions du  roi  Achab ,  ce  qui  obligeait  les  servi- 
teurs du  vrai  Dieu  à  se  tenir  cachés ,  elle  était 
très  florissante  dans  le  royaume  de  Juda  par  la 
protection  que  lui  donnaient  de  pieux  rois ,  tels 
qu'étaient  Oza  et  Josaphat  ?  Est-ce  par  ignorance 
qu'on  omet  ainsi  de  rapporter  la  véritable  situa- 
tion des  choses  ?  Mais  qui  pourrait  soupçonner 
ces  Messieurs ,  qui  ne  manquent  pas  de  lire  les 
histoires  sacrées ,  d'ignorer  des  faits  si  bien  mar- 
qués ?  Il  n'y  a  donc  que  la  mauvaise  foi  et  le 
dessein  de  tromper  ,  qui  puisse  les  engager  à 
avoir  recours  à  un  exemple  qui  ne  serait  d'au- 
cune force  pour  établir  une  Eglise  invisible , 
si  on  en  rapportait  toutes  les  circonstances. 
Mais  d'ailleurs  quand  bien  même  on  réussirait  à 

(i)  5.  lUîg.  XIX.  14. 
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prouver  que  toute  TEglise  juive  est  venue  à  dis- 
parattre  pendant  quelque  temps ,  quel  avantage 
en  tirerait-on  pour  prouver  que  le  jnéme  acci- 
dent a  pu  arriver  à  TEglise  de  Jésus-Christ  ?  PTy 
a-t-il  pas  entre  le3  promesses  qui  ont  été  faites 
à  Tune  et  à  Tautre  Eglise  une  différence  essen** 
tielle  ?  Oii  trouvera-t-on  dans  PAncien  Testa- 
ment ,  que  LES  PORTES  DE  L'ENFER  NE  PRÉVAUDRONT 

PAS  CONTRE  la  synagogue  ? 

Je  ne  puis  taire  ici  une  autre  objection  que 
Luther  nous  oppose  dans  plusieurs  endroits  de 
ses  ouvrages ,  et  que  la  plupart  de  vos  auteurs 
répètent  après  lui  dans  leurs  livres  de  contro- 
verses ;  elle  se  fait  avec  aussi  peu  de  bonne  édî 
et  de  droiture  que  la  précédente  ;  mais  comme 
elle  paraît  propre  à  éblouir  les  peuples  ,  on  ne 
laisse  pas  de  la  faire  ,  quoique  la  plupart  de 
ceux  qui  la  font,  sentent  bien  que  ce  n'est  au 
fond  qu'un  misérable  sophisme.  La  voici  :  Il 
est  dit  dans  le  Symbole  des  Apôtres ,  je  crois 
une  sainte  Eglise  ;  or ,  disent-ils  ,  on  ne  voit 
point  ce  que  Ton  croit ,  et  par  conséquent , 
TEglise  que  Ton  croit  n'est  pas  une  Eglise  vi- 
sible. A  cela  je  réponds  ,  qu'il  y  a  dans  l'Eglise 
des  choses  qui  se  voient ,  et  d'autres  qui  ne  se 
voient  pas ,  mais  qui  se  croient  ;  ce  qui  se  voit , 
c'est  la  Société  des  fidèles  gouvernée  par  les  pas- 
teurs légitimes  ;  ce  qui  se  croit ,  c'est  qu'il  faille 
être  membre  de  cette  société  ,  pour  pouvoir  se 
sauver  :  c'est  que  cette  société  doive  subsister 
jusqu'à  la  fin  du  monde ,  sans  aucune  interrup- 
tion :  c'est  qu'elle  soit  incapable  de  donner  ja- 
mais dans  Terreur  ni  dans  l'égarement  ;  voilà 
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ce  que  nous  croyons  nous  autres  catholiques  ^ 
et  ce  que  nous  ne  voyons  pas  ,  et  c'est  par-là 
que  nous  remplissons  le  sens  de  Varticle  de 
TEglise  inséré  dans  le  Symbole.  Qui  n'^admi- 
rera  de  pareils  raisonnements  ,  avec  lesquels 
on  vous  prouverait  également  que  les  Apôtres 
n^ont  point  cru  en  Jésus-Christ ,  et  que  vous- 
même  vous  ne  croyez  pas  de  baptême  ?  car  enfin 
les  Apôtres  ont  vu  Jésus-Christ ,  et  vous  voyez 
tous  les  jours  baptiser.  Ne  faut-il  pas  qu^on  ait 
bien  peu  de  bonnes  raisons  à  donner ,  pour  en 
donner  de  si  mauvaises  !  Je  m'assure,  Monsieur, 
que  de  si  vaines  difficultés  ne  donneront  aucune 
atteinte  dans  votre  esprit ,  ni  à  la  première ,  ni  à 
la  seconde  des  propositions  que  j'ai  établies. 

TROISIÈME  PROPOSITION. 


CETTE  ÉGLISE  VISIBLE  DÉPOSrTAIRB  DES  PROMESSES  j. 
QUI  NE  PEUT  CESSER  d'ÉTRE  LA  VÉRITABLE  ÉGLISE  , 
IfTE  PEUT  ENSEIGNER  AUCUNE  ERREUR  CONTRAIRE  A 
LA  FOI  y  NI  MAL  ADMINISTRER  LES  SACREMENTS. 

Je  passe  à  la  troisième ,  et  dis  que  TEglise , 
dont  je  continue  de  parler  toujours  dans  le  mê- 
me sens  y  et  sous  la  même  idée  que  j^en  ai  tracée 
d^abord ,  n^a  pu  en  aucun  temps ,  et  ne  pourra 
jamais  enseigner  d'erreurs  contraires  à  la  foi , 
ni  mal  administrer  les  sacrements.  En  voici  la 
preuve ,  que  vous  ne  trouverez  point  embarras- 
Béé.  Si  TEglise  enseignait  jamais  des  erreurs 
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contraires  à  la  foi ,  ou  administrait  mal  les  sacre- 
ments ,  elle  cesserait  dès  lors  d'être  la  véritable 
Eglise  ;  car  tant  qu'elle  fera  profession  du  chris- 
tianisme ,  on  ne  peut  rien  imaginer  qui  soit 
plus  propre  à  lui  faire  perdre  la  qualité  de  véri- 
table Eglise  de  Jésus -Christ  ,  que  les  erreurs 
contraires  à  la  foi ,  et  la  mauvaise  administra- 
tion des  sacrements.  Or,  il  a  été  prouvé  que 
FEglise  visible  répandue  par  tout  le  monde ,  re- 
connaissable  par  la  continuité  du  peuple ,  la  suite 
des  pasteurs ,  ne  peut ,  conformément  aux  pro- 
messes de  Jésus-Christ ,  cesser  js^ais  d'être  la 
véritable  Eglise  ,  donc  il  faut  reconnaître  en 
même  temps  ,  que  cette  Eglise  toujours  prise 
dans  le  même  sens ,  ne  peut  enseigner  d'erreurs 
contraires  à  la  foi ,  ni  mal  administrer  les  sa* 
crements.  Voilà  ,  Monsieur  ,  un  raisonnement 
bien  court  et  bien  simple  ,  mais  qui  ne  laisse 
pas  de  terminer  sommairement  toutes  les  con^- 
troverses  qui  sont  entre  vous  et  nous  ;  et  ju^qu^à 
ce  qu'on  y  ait  répondu  devotre  part ,  cequ*on  ne 
fera  jamais  avec  succès  (  non ,  j'ose  le  dire  y 
on  ne  le  fera  jamais  ) ,  jusque-là  y  dis-je  ,  de 
notre  part  nous  serons  toujours  en  droit  de  re- 
fuser ,  si  nous  le  voulons ,  d'entrer  dans  la  dis^- 
cussion  d'aucun  article  particulier ,  et  de  regar- 
der toutes  les  instances  qu'on  pourrait  nous  faire 
pour  nous  y  attirera,  conune  des  fins  de  non- 
recevoir.  Donc ,  si  par  complaisance  pour  nos 
adversaires  ,  nous  voulons  bien  nous  prêter  à 
leur  faible ,  qui  est  Tamour  de  la  dispute  ,  et 
afin  de  tenter  toutes  les  voies  possibles  pour  les 
faire  revenir  de  leurs  préventions,  nous  relâcher 
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dé  notre  droit ,  et  examiner  avec  enx  tons  les 
raisonnements  qni  penvent  être  {^ésentés  pour 
où,  contre  les  snjets  contestés  ,  alors  Tapplica^ 
tien  de  noire  principe  général  deviendra  une 
prenve  partictdière  en  favenr  de  chaqne  dogme 
que  nous  aurons  à  soutenir  ;  Tantorité  indécU* 
nable  de  Téglise,  munie  des  promesses  de  Jésus-^ 
Christ ,  nous  sera  un  ferme  rempart  contre  tou- 
tes les  attaques  de  nos  antagonistes  ;  et  s'^il  arri- 
vait ,  ce  que  nous  ne  croyons  pas  avoir  lieu  de 
craindre  ,  vu  la  bonté  de  notre  cause  dans  tous 
ses  chefs ,  qu^on  vint  à  nous  proposer  qudque 
difficulté  embarrassante  ,  dont  la  solution  ne  se 
présentât  pas  d'abord  à  notre  esprit ,  notre  res- 
source serait  de  dire  :  Si  sur  ce  point  nous  som- 
mes dans  Terreur ,  comme  vous  le  prétendez , 
jsauvez-nous  donc  les  promesses  de  Jésus-Christ; 
bien  assuré  que  par  l'embarras  où  cette  instance 
mettrait  notre  adversaire ,  nous  sortirions  de 
celui  où  il  nous  aurait  mis ,  ou  du  moins ,  que 
le  nôtre  serait  incomparablement  moindre  que 
le  sien. 

C'est  la  méthode  dont  Luther  s'est  servi  lui- 
même  ,  et  qu'il  a  suggérée  à  ses  sectateurs ,  pour 
se  défendre  aisément  contre  toutes  les  subtilités 
des  ennemis  de  la  présence  réelle  de  Jésus-Christ 
dans  TEucharistie .  Vous  auriez  peine  à  le  croire, 
si  je  ne  m'offrais  à  vous  le  faire  voir ,  quand  il 
vous  plaira,  dans  une  lettre  écrite  au  marquis  Al- 
bert de  Brandebourg,  insérée  dans  le  cinquième 
tome  allemand  de  ses  ouvrages ,  de  l'édition  de 
Jena ,  imprimée  en  1  561 ,  page  490 ,  où  vous 
trouverez  ces  mots  :  «  Si  le  sens  réel  n'est  pas 
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a  le  Téritable  sens  des  parole»  de  Jésns-Chriat, 
M  il  faudra  regao-der  tOnte  VEglise  cofume  étaot 
«  tombée  dans  rbérésie;  il  faudra  condamna 
«  les  Apôtres  de  noQs  aVoir  appris  à  dire  : .  Je 
ce  crois  une  sainte  Eglise  universelle  ;  il  £hit 
«  dra  faire  le  procès  i  Jésus-Christ  d'avoir  dit: 
«  Je  serai  avec  vous  jusqu^à  la  fin  du  momie  i 
«  il  &iidra  le  faire  à  saint  Paul  ^  d'avoir  nommé 
c<  TEglise  la  colonne  et  te  soutien  delà  vérités  m 
Il  ea'^t  i  peu  près  autant,  dans  tm  autre  en-r 
droit ,  en  donnant  des  armes  à  ses  partisans 
pour  combattre  avec  avant^e  les  Anabaptistes  (i). 
Que  penser  ici  d'un  homme  qui  établit  des  prin- 
cipes qn*il  suit  si  mal ,  et  qui  voit  si  peu  les  coth- 
séquences  qn''on  en  peut  tirer  contre  lui?  qui, 
dans  cent  endroits  de  ses  oàvrages  ,  parle  av^ 
tant  de  mépris  de  Tautorité  de  TEglise ,  lors- 
qu'elle n'est  pas  favorable  à  ses  propres  erreurs, 
et  qui  sait  si  bien  la  faire  valoir,  lorsqu'elle  cod- 
damne  d'autres  erreurs  qu'il  rejette  avec  elle  f 
Certes  ,  le  voilà  bien  cet  homme,  si  ^ciale- 
ment  éclairé  du  ciel ,  abandonné  ici  à  un  aveu- 
glement monstmenx!  Nous  pourrions  avec  )us- 
ticp  lui  appliquer  le  reproche  da  mlaltre  sévère 
et  équitable  :  Serve  Tietfuam ,  ex  ore  tuo  te  ju- 
dicc  (2) .  Mais  non ,  Monsieur ,  je  dois  et  je  veux 
éviter  avec  soin  tout  ce  qui  pourrait  vous  ^îré' 
la  moindre  peine;  je  l'épargnerai  à  votre  eon- 
sidérati<m,  quelque  bkarre  que  soit  sa  conduite. 
Je  vous  prierai  seulement  de  vouloir  bien  reny 
qner,  qu'il  faut  que  les  promesses  faites 


(1)  Tom.  IT,  Edii.  Germ.  lea.  ;  n.  994.  «t  p-  330.  6^ . 
XK.  M. 
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nous  le  soutenons  à  TEglise  visible ,  soient  bien 
incontestables,  puisque  Thomme,  qui  avait  le 
pins  d'intérêt  à  les  nier ,  a  été  forcé  d'y  avoir 
recours,  et  d'en  faire  le  même  usage  que  nous, 
avec  cette  seule  différence,  que  Tusage  que  nous 
en  faisons,  est  contre  lui,  et  que  Tusage  qull  en 
a  fait ,  a  été  contre  d'autres. 

Qu'on  cherche  après  cela  des  adoucissements 
tant  que  l'on  voudra ,  pour  éviter  de  dire  que 
TEglise  soit  jamais  tombée  en  ruine  ;  qu'on  dise 
qu'elle  était  seulement  sur  son  penchant  ;  que 
k  foi  était  non  pas  absolument  éteinte ,  mais 
seulement  obscurcie  ;  que  les  vérités  de  l'Evan- 
gile souffraient,  mais  qu'elles  n'étaient  pas  anéan-- 
ties  ;  tout  ce  beau  langage  ne  sauvera  pas  les  pro- 
messes, ni  ceux  qui,  en  faisant  semblant  de  les 
respecter ,  ne  laissent  pas  de  leur  donner  des 
atteintes  mortelles.  Car  enfin,  sans  prendre  le 
change  qu'on  voudrait  ici  nous  donner  ,  nous 
demanderons  qu'on  parle  nettement,  et  qu'on 
nous  réponde  par  des  oui  ou  par  des  non.  Ou 
TEglise,  dirons-nous,  a  enseigné  des  erreurs,  ou 
elle  n'en  a  pas  enseigné  ;  ou  les  erreurs  qu'elle  a 
enseignées  étaient  préjudiciables  au  salut,  ou 
eUes  ne  l'étaient  pas  ;  si  l'Eglise  n'a  point  en- 
seigné d'erreurs  préjudiciables  au  salut ,  il  ne 
fallait  donc  pas  s'en  séparer  :  la  séparation  n'a 
pu  être  dans  son  origine ,  et  ne  peut  être  en- 
core dans  sa  suite  qu'injuste ,  insoutenable ,  cri- 
minelle et  damnable  ;  que  si  l'Eglise  a  jamais 
enseigné  des  erreurs  préjudiciables  au  salut ,  Isi 
voilà  donc  tombée  en  ruine;  car  qu'est-ce  qui 
peut  la  faire  tomber  en  ruine  ,  si  ce  ne  sont 
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des  erreurs  préjudiciables  au  salut  ?  Et  pour 
dire  la  même  chose  en  d'autres  termes  ,  qui 
déyeloppent  encore  mieux  ma  pensée,  si  TEgUse 
a  jamais  enseigné  des  erreurs  préjudiciables  au 
salut ,  comment  et  en  quel  sens  se  nomme-t-elle 
^  encore  une  colonne  db  tébité  ?  De  quoi  lui  ont 
servi  les  secours  toujours  présents  de  Jésus- 
Christ  ?  Qui  pourra  s^en  former  après  cela  Fidée 
d^e  EgUse  bâtie  sur  le  roc ,  invincible  à  toutes 
les  puissances  de  Tenfer,  s^il  est  vrai  de  dire 
qu^il  n'a  fallu  que  quelques  folles  imaginations 
d'honmies  entêtés  pour  en  triompher  ? 

Ce  raisonnement  est  si  fort  et  si  pressant , 
que  pour  Téluder  il  n'y  a  point  d'absurdité , 
quelque  grande  qu'elle  soit ,  qu'on  ne  croie  de- 
voir hasarder  ;  témoin  la  réponse  du  fameux 
Balthazard  Bebel ,  ci-devant  ministre  de  Stras- 
bourg ,  dont  la  mémoire  est  encore  si  fort  res- 
pectée parmi  les  vôtres  en  cette  ville.  Il  dit  dans 
un  livre  qu'il  a  fait  pour  fortifier  la  foi  des  siens, 
et  qu'il  nomme  Ei^angelische  Glaubens-Krafi , 
ouvrage  qu'ion  nous  vante  comme  un  chef-d'œu- 
vre ,  il  dit  que  les  promesses  faites  par  Jésus- 
Christ  à  l'Eglise  ,  n'ont  point  été  absolues  mais 
conditionnelles  ,  c'est-à-dire  qu'il  a  été  pro- 
mis à  l'Eglise  qu'elle  ne  donnera  jamais  dans 
l'erreur ,  tant  qu'elle  prendra  pour  règle  de  sa 
créance  la  pure  parole  de  Dieu,  et  qu'elle  ne 
s'en  écartera  pas  (1);  et  j'ai  ouï  faire  la  même 
réponse  à  plusieurs  des  vôtres  ,  apparemment 
instruits  et  fonnés  par  cet  habile  maître.  En 

(i)  Pag.  tW,  iS6eil87. 
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vérité  9  Monsieur ,  voilà  un  grand  eflbrt  (|a^a  fait 
JésQS-Christ ,  en  promettant  à  son  Eglise  Tin- 
faiUibîlité  à  ce  prix  ?  Où  est  Thomme  ,  quel- 
que ignorant  et  quelque  idiot  qu^il  puisse  être  , 
qui  ne  soit  assuré  du  même  avantage?  Regar^ 
derart-on  conune  un  privilège  accordé  à  TEglise,. 
ce  qui  lui  sera  commun  avec  le  dernier  de  tous 
lies  honunes  ?  Fallait-il  l'autorité  d'un  Dieu  qui 
parle ,  pour  nous  appr^idre  qu'on  ne  se  trom* 
pera  pas ,  tant  qu'on  ne  s'écartera  pas  de  la  règle 
de  vérité  ?  Etait-il  nécessaire  de  faire  sur  cela 
à  l'Eglise  des  promesses  pompeuses  et  magni^ 
fiques  ?  Au  lieu  de  lui  promettre  qu'elle  ne  se 
trompera  pas  y  tant  qu'elle  suivra  la  parole  de 
Keu ,  n'y  aurait*il  pas  plus  de  sens  à  oser  la 
défier  de  pouvoir  se  tromper  ,  tant  qu'elle  la 
suivra  ?  Qui  ne  voit  que  Jésus-Christ  promet  ki 
sans  réserve ,  et  que  le  sens  de  sa  promesse 
est  qu'il  n'arrivera  jamais  que  l'Eglise  vienne 
à  s'écarter  de  la  pure  parole  de  Dieu  ?  Il  faut 
qu'il  y  ait  dans  le  monde  des  gens  qui  sentent 
bien  peu  ce  que  c'est  que  le  ridicule ,  pour  faire 
sérieusement  de  pareilles  réponses.  Tout  Tavan- 
tage  qu'ils  en  retirent ,  est  de  répandre  le  rîdi- 
oule  qu'ils  se  donnent  sur  la  cause  qu'ils  sou- 
tiennent ;  et  il  vaudrait  incomparablement  mieux 
pour  eux  et  pour  leur  parti ,  avouer  franchement 
qu'ils  ne  savent  comment  résoudre  la  difficulté 
qu'on  leur  propose ,  que  de  donner  des  solu- 
tions si  pitoyables. 

Je  devrais  ^  après  tout  ce  que  je  viens  de  dire 
pour  l'éclaircissement  et  la  preuve  de  la  troi- 
sième proposition ,  passer  a  la  quatrième  y  mais 
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)e  ne  pob  me  résoodre  à  laisser  rien  derrière 
moi ,  ponr  n^étre  pas  obligé  à  retoomer  sor  mes 
pas  ;  je  cherche  à  prérenir  toat  ce  qui  pourrait 
vous  laissa  la  moindre  inqniétade.  La  matière 
est  importante  et  décisive,  et  comme  on  n'omet 
rien  ponr  l'embarraaser ,  je  dois  anssi  ne  rien 
omettre  pour  la  dégager ,  en  écartant  tontes  les 
difficultés  que  forment  nos  adversaires  ponr  at- 
taquer TinfaiUihilité  de  TEglise. 

On  nous  objecte  ,  que  rinfaillibilité  est  un 
privilège  réservé  à  la  Divinité ,  et  que  par  con- 
séquent il  ne  faut  pas  penser  à  en  revêtir  une 
société  d^hommes  tous  snjets  à  se  tromper.  Je 
■  réponds,  qu'une  infaillibilité  attachée  à  Tessence 
et  à  la  nature  de  celui  qoi  est  infaillible  ,  est  un 
privilège  réservé  à  la  Divinité  j  mais  qu'il  n'en 
est  pas  ainsi  d'une  infaillibilité  de  participation, 
dépendante  de  celnï  qui  la  communique.  Quoi! 
prétendra-t-on  que  Dieu,  tout-puissant  qu'il  est, 
ne  pourra  point  ',  avec  toutes  les  lumières  et 
tous  les  secours  qo'il  donnera ,  garantir  l'Eglise 
de  Terrear  s'il  le  vent  et  le  promet?  et  n'y  au- 
rait-il pas  à  le  prétendre  de  là  folie  et  du  blas- 
phème ? 

On  nous  objecte  encore  que  l'Eglise  ne  cesse 
de  dire  dans  la  pcière  Dominicale ,  pardonnez- 
nous  nos  offenses ,  par  où  elle  se  reconnaît  elle- 
même  coupable  de  plusieurs  fautes  ,  et  avoue 
en  même  temps  être  très  sujelte  à  faillii'.  Celle 
objection  ne  mériterait  pas  d'être  rappoffUiiwi 
elle  ne  se  trouvait  plus  de  dix  fois  répél.'  'nis 
les  ouvrages  de  Luther,  et  si  le  fréquei 
qu'en  font  ses  partisans,  ne  nous  i" 
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de  croire  qtfils  y  attachent  quelque  importance» 
Je  réponds  donc  ,  qu'il  est  très  vrai  que  tous 
les  fidèles  qui  composent  TEglise ,  sont  chacun 
en  particulier  pécheurs  et  sujets  à  faillir  et  à 
se  tromper ,  mais  qu'ion  ne  peut  pas  dire  pour 
cela  que  TEglise  soit  pécheresse  ni  sujette  à  se 
tromper.  (Test  chaque  particulier  qui  demande 
dans  rOraîson  Dominicale  le  pardon  de  ses  fau- 
tes, et  TEglise  le  demande  aussi  pour  chacun 
de  ses  membres  en  particulier ,  mais  elle  ne  de- 
mande pas  pour  cela  pardon  des  fautes  «qu'elle 
commet  en  qualité  d'Eglise  :  car  saint  Paul  la 
reconnaît  pour  être  sans  rtok  et  sans  tachb  , 
exempte  de  tout  défaut  et  de  toute  souillure  (i). 
Et  afin  de  mieux  sentir  la  mauvaise  ruse  qu'on 
emploie  ici  pour  affaiblir  l'autorité  de  l'Eglise , 
remarquez ,  s'il  vous  plaît ,  qyCil  y  a  une  infi- 
nité de  choses  qui  peuvent  se  dire  de  tous  les 
particuliers  qui  composent  un  corps  ou  une  as- 
semblée ,  sans  que  pour  cela  ces  mêmes  choses 
puissent  se  dire  du  corps  ou  de  l'assemblée.  On 
dira  fort  bien ,  par  exemple ,  que  les  Vénitiens 
aiment  à  faire  un  voyage  au  Levant  ;  mais  on 
parlerait  fort  impertinemment ,  en  disant  que  la 
république  de  Venise  aime  à  faire  un  voyage 
au  Levant.  On  dira  fort  bien  que  tous  ceux 
qui  composent  votre  consistoire  ,  ont  été  bap- 
tisés dans  leur  enfance  ;  mais  on  serait  fort  sur- 
pris d'entendre  dire  que  votre  consistoire  a  été 
baptisé  dans  son  enfance.  Il  n'y  aurait  dans  ces 
sortes  de  propositions  ni  sens  ni  vérité  :  il  en 

(I)  Epîi.  IV.  Î7. 
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est  de  même  da  snjet  dont  nons  parlons.  Tons 
les  particuliers  qui  composent  l'Eglise,  sont  mor- 
tels ;  TEglise  n'est  pas  ponr  cela  mortelle.  Tous 
les  particoliers  qui  composent  l'Eglise  ,  sont  sn-- 
jets  à  se  tromper  ;  l'Eglise  pour  cela  n'est  pas 
sujette  à  se  tromper  :  la  raison  en  est  que  les 
promesses  ont  été  faites  an  corps,  et  non  aux 
particuliers. 

Apparemment,  Monsieur,  qu'on  ne  s'aper- 
çoit pas  chez  tous  ,  qu'en  voulant  tirer  avan- 
tage des  paroles  de  l'Oraison  Dominicale  contre 
rinfaillibilité  de  l'Eglise  visible ,  on  va  à  ruiner 
également  Tinfaillibilité  de  l'Eglise  invisible ,  et 
cela  contre  votre  intérêt  et  contre  vos  préten- 
tions. Ceux  qui  composent  l'Eglise  invisible  ^ 
disent  sans  doute  leur  Pater ,  et  y  demandent 
pardon  de  leurs  fautes  ;  ainsi  nous  attendrons  des 
défenseurs  de  l'Eglise  invisible  la  réponse  qu'ils 
feront  pour  lui  conserver  son  infaillibilité  ,  et 
nous  nons  en  servirons  également.  Je  suis  hon- 
teux de  m'arréter  si  longtemps  à  réfuter  des 
objections  si  puériles.  Mais  Messieurs  vos  minis- 
tres dev]§iient  l'être  beaucoup  plus  d'avoir  re- 
cours à  ces  misérables  sophismes ,  ponr  se  jouer 
de  la  simplicité  et  do  pen  de  pénétration  des 
peuples.  Il  s'agit  de  l'éternité  ,  on  emploie  la 
ruse  pour  entretenir  un  schisme  qui  ne  poi 
manquer  de  la  rendre  malheureuse. 


à 
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QUATRIÈME  PROPOSITION- 


HORS  DE  CETTE  ÉGLISE  VISIBLE  ,  DÉPOSITAIRE  DES  PEO- 
MESSES  y  ET  TOUJOURS  TÉBITABLE  j  IL  EST  IMPOS- 
SIBLE d'Être  sauvé. 

Car ,  Monsieur ,  hors  de  cette  Eglise  ,  dont 
j'ai  parlé  jusqu'ici ,  il  n'est  pas  possible  de  se 
saqver*  C^est  la  quatrième  proposition ,  que  je 
u'aurai  pa3  plus  de  peine  à  mettre  en  évidence^ 
que  toutes  celles  qui  ont  précédé. 

Pour  cet  effet  je  vous  prie  \  Monsieur  ,  de 
remarqqer  que  toutes  les  figures  et  les  qualités 
qui  conviennent  à  l'Eglise ,  sont  autant  de  preu- 
ves de  l'obligation  où  sont  tous  les  hommes  de 
vivre  dans  sa  communion  pour  obtenir  le  salut. 
Si  elle  est  TEpouse  de  Jésus-Christ ,  il  n^  aura 
donc  que  les  enfants  de  cette  mère  commune, 
qui  auront  part  à  Théritage.  Si  elle  e^  le  corps 
de  Jésus-Christ ,  il  n'y  aura  donc  que  les  mem- 
bres de  ce  corps  qui  auront  vie  :  tous  ceux  qui 
en  sont  retranchés ,  sont  morts  comme  d'inu- 
tiles sarments  séparés  de  la  vigne ,  et  destinés 
au  feu.  Si  elle  est  le  royaume  de  Jésus-Christ , 
il  ne  reconnaîtra  donc  pour  ses  sujets  que  ceux 
qui  sont  de  ce  royaume ,  et  tous  ceux  qui  n'en 
sont  pas  j  seront  traités  comme  ses  ennemis. 
Les  Saints  Pères  semblent  n'avoir  eu  rien  plus 
à  cœur  ,  que  de  persuader  cette  vérité  aux 
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fidèles.  Ils  noos  crient  tons  d'une  toÎx,  que  hors 
TEglise  il  ii''y  a  point  de  salut  (1)  ;  qae  comme 
touus  ceux  qoi  étaient  hors  de  l'Arche ,  ont  péri 
dans  les  eaux  dn  Déluge  ,  ainsi  périront  tons 
ceux  qoi  sont  hors  de  l'Eglise  (2)  ;  que  celui- 
là  ne  peut  avoir  Dieu  poar  père  ,  qui  n'a  pas 
TEglise  pour  mère  (3)  ;  que  hors  de  TEglise  ca-. 
tholique  on  peut  avoir  toutes  choses  ,  excepté 
le  salut  (4).  Saint  Augustin  assure  en  termes 
exprès ,  que  quelque  irré[a>ochable  que  puisse 
être  la  vie  d'un  chretien,  s^l  est  sépsA^  de  l'miité 
de  TEglise  catholique ,  il  ne  laissera  pas  de  res- 
sentir toutes  les  rigueurs  de  la  colère  d'un  Dieu 
vengeur  (5).  Saint  Cyprien  et  saint  Fulgence 
ajoutent,  que  ceux  qui  ne  sont  pas  unis  à  l^Ëglise, 
dussent-ils  verser  leur  sang  pour  la  confession 
cUi  nom  de  Jésus-Christ,  ne  recevront  pas  ponr 
cela  la  récompense  du  salut;  leur  mort  doit  être 
regardée  non  comme  la  couronne  de  la  foi,  mais 
comme  la  peine  de  la  perfidie  (6). 


(1)  Â)^.  Ep.  L.  ad  BooiradiuD.  Flilgail.  lib.  d*  Gda  nd  P*lrv«)  Dii- 
coDum  dp.  XXXTU.  Grtg.  Ub.  XIV.  nonliaiii  cap,  U.  ~r-  (!)  Bk*. 
Ep.  ad  Dam.  Alc^pma  Àvinii  Tiemuniii  cap.  de  diluvio  >  op.  X[X.  — - 
(SjOipr.  douoilatcEctleaix,  tiTedBiimpl.prnibT.  XHfj.e.  If.  deSymb. 
«)  Catecb.  cap,  xm.  —  (4)  Cb^iM».  ]]om.  Incp.  odEpti.nicfaNu 
Ep.  H.  Bd  Srmpro.  Fulgent,  Ub.  de  Ede  ad  Pet.  e.  XXXVII.  — (5)  Qvi^ 
qait  «fA  u>  hao  Catbotica  Eccletî*  Tuait  Bcjiaiatus ,  qniotumliliat-tt 
Uadabiliter  vircre  oiisUmel ,  bac  mIo  tceleie ,  quod  à  Clicùl*  u  •■^'^ 
diajunctoB  est ,  aon  babel  vïtam  ,  led  ira  Dci  manet  lupp*  ■ 
tf.  CUI.  «d  Daoat.  —  (S)  Hoi  OK  qoDd  aUquù  sibi  quasiiia  M 
Dominis  blandiatar ,  cibn  conttel,  >j  ax'iii  fuetisil  à^uia  " 
non  eue,  aed  pceiiam  potiils  este  pcrEdix.  Cypr.  lib,  IY> 
fcnlotiiiBam, 

Nullatenis  dobiio  quemlibct  ,  licreiicum  sive  sclùin 
EcclesiK  rathotica  non  fuerit  aggregitaB,  (juaalascoiiiqae 
keeiit,  elii  pro  Cbrnti  Mmiue  «iaa  Eanguinem  fuderil, 
pow  nlnri.  FvlaeK.  lib^  de  (ide  «d  tel.  DiaiMuum.  op. 
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Voilà  qnelqnes-unes  des  expressions  dont  se 
sont  servi  les  Saints  Pères ,  pour  nous  faire  en- 
tendre la  nécessité  d^être  membre  de  TEglise , 
si  Ton  veut  se  sauver.  Or,  Monsieur^  je  vous 
prie ,  est-ce  d'une  Eglise  invisible  qu^ils  ont  par- 
lé ,  ou  d'une  Eglise  visible ,  et  telle  que  je  Tai 
,  représentée  jusqu'ici  ?  S'ils  ont  prétendu  qu'il 
fallait  seulement  être  membre  d'une  Eglise  in- 
visible y  à  qui  adressaient-ils  donc  leurs  discours  ? 
De  qui  ont-ils  pu  donc  se  plaindre  ?  Qui  eût  pris 
pour  soi  les  remontrances  qu'ils  ont  faites?  Quels 
fruits  eussent-ils  pu  en  retirer  ?  N'est-il  pas  évi- 
dent que  chacun  croyant  avoir  droit  de  se  re- 
garder comme  uni  par  sa  foi  à  l'Eglise  invisible, 
personne  n'eût  pris  pour  soi  les  avis  pressants 
et  énergiques  des  Pères,  et  que  même  ces  sortes 
d'avis  eussent  été  absolument  hors  d'œuvre  ? 
D'ailleurs  ne  savons-nous  pas  que  saint  Augusr 
tin,  en  excluant  du  ciel  ceux  qui  sont  hors  de  la 
communion  de  l'Eglise ,  avait  particulièrement 
en  vue  les  Donatistes  ;  saint  Cyprien  et  saint 
Pacien ,  les  Novatiens  ;  saint  Jérôme  ,  les  Luci- 
fériens  ;  saint  Fulgence ,  plusieurs  sectes  répan- 
dues dans  l'Orient  ;  tous  en  un  mot  des  rebelles 
qui  s'étaient  séparés  de  l'Eglise  catholique  gou- 
vernée par  les  évoques ,  successeurs  des  pre- 
miers pasteurs  ?  C'était  donc  sur  la  nécessité  de 
rentrer  dans  la  même  Eglise  ,  qu'insistaient  les 
Saints  Pères ,  et  on  ne  peut  nous  disputer  cette 
nécessité ,  sans  prétendre  que  tous  les  docteurs,  et 
tout  le  peuple  chrétien  instruit  par  leurs  leçons , 
se  sont  formé  de  fausses  idées  de  la  naturç  de 
l'Eglise.  Or,  quelle  sagesse  à  risquer  son  salut 
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i^ur  une  prétention  si  hardie ,  pour  ne  pas  dire 
si  téméraire. 


CINQUIÈME  PROPOSITION. 


ON  NE  PEUT  SE  SÉPABER  DE  CETTE  ÉGLISE  TISIBIS, 
SEULE  INFAILLIBLE  ET  SEULE  TÉBITABLE ,  SANS  EN- 
IGOUBIR  LA  NOTE  D^HÉRÉSIE  OU  DE  SCHISME. 

J'ajoute  de  plus ,  que  tous  ceux  qui  se  sont 
séparés  de  cette  Eglise  visible  ,  ont  toujours  été 
regardés  par  le  reste  du  monde  chrétien  de  leur 
temps ,  et  encore  beaucoup  plus  généralement 
dans  les  temps  postérieurs,  comme  des  schis- 
matiques  et  des  hérétiques  y  sans  qu'ail  soit  ja- 
mais arrivé,  depuis  le  commencement  du  chris- 
tianisme  jusqu'à  Luther,  qu'aucun  homme  par- 
ticulîer ,  ni  qu'aucune  société  d'hommes  réunis 
entre  eux ,  aient  hasardé  cette  démarche  auda- 
cieuse ,  sous  quelque  prétexte  que  ce  pût  être , 
ou  de  réforme  ,  ou  de  foi  plus  pure ,  ou  de  (dis- 
cipline plus  exacte ,  ou  d'attachement  inviolable 
à  l'Ecriture,  sans  rester  flétri  de  la  tache  que 
porte  avec  soi  le  schisme  ou  l'hérésie. 

C'est  la  cinquième  de  mes  propositions,  dont 
toute  la  preuve  consistera  à  prier  ceux  qui  vou- 
draient nous  la  contester ,  de  nous  nommer  nu 
seul  homme  ou  une  seule  société  qui  ait  évité 
cette  4iote  flétrissante,  après  s'être  séparé  dm 
corps  des  chrétiens ,  dont  ils  avaient  fait  aupa« 

TOM.  I.  14  . 


210  PRËMrÈRE    LETTRE 

ravant  partie  ;  de  ce  corps  qui  a  toujours  été 
composé  de  peuple  et  de  pasteurs ,  d'un  peuple 
continûment  suivi ,  oii  la  foi  du  fils  a  été  cons- 
tamment uniforme  à  celle  du  père;  de  pasteurs, 
dont  la  succession  n'a  jamais  été  interrompue , 
et  dont  chacun ,  à  parler  régulièrement ,  a  cru 
ce  qu'avait  cru  son  prédécesseur  ;  ce  que  je  ré- 
pète ici  ,  pour  rafraîchir  l'idée  de  TEglise  à 
laquelle  Jésus-Christ  a  fait  ses  promesses.  Or, 
si  l'expérience  de  quinze  siècles  a  fait  voir  par 
tant  d'exemples ,  qu'on  n'a  jamais  abandonné 
la  société  catholique  sans  se  rendre  coupable 
dç  schiisme  ou  d'hérésie ,  comment  osera-t-on 
^e  flatter  que  la  même  démarche  faite  an  sei- 
zième siècle  au  préjudice  de  l'unité  de  l'Eglise  , 
pourra  avoir  un  meilleur  succès  ?  Hélas  !  Mon- 
sieur ,  qu'on  est  bien  plus  clairvoyant  sur  les 
dangers  qui  regardent  la  vie  temporelle,  que  sur 
les  risques  auxquels  on  expose  son  salut  pour 
l'éternité  !  Dites-moi  :  si  de  tous  les  vaisseaux 
qui  ont  quitté  notre  continent  pour  aller  dans 
des  plages  lointaines  chercher  de  nouveaux  tré- 
sors aucun  n'eût  échappé  à  la  fureur  des  vagues 
et  à  la  violence  des  tempêtes ,  que  d'hommes 
assez  hardis,  je  dirai  même  assez  téméraires, 
oseraient  encore  tenter  une  route  semée  de  tant 
d'écueils  ?  de  tous  ceux  qui  vous  ont  précédé , 
pas  un  n'a  évité  de  faire  naufrage  dans  la  foi; 
vous  suivez  le  même  chemin  ;  pourriez-vous  être 
tranquille  ?   . 

Qui  peut  donc ,  Monsieur ,  vous  empêcher  de 
voir  le  danger  dans  toute  son  étendue.  Doute- 
riez-vous  qu'effectivement  vous  soyez  séparé  de 
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TEglise  j  telle  que  je  n'ai  cessé  de  vous  la  reprit 
senter  dans  cet  écrit  ?  S'il  en  est  ainsi ,  permét- 
tez&^moi  d'essayer  à  vous  en  conyainc^e  d'Anne 
manière  qui  mérite  votre  aveu  :  cette  lectwe 
commence  à  devenir  un  peu  longue;  veuilles 
encore  un  moment  en  supporter  Tennui.  C'est 
ici  le  point  le  plus  intéressant  de  tous  ,  et  la 
dernière  de  mes  propositions  ,  dont  la  preuye 
achèvera  le  sujet  que  je  traite.  Mes  efforts ,  je 
Tespère ,  ne  seront  point  inutiles  ,  et  vous  conii* 
prendrez  enfin  la  nécessité  de  vous  réunir  av0c 
nous ,  si  vous  voulez  assurer  votre  salut, 

SIXIÈME  PROPOSITION. 


USS  PROTESTANTS  SONT  SÉPARÉS  DE  CETTE  ÉGUSE  IN- 
FAILLIBLE ET  VÉRITABLE  j  HORS  LAQUELLE  ÏL  tf^  à 
POINT  DE  SALUT. 

Je  suppose  d'abord  un  fait ,  que  vous  ne  feres 
sans  doute  nulle  difficulté  de  reconnaître ,  c'est 
que  Luther  et  ses  premiers  disciples  n'avaient 
pas  persévéré  dans  la  doctrine  de  leurs  pères  ; 
ciir  le  père  de  Luther  et  les  pères  de  ceux  qui 
ont  adhéré  à  son  parti  avaient  tous  été ,  comime 
chacun  sait  ,  catholiques  romains  j  et  avaicfflt 
cru  sur  le  purgatoire ,  sur  la  messe ,  sur  VUX'^ 
vocation  des  saints  sur  le  nombre  des  sûficfè^ 
ments,  sur  la  confession  auriculaire ,  sur  T 
d\ine  seule  espèce ,  ce  que  nous  croyons  ettë 
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aujonrd'^hui.  Il  est  donc  évident  que  Luther  ei 
tons  ses  adhérents  se  sont  séparés  de  créance 
dn  corps  des  chrétiens,  qni  les  a  précédé.  Or, 
ce  corps  était  TEglise  de  Jésns-Christ  subsisti^te 
suivant  ses  promesses  ;  car  si  ce  n^était  pas  là 
TEglise  subsistante  en  vertu  des  promesses  de 
Jésus-Christ ,  qu'ion  nous  en  fasse  donc  voir  une 
autre  qui  eût  oe  caractère.  Donc  Luther  et  Cal- 
vin avec  leurs  adhérents  ,  se  sont  séparés  de 
rËgHse  à  laquelle  ont  été  faites  les  promesses 
de  Jésus-Christ. 

La  même  vérité  se  fera  peut-être  encore  mieux 
sentir  par  un  autre  raisonnement ,  qui  a  plus  de 
rapport  à  vos  prcipres  principes.  Vous  définissez 
l'Eglise,  dans  Tarticle  VII  de  la  confession  d"*Aus- 
bourg ,  une  assemblée  de  fidèles ,  oii  TEvangile 
est  prêché ,  et  où  les  sacrements  sont  adminis- 
trés comme  il  faut;  et  vous  dites  dans  le  même 
article  ,  qu'une  telle  Eglise  subsistera  jusqu'à 
la  fin  du  monde  :  d'où,  il  suit  nécessairement , 
qu'immédiatement  avant  que  Luther  et  Calvin 
vhissent  à  paraître ,  il  fallait  qu'il  y  eût  une  as- 
semblée de  fidèles  où  l'on  prêchait  l'Evangile, 
et  où  l'on  administrait  comme  il  faut  les  sa- 
crements. Or,  on  demande  quelle  était  cette 
assemblée  ,  où  ,  immédiatement  avant  Luther 
et  Calvin ,  on  prêchait  l'Evangile  et  on  admi- 
nistrait les  sacrements  comme  il  faut  ?  Etait-ce 
l'Eglise  catholique  romaine  ?  Etait-ce  une  autre  ? 
Si  c'en  était  une  autre ,  qu'on  nous  fasse  la  grâce 
dç  la  nommer.  Si  c'était  TEglise  catholique  ro- 
maine, qni  prêchait  l'Evangile  et  administrait 
les  Sacrements  comme  il  faut  ,  comme  vous 
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TOUS  en  trouvez  séparé,  il  est  é^dent  qa*OD'a 
droit  de  conclure  contre  vous  -,  qoe  Toos  êtes 
séparé  de  la  seule  Eglise]  à  laqaeUe  on  poÎBse 
atbibuer  les  effets  des  promesses  de  Jiésns-Gbrist . 

Pour  répondre  à  des  arguments  si  pressants  , 
il  n'y  a  que  deux  partis  à.  prendre  ;  l^m  serait  de 
nous  indiquer  une  Eglise  visible  autre  que  ^^£- 
glise  catholique  romaine ,  existante  immédiate- 
ment avant  Luther  et  Calvin ,  à  laquelle  ils  fus- 
sent unis  avec  leurs  disciples,  et  par  le  moyen 
de  laquelle  vous  pmssiez  remonter  josqu^ata 
temps  des  Apôtres  :  Tanlre  serait  de  soutenir, 
que  vous  n'êtes  pas  séparé  de  TEglise  romaine , 
en  tant  quelle  est  catholique ,  et  que  vous  faites 
avec  elle  une  même  Eglise  universelle. 'Garide 
recourir  &  une  Eglise  invisible ,  par  le  moy«n 
de  laquelle  voos  établissiez  la  continuité  de  la 
vôtre  avec  celle  des  premiers  temps  ,  la  voie 
vous  en  a  déjà  été  fermée ,  et  Texpression  de  la 
confession  d'Âusboui^,  qui  dit  qu'il  y  aura  ton- 
jours  une  Eglise  où  Ton  prêchera  TEvangile 
et  administrera  les  sacrements  comme  il  faut, 
vous  en  interdit  également  le  chemin.  Reste  donc 
les  deux  partis  que  je  viens  d'indiquer.  Or,  ni 
Tutt  ni  Tautre  n'est  soutenable. 

Premièrement,  vous  ne  pouvez  noua.indiqaer 
hors    de  TEglise  catholique  romaine    aucune 
société  visible ,  existant^  ùnmédiatemenb  s 
Luther  et  Calvin  ,   à  laquelle  il  se  soi 
avec  leurs  sectateurs  ,  et  par  le  moyeii  l 
quelle  vous  puissiez  remonter  jusqn^au  I 
des  Apôtres. 

Car  ,    quelle    pourrait  être    celte    sorîi 
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Sék*ait-ce  Celle  dès  ffussites^  à  laqaêllé  Lntber 
âbkuie  de  si  grands  et  de  si  fréquents  >  «éloges , 
après  s^ètre  si  fort  défebdu  à  ht  naissance  des 
disputes ,  du  reproche  qa^on  loi  faisait  de  suivre 
leurs  sentiments  ?  Mais  je  vous  ferai  voir ,  qaand 
il  vous  plaira ,  que  les  Hussites  n^ont  jame^ten 
rien  de  conmmn  avec  vous ,  que  leur  aversion 
pour  le  pape,  et  Fidée  de  la  nécessité  du  calice  ; 
car  pottr  ce  qui  est  dû  reste ,  Jean  Hiis  a  po- 
sîtitement  enseigné  le  sacrifice  propitiatoire  (1), 
la  transsubstantiation  (2),  Tinvocation  des  Saints 
(3)  j  l'obUgation  de  confesser  ses  péchés  (4)  j  le 
]^Qt^tOH:e  (5),  et  plusieurs  autres  articles  sem*^ 
blablés",  et  riien  n'a  été  plus  commun  parmi  ses 
disciples,  que  de  porter  à  toute  occasion  le  Saint- 
Sacrement  par  les  rues  ,  et  de  prodiguer  les  bé- 
nédictions. Si ,  malgré  toutes  les  contradictions 
tlônnées  à  votre  doctrine,  vous  ne  laissez  pas  de 
vouloir  lès  reconnaître  pour  vos  frères  ,  alors 
vous  conviendrez  qu'il  était  donc  fort  inutile 
"àe  faire  tant  de  bruit  sur  tous  les  articles  que 
vous  leur  passez  ,  que  vous  pourriez  nous  les 
|>asser  aussi  bien  qu'à  eux ,  et  que  c'est  déjà 
une  affaire  réglée,  que  dans  tous  ces  points 
vous  ne  trouvez  aucun  sujet  légitime  de  sépa- 
ration* Mais  quand  même  nous  vous  avouerions 
que  leur  doctrine  a  été  la  même  que  la  vôtre  en 
tous  points ,  vous  n^en  seriez  guère  plus  avancé 
au  moyen  de  cette  concession.  Cent  ans  que 
vous  gagneriez  tout  au  plus  ,  ne  vous  '  feraient 

(1)  Desacram.  f.  53.  —  (2)  Cap.  IH.  f.  40.  —  (3)  In  fidei  cluckl. 
f.  SI.  -«  (4)  De  punit;  t  51.  —  (5)  In  fidei  elncid.  f.  51. 
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pas  trouver ,  comme  vous  voyez ,  la  cpmmiqu- 
cation  non  interrompue  avec  le  temps  des  Apô- 
tres. H  en  sera  de  même  de  toutes  les  mtx^s 
sectes ,  dans  lesquelles  vous  voudriez  emprun- 
ter des  confrères  pour  faire  montre  de  votre 
Eglise. 

Reste  doâc  à  dire  que  vous  n'^étes  pas  sé- 
parés de  TEglise  romaine  ,  en  tant  qu'elle  est 
catholique  ,  et  que  vous  faites  avec  elle  une 
même  Eglise  universelle  ?  Cest-là  ce  que  pensent 
plusieurs  tolérants ,  sans  oser  le  dire  tout  haut  ; 
mais  quel  peut  être  le  sens  de  cet  étrange  pa- 
radoxe ?  Quoi  !  deux  Eglises  qui  s'excommu- 
nient ,  qui  s'interdisent  Tune  à  l'autre  la  parti- 
cipation des  sacrements ,  dont  les  membres  ne 
peuvent  simuler  la  foi  de  la  communion  oppo- 
sée sans  la  plus  noire  de  toutes  les  perfidie^., 
ne  seront  qu'une  même  Eglise  universelle  !  Les 
catholiques  croiront  qu'il  y  a  sept  sacrements , 
et  vous  en  retrancherez  cinq  !  Les  catholiques 
se  fixeront  à  l'ancien  nombre  des  livres  divins 
et  canoniques ,  et  vous  en  dégraderez  six  !  Nous 
regarderons  la  messe  comme  le  culte  le  plus 
agréable  à  Dieu ,  et  elle  passera  chez  vous  pour 
la  plus  grande  de  toutes  les  abominations  !  Nous 
révérerons  le  pape  comme  le  vicaire  de  Jésus- 
Christ,  et  vous  aurez  pour  lui  toute  l'horreiv 
que  l'Antéchrist  mérite  !  Vous  et  nous  aurons 
des  idées  diamétralement  opposées  sur  le  mç» 
rite ,  sur  la  nécessité  des  bonnes  œuvres  ,  sur 
l'efficacité  des  sacrements ,  sur  la  nature  de  la 
pénitence,  sur  les  lois  de  l'Eglise,  sur  l'interces- 
sion des  saints,  sur  la  prière  pour  les  morts,  etc, 
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et  néanmoins  nons  serons  censés  tons  n^avoir 
an  fond  qnïine  même  religion  !  et  malgré  des 
divisions  si  éclatantes ,  il  y  anra  des  liens  com- 
muns qui  nons  attacheront  à  la  même  Eglise  ! 
Mais  que  fandra-t-il  donc  pour  cesser  d^étre  nni 
à  rSgUse  nniverselle  ?  Tontes  les  sectes  héréti- 
ques des  temps  passés  faisaient-elles  encore  par* 
tie  de  cette  Eglise,  on  n^en  faisaient-elles  pas 
partie  ?  Si  elles  ont  toujours  fait  partie  de  TEglise 
nniverselle,  pourquoi  donc  tous  les  Saints  Pères  et 
tous  les  grands  hommes,  qui  ont  pensé  juste  sur 
la  religion ,  leur  ont-ils  fait  si  impitoyablement 
le  procès  ?  Pourquoi  leur  nom  est-il  encore  au- 
jourd'^hui  si  odieux  et  si  infâme  dans  tout  le 
christianisme  ?  Et  si  elles  ont  cessé  de  faire  par- 
tie de  TEglise  universelle ,  à  quel  titre  ont-elles 
plutôt  mérité  d'être  regardées  comme  retran- 
chées de  TEglîse  universelle  ,  que  les  sociétés 
nouvelles  du  seizième  siècle?  Y  a-t-il  eu  des 
dogmes ,  ou  plus  importants  ,  ou  en  plus  grand 
nombre ,  qui  les  aient  divisées  d'avec  le  grand 
corps  des  chrétiens  ?  Qui  ne  sait  au  contraire  , 
que  les  contestations  de  la  plupart  des  sectes  hé- 
rétiques ont  roulé  sur  des  points  de  bien  moin- 
dre conséquence ,  et  que  les  points  de  division 
n^ont  jamais  été  eh  si  grand  nombre ,  que  ceux 
qui  nous  partagent  aujourd'hui? 

Mais ,  Monsieur ,  si ,  nonobstant  toutes  ces 
difficultés  ,  le  tolérantisme ,  qui  réunit  ainsi  les 
différentes  religions  pour  n'en  faire  qu'une  mê- 
me Eglise  universelle ,  où  chaque  parti  peut  se 
sauver,  pouvait  encore  être  [de  votre  goi'it,  aiors 
j'en  appellerais  au  désir  sincère  que  je  vous 
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suppose  de  votre  saint,  et  je  vons  prierais  de  rér 
fléchir  qae  dans  votre  supposition  le  catholique 
ne  court  aucun  risque ,  puisque  vous  et  lui  con- 
venez qu^il  est  membre  d'une  Eglise  dans  la-* 
quelle  il  peut  se  sauver  ,  au  lieu  que  vous  le 
courez  tout  entier ,  en  vous  flattant  d'être  mem- 
bre de  rSglise,  tandis  que  tous  les  catholiques  de 
la  terre  vous  disputent  cette  qualité.  Gomment 
balancer  un  moment ,  quand  on  voit  d'un  côté 
un  danger  sérieux,  de  Tautre  une  sûreté  sans 
péril ,  et  qu'il  s'agit  de  prendre  de  sages  pré- 
cautions pour  mettre  à  couvert  l'affaire  la  plus 
importante  que  vous  puissiez  avoir,  ou  pour 
mieux  dire  la  seule  nécessaire ,  selon  la  parole 
du  Sauveur  (1). 

N'en  ai-je  pas  assez  dit  pour  vous  prouver, 
que  VQus  êtes  réellement  séparé  de  l'Eglise  à 
laquelle  Jésus-Christ  a  fait  ses  promesses  ?  Mais 
les  subtilité^  de  vos  ministres  ne  tarissent  pas 
sur  une  matière  qui  les  incommode  ,  et  qui 
les  accablerait ,  s'ils  n'avaient  recours  à  la  plus 
fine  chicane.  Quelque  soin  que  j'aie  eu  de  les 
suivre  partout ,  ils  n'ont  point  encore  usé  toutes 
leurs  défaites ,  il  leur  en  reste  une ,  et  il  faut 
avant  que  de  finir ,  les  forcer  dans  leur  dernier 
retranchement. 

Pour  trouver  avant  Luther  une  Eglise  propre 
à  les  excuser  contre  le  reproche  de  la  séparation, 
ils  en  composent  une  de  pièces  rapportées ,  et 
voici  comment.  1  °  Ils  y  mettent  tous  ceux  qui 
dans  différents  temps  se  sont  élevés  contre  le 


(1)  Luc.  X.  42. 
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jmpe  y  ou  en  attaquant  son  autorité ,  ou  en  coin- 
bisittant  quelque  point  de  la  doctrine  catholique  : 
tels  sont  les  Grégoire  de  Hambourg;  les  Fran- 
çois de  Zaborellis ,  les  Jérôme  de^  Prague ,  les 
Pierre  de  ^Bruïs ,  les  Nicolas  Cabasilas  ,  les 
HeWidius ,  les  Vigilance ,  etc. ,  tous  gens  pré- 
cieux au  parti  ,  pour  n^avoir  pas  épargné  les 
injures  au  souverain  pontife.  Mais  avant  que  de 
pa^er  outre  ,  trouvea&  bon  ,  Monsieur ,  que  je 
vous  prié  de  remarquer  qu**!!  ne  s^agit  pas  ici 
de  quelques  particuliers,  dont  les  uns  aient  vécu 
dans  un  siècle ,  les  autres  dans  un  autre  ;  dont 
les  uns  aient  enseigné  un  des  dogmes  de  Luther, 
les  autres  un  autre  ;  il  s^agit  d'une  société  d'hom- 
mes qui  fassent  une  Eglise ,  et  qui  soient  réunis 
dans  la  même  foi  ;  il  faut  trouver  un  corps  de 
fidèles,  et  un  corps  de  doctrine  tel  que  celui 
de  Luther ,  et  ce  corps  de  fidèles  attaché  à  ce 
corps  de  doctrine.  Ne  vous  fatiguez  pas ,  Mon- 
sieur ,  à  le  chercher ,  vous  voyez  bien  que  vous 
y  perdriez  vos  peines  ,  après  la  déclaration  si 
ingénue  que  vous  fait  Luther  de  l'embarras  où 
il  s'est  trouvé  en  se  voyant  seul  de  son  opinion. 
ce  Combien  de  fois  ma  conscience  n'a-t-elle  pas 
ce  été  alarmée ,  dit-il  dans  son  Traité  de  Vabus 
c<  des  Messes  prii^ées  I  Combien  de  fois  me  suis- 
cc  je  dit  à  moi-même ,  prétends-tu  donc  être  le 
c^  seul  de  tous  les  hommes  qui  soit  sage  ? 
ce  Prétends-tu  que  tous  les  autres  se  soient  trom- 
r<  pés  ?  Que  serait-ce ,  si  tu  étais  toi-même  dans 
ce  Terreur  ,  et  qu'en  séduisant  les  autres ,  tu 
re  fusses  la  cause  de  la  damnation  de  tant  d'âmes 
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R  pendant  one  si  longue  soite  d'années  (1)  ?  '» 
Or,  Monsieur,  je  vous  laisse  à  penser  si  c'est 
là  le  langage  d^un  homme  persuadé  que  j  de 
son  temps  et  arant  lui  ',  il  y  avait  des  sociétés 
entières  attachées  à  la  doctrine  qu'il  entrepre- 
nait de  faire  valoir?  Mais  avançons,  et  voyons 
le  reste  de  la  belle  Eglise  que  l'on  croit  pro- 
pre à  vérifier  les  promesses  de  Jésos-Chnst, 
et  à  établir  heureusement  la  communication  tant 
désirée.  Ils  y  mettent  en  second  lien  tons  les  en- 
fants baptisés ,  ornés,  d'une  foi  pure  et  exempte 
de  toute  altération  ;  3°  tontes  les  personnes  qui 
ont  vécu  dans  la  simplicité  et  dans  la  bonne  foi, 
et  qui  ont  été  d*ane  intelligence  si  bornée,  qu'on 
ne  peut  leur  imputer  la  part  qu'elles  ont  eue  aux 
égarements  communs  ;  A'  ceux  qui  étant  plus 
éclairés ,  ont  gémi  dans  le  secret  de  leur  cœur, 
sans  oser  expliquer  ouvertement  leur  pensée; 
3*  tons  ceux  qni  au  lit  de  la  mort ,  ont  purifié 
les  imperfections  de  leur  foi ,  par  la  confiance 
qu'ils  ont  eue  aux  mérites  de  Jésus-Christ. 

Pour  ce  qui  est  de  ces  derniers  ,  permettez- 
moi  ,  Monsieur  ,  de  vous  demander  quelque 
éclaircissement,  avant  de  rien  dire  des  autres. 
Pense-t<on  chez  vous ,  que  ce  soit  assez  de  mou- 
rir en  se  confiant  aux  mérites  de  Jésus-Cbrist , 
pour  être  des  vôtres  ?  Si  cela  ne  suffit  pas ,  de 
quoivoussertcette  cinquième  espèce,  pour  troia- 
ver  avant  Luther  et  Calvin  l'Bglise  luthérienne  où 
calviniste  que  nons  cherchons?  Et  si  cela  suffit, 
vous  nous  reconnaîtrez  donc  aussi  pour  vottJ 

(I)  Ton».  II.  EJ.  Cerm.icn.  p.  9.  !.. 
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frères  ;  car  nous  prétendons  bien  monrir  avec  ki 
confiance  aux  mérites  de  Jésns-Chrîst;  mais  en 
nous  reconnaissant  pour  frères ,  n^attendez  pas 
de  nous  un  égal  retour  :  car  vous  savez  bien 
que  nous  exigeons  quelque  chose  de  plus  que 
la  confiance  aux  mérites  de  Jésus-Christ ,  pour 
être  membre  de  la  véritable  Eglise.  SoujQRrez  de 
plus  que  je  vous  demande  encore  si  c^est  assez 
de  mourir  avec  la  confiance  aux  mérites  de  Jésus- 
Christ  ,  pour  être  sauvé  ?  Si  ce  n'est  pas  assez , 
pourquoi  en  faites -vous  un  titre  infaillible  de 
prédestination  à  ceux  qui  ont  précédé  Luther? 
Et  si  c'ait  assez ,  venez  donc ,  et  rangez-vous 
hardiment  parmi  les  iaÔtres  ;  car  les  prêtres  ca- 
tholiques qui  vous  assisteront  à  la  mort ,  ne 
manqueront  pas  de  vous  exhorter  à  une  pleine 
confiance  aux  mérites  de  Jésus-Christ.  Y  a-t-il 
rien  de  plus  inconcevable  que  la  conduite  de  vos 
ministres  ,  qui  prétendent  faire  de  la  confiance 
aux  mérites  de  Jésus  -  Christ  un  caractère  dis- 
tinctif  de  ceux  de  leur  religion ,  et  qui  en  même 
temps ,  comme  il  se  voit  en  plusieurs  de  leurs 
ouvrages ,  entr^autres  dans  ceux  de  Matthias 
Hoêns  (1),  et  dH Auguste  Pfeiffer  (2),  ministres 
saxons ,  accumulent  preuves  sur  preuves ,  pour 
faite  voir  que  Tusage  de  TEglise  romaine  a  tou- 
jours été  d'inspirer  aux  moribonds  beaucoup  de 
confiance  aux  mérites  de  Jésus-Christ.  Ne  faut- 
il  pas  que  l'embamas  où  ces  Messieurs  se  trou- 
vent soit  bien  étrange ,  puisqu'il  va  jusqu'à  leur 
ôter  Tusage  naturel  du  raisonnement,  en  leur 

(1)  Evang,  Baodbucli.,  p.  44.  —  (2)  Lutherlhum  vor  Lulli^r,  p.  167. 
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faisant  tenter  en  même  temps  la  preuve  de  dem 
contradictoires  ,  sans  qn''ils  sVn  aperçoivent. 
Car  lears  preuves  vont  à  démontrer  qoe  l'Eglise 
romaine  n'était  pas  la  véritable  ËgUse  ,  et  en 
même  temps  gabelle  était  la  véritable  Eglise. 
J'admire  comment  en  chercbant  des  luthériens 
avant  Luther,  ils  ne  se  sont  pas  encore  avisés  de 
noos  citer  tons  ceux  qui  ont  cru  l'existence  d'nn 
Dien  et  le  mystère  de  là  Trinité ,  ou  la  nécessité, 
du  baptême ,  etc.  Mais  revenons  aux  autres  piè* 
ces  de  la  belle  Eglise  si  heureusement  imaj^ée, 
pour  éviter  la  honte  du  scliisme. 

Restent  donc  la  seconde  ,  la  troisième  et  la 
quatrième  espèce ,  c'est-à-dire  les  enfants  ,  les 
idiots  et  les  âmes  lâches  et  traîtresses  à.  la  reli- 
gion de  leur  cœur.  N'est-ce  pas  là.  Monsieur, 
une  belle  colonne  de  vérité, .un  effet  digne  des 
promesses.de  Jésas-Christ ,  un  ouvrage  répon- 
dant à  la  sagesse  et  à  la  puissance  de  l'auteur 
et  du  consommateur  de  la  foi  des  chrétiens , 
une  liaison  bien  propre  et  bien  honorable,  pour 
vous  faire  communiquer  avec  l'Eglise  pure  et 
Borissante  des  premiers  temps  ?  Je  vous  parais 
triompher ,  et  peut-être  me  trouverez-vous  les 
airs  d'an  homme  qui  sent  son  avantage;  mais 
non,  ce  n'est  pas  moi  qui  triomphe,  c'est  l'Eglise 
qui  triomphe  des  subtilités ,  des  chicanes ,  des 
vaines  défaites ,  des  manvai?  raisonnements  dç 
vos  ministres ,  ainsi  qu'elle  triomphera  toujonn 
contre  tons  les  efforts  des  portes  de  l'enfer. 
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Eii  voilà  bien  assez ,  Monsieur ,  sur  le  pre-» 
inîer  sujet  que  j'avais  entrepris  de  traiter.  Il  n^ 
en  a  même  que  trop  pour  un  esprit  aussi  pé* 
nétrant  que  le  vôtre.  Si  je  n'ai  point  assez  mena* 
gé  votre  patience  ,  vous  le  pardonnerez  à  la 
«surabondance  de  mon  zèle  ;  il  vous  en  a  coûté 
j^ur  lire  ces  longs  raisonnements  ;  pour  moi  je 
compterai  pour  rien  la  peine  que  j'ai  eu  de  les 
écrire ,  si  vous  les  avez  lus  avec  l'attention  que 
le  sujet  «mérite  ^  et  si  vous  voulez  bien  y  £sure 
de  sérieuses  réflexions^  Il  me  parait  très  possible 
qu'en  rapprochant  ce  que  j'ai  eu  l'honneur  de 
vous  dire ,  vous  ne  vous  sentiez  comme  forcé 
de  reconnaître  deux  vérités.  La  première ,  qu'il 
est  absolument  nécessaire  d'être  membre  de  la 
véritable  Eglise ,  pour  pouvoir  se  sauver.  La  se- 
conde ,  que  vous  avez  le  malheur  d'en  être  sé- 
paré :  d'où  résulte  un  obstacle  invincible  à  votre 
salut,  tant  que  vous  persisterez  à  faire  profession 
du  protestantisme.  Ne  vous  raidissez  pas  ,  Mon- 
sieur ,  contre  une  conviction  si  achevée  ;  cessez 
de  vous  faire  honneur  d'une  fermeté  qui  entraî- 
nerait votre  perte  ;  ce  n'est  pas  vous  qui  avez  fait 
votre  religion  ;  vous  pouvez  en  connaître  le  mau- 
vais ,  sans  vous  exposer  à  passer  pour  coupable. 
N'appréhendez  pas  de  paraître  un  esprit  faible, 
en  cédant  aux  mêmes  raisons  auxquelles  a  cédé 
un  saint  Augustin ,  ce  grand  et  vaste  génie ,  ce 
père  que  vous  estimez  par-dessus  tous  les  autres 
saints  docteurs.  Il  s'était  trouvé  dans  le  même 
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cas  que  vous ,  et  il  nons  apprend  que  ce  qui  a 
fait  le  plus  ^impression  sur  lui ,  c'est  justement 
ce  que  j'ai  eu  rhonneur  de  vous  représenter, 
ce  Ce  qui  me  fait  estimer  l'avantage  que  j'ai 
ce  maintenant  d'être  dans  le  sein  de  l'Eglise  ca- 
cc  tholique,  dit*il,  en  parlant  aux  Manichéens^ 
ce  SCS  anciens  confrères,  c'est  le  consentement 
ce  unanime  des  peuples  e  t  des  nations  ,  c'est 
ce  cette  autorité  commencée  par  les  miracles , 
ce  nourrie  par  Tespérance,  accrue  par  la  charité, 
ce  confirmée  par  l'antiquité  ;  c'est,  à  commencer 
ce  depuis  le  siège  de  Tapôtre  saint  Pierre  ,  à  qui 
ce  le  Seigneur  après  sa  résurrection  recommanda 
ce  de  paître  ses  brebis ,  la  succession  non-inter- 
ce  rompue  des  pasteurs  jusqu'à  Tépiscopat  de 
ce  nos  jours.  C'est  enfin  le  nom  de  catholique, 
ce  qui  est  tellement  propre  aux  fidèles ,  qu'il  n'a 
ce  jamais  pu  leur  devenir  commun  avec  les  hé- 
ce  rétiqnes ,  quelque  eflbrt  que  ceux-ci  aient  fait 
c^  pour  l'usurper  dans  le  monde  chrétien.  Car 
ce  qu'un  étranger  entre  dans  une  ville  oii  les 
ce  hérétiques  aient  un  temple ,  et  les  catholi- 
ce  ques  une  Eglise ,  et  qu'il  s'adresse  même  aux 
ce  hérétiques  pour  apprendre  le  lieu  où  les  ca- 
ce  tholiques  vont  prier ,  pas  un  d'eux  n'enverra 
ce  cet  étranger  dans  leur  temple  (1).  »  Voilà  ce 

(1)  In  Ecclesiie  cailiolicse  gremio  me  tenet  oonsentio  populorum  atque 
gentium»  tenet  aulliorilas  miraculis  inchoata ,  spe  natrîta ,  charitaie  aucta, 
vetuslate  firmata  ;  tenet  ab  ipsÀ  sede  Pétri  apostoli  cai  pascendas  oves  post 
resurrectionem  Dominus  commendavit,  usque  ad  prxsentem  Episcopatam 
successio  Sacerdotam  ;  tenet  postremo  ipsum  catliolicae  nomcn  ,  quo  non 
sine  causa  inler  tam  mullas  haereses  sic  ista  sola  Ecclcsia  obtinuit,  ut  cum 
omnes  hxretici  secatbolicos  dici  vcliut ,  quaerenii  tamcn  pcregrino  alicui, 
ubi  ad  catliolicam  conveniatur,  nullus  Iixreticorum  vcl  Basilicam  suam^ 
vel  Domum  audeat  ostendere.  Contra  Epist.  fond.  cap.  IV,  tom.  6. 
Edil.  Frob.  p.  117. 
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qui  avait  touché  ce  grand  homme  j  le  plus  rare 
génie  du  christianisme.  STy  aura- t-il  pas  de  quoi 
vous  toucher  également.  Je  sens  votre  peine , 
Monsieur ,  et  j'y  compatis.  On  parlera  dans  le 
monde  de  votre  changement,  vos  amis  eu  seront 
surpris.  Oui ,  ils  en  seront  surpris;  mais  vous 
leur  direz  les  raisons  qui  vous  ont  porté  à  chan- 
ger ,  et  vous  les  prierez  d'^y  répondre.  Uimpos- 
sibilité  où  ils  seront  d^y  satisfaire,  jointe  à  la 
vue  de  ce  que  vous  aurez  fait,  les  engagera  peut- 
être  à  suivre  votre  exemple.  Eu  tout  cas ,  vous 
êtes  trop  sage  pour  que  je  puisse  vous  croire 
disposé  à  porter  la  complaisance  envers  vos 
amis  ou  le  public  ,  jusqu^à  vouloir  sacrifier 
votre  âme  pour  éviter  de  leur  déplaire.  Je  prie 
le  Seigneur  de  faire  en  sorte  que  les  parole^  de 
saint  Augustin  que  j^ai  déjà  citées  ci-dessus  et 
que  je  répète ,  parce  qu'^elles  me  semblent  avoir 
été  dites  pour  vous,  ne  s^eflacent  jamais  de  votre 
esprit,  ce  Quelque  régulière  que  puisse  être  la 
ce  vie  d'un  chrétien ,  s'il  est  séparé  de  Tunité  de 
ce  TEglise  catholique ,  dés-là  même  il  ne  peut 
ce  avoir  part  à  la  vie  éternelle  ,  et  il  tfa  qtf à 
ce  s'attendre  à  toutes  les  rigueur^  de  la  colère 
ce  divine,  (i)  »  N'ayant  rien  à  ajouter  qui  ne  parût 
faible  apr^  im  passage  si  pressant ,  je  finis  en 
vous  assurant  du  profond  respect  et  de  l'inviola- 
ble attachement  avec  lequel  j'ai  Thonneiir 
d'être,  etc. 

0)  Quisquis  ergAab  liac  catholica  Ecclesià  facrit  segregatos,  quantom- 
libet  se  laudabiliter  mère  exisUmet,  hoc  solo  scelere,  qaod  à  Christ i 
iinitate  disjunctus  est ,  Don  Iiabet  vifam ,  scd  ira  Dei  manet  super  illum. 
Flp.  I5Î.  ad  Donat.  tom.  S.  Ed.  Frob.  pag.  696. 
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DE  LÀ  REGLE  DE  LA  FOL 


Lb  bon  accneil  qae  Tons  avez  fait,  Monsieur, 
à  la  première  lettre  qae  j'ai  en  rhonneur  de 
vous  adresser,  me  fait  espérer  que  vous  ne  rece- 
vrez pas  moins  favorablement  cette  seconde, 
par  laquelle  j'ose  vous  prier  de  réfléchir  sur  la 
nature  de  votre  foi,  et  d'examiner  si  elle  a  les 
qualités  requises ,  pour  faire  de  vous  nu  véri- 
table jBdèle.  Après  vous  avoir  convaincu  que 
vous  êtes  véritablement  séparé  de  TEglise  de 
Jésus-ChriÂt ,  ce  qui  fait  le  premier  obstacle  i 
votre  salut ,  tant  qae  vous  persévérerez  dans  la 
profession  do  protestantisme,  eoufiree  que  je 
vous  en  âécouvre  nn  second ,  en  vous  montrant 
que  votre  foi  n*a  pas  les  qualités  de  cette  foi 
divine  sans  laquelle  il  est  impossible  de  plaire 
à  Dieu  ;  mais  n'est  qu'une  foi  humaine  fondée 
sur  de  pares  opinions,  et  sur  des  explications 
incertaines  et  arbitraires  de  rEcritnre, 

Je  suis  bien  éloigné.  Monsieur,  de  cherc 
à  vous  faire  naître  des  scrupules ,  qui  D^aboB 
tissent  qu'à  vous  laisser  dans  le  doute  et  d<> 
la  perplexité.  Mon  deftsein  est  au  contraire 

TOM.   I.  ^  15 
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VOUS  iadiquel*  runique  voie  propre  k  Vous  en 
tirer ,  en  vous  exposant  un  plan  de  religion  qui 
remédie  efficacement  anx  inconvénients  de  la 
vôtre.  Trouvez  donc  bon  pour  cet  effet  que  je 
vous  prie  de  remarquer  qu'il  existe  une  grande 
différence  entre  ce  qui  s'appelle  opinion ,  et  ce 
qui  s'appelle  acte  de  foi.  L'opinion  s'appuie  sur 
un  fondement  faible  et  ruineux ,  qui  peut  man- 
quer et  n'être  qu'imaginaire  ;  mais  l'acte  de  foi 
s'appuie  sur  un  fondement  ferme  et  inébran- 
lable ,  tel  que  l'autorité  d'un  Dieu  qui  parle  y  et 
qui  en  nous  révélant  un  objet  à  croire ,  ne  peut 
se  tromper  9  ni  tromper  personne.  L'opinion  fait 
dire  :  Cela  me  parait  ainsi ,  mais  il  se  peut  faire 
que  je  me  trompe.  L'acte  de  foi  fait  dire  :  Non- 
seulement  cela  me  parait  ainsi ,  mais  cela  -est , 
et  ne  peut  être  autrement ,  et  je  suis  sûr  que  je 
ne  me  trompe  pas. 

Mais  remarquez  en  même  temps ,  Monsieur  ^ 
«'il  vous  plaît ,  que  la  fermeté  de  la  foi  divine 
n'est  point  une  fermeté  aveugle  et  imprudente  ^ 
qui  naisse  d'une  volonté  déterminée  à  croire  sans 
raison  et  sans  motif  suffisant  ;  telle  fermeté  ne 
serait  pas  louable  ,  et  ne  conviendrait  à  rien 
moins  qu'à  un  acte  de  vertu  ;  ce  serait  plutôt 
un  vice  de  l'esprit^  et  l'effet  d'un  pur  entêtement. 
Il  faut  donc  que  la  foi  soit  ferme  et  prudente.  Si 
elle  n  était  pas  ferme ,  ce  ne  serait  qu'une  opi- 
nion^ et  si  elle  était  ferme  sans  être  prudente , 
ce  serait  un  sentiment  inconsidéré  ,  pris  légè- 
rement,  et  soutenu  avec  obstination.  Or  nous 
prétendons  que  la  foi  de  tout  protestant  manque 
nécessairement  de  l'une  de  ces  deux  qualités ,  et 
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hons  disons  qa^elle  est  ou  faible  et  chancelante 
SOT  tons  les  articles ,  qui  sont  et  ont  jamais  été 
en  dispute ,  ou  imprudente  et  téméraire ,  si  elle 
s^attache  irrévocablement  au  parti  dont  elle  a 
fait  choix  sur  les  sujets  contestés. 

Voilà,  Monsieur,  le  reproche  que  nous  fai- 
sons à  votre  foi ,  et  il  ne  vous  importe  pas  peu , 
comme  vous  voyez ,  d^examiner  si  ce  reproche 
est  bien  ou  mal  fondé  :  car  il  ne  s^agit  pas  ici 
de  la  discussion  d^un  point  particulier ,  où  Ton 
se  tromperait ,  en  quelque  manière ,  avec  moins 
de  risque ,  et  où  Terreur  se  bornerait  à  une  ma* 
tière  déterminée.  Notre  accusation  est  générale, 
et  nous  prétendons  que  votre  foi  est  défectueuse^ 
lors  même  qu'elle  se  termine  à  croire  des  vérités, 
parce  que  vous  ne  les  croyez  pas  comme  il  fauté 
J'exposerai  le  plus  clairement  qu'il  me  sera  pos' 
sible ,  rinsuffisance  de  votre  foi  ;  et  si  dans  le 
jugement  que  vous  porterez  sur  ce  que  nous  y 
trouvons  à  redire ,  voos  mettez  à  part  tout  esprit 
de  dispute  et  de  contention ,  pour  n'écouter  que 
la  droite  raison  et  ce  sens  si  juste  et  si  équitable 
qui  vous  conduit  dans  toutes  vos  autres  délibé- 
rations ,  je  regarde  comme  certain  qpe  vous  ne 
pourrez  vous  empêcher  de  reconnaître  avec  nous 
le  faible  de  votre  religion. 

Nous  convenons  d'abord  avec  vous  ,  que 
conune  la  foi  humaine  est  fondée  sur  la  parole 
de  l'homme ,  aussi  est-il  nécessaire  que  la  foi 
divine  soit  fondée  sur  la  parole  de  Dieu.  Mais 
vous  conviendrez  sans  doute  aussi  avec  nous  , 
que  c'est  non  pas  seulement  dans  la  lettre  de 
TEcriture  que  consiste  la  parole  de  Dieu ,  mais 
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surtout  dans  le  sens  que  le  Saint-Esprii  y  a  at-» 
taché.  Car  du  moment  que  nous  donnons  un 
mauvais  sens  à  cette  parole,  elle  n'est  plus  la 
parole  de  Dieu ,  ni  la  parole  de  vérité  ;  elle  de- 
vient la  parole  de  celui  qui  Tinterprète  mal ,  et 
par  conséquent  une  source  d'erreurs ,  et  un  spé- 
cieux prétexte  de  toutes  les  hérésies.  Ne  pen- 
sons pas ,  dit  saint  Jérôme  ,  que  ce  soit  dans 
la  lettre  de  t Ecriture  que  tEy^angile  consiste. 
CPest  surtout  dans  le  sens  qiCon  lui  doit  don- 
ner, lïoîi  vient  qiCune  méchante  interprétation 
change  P Evangile  de  Jésus-Christ  en  V Evan- 
gile d'un  homme ^  ou  en  t Evangile  du  démon  (1  ), 
si  c'est  le  démon  qui  la  suggère  ?  Aussi  saint 
Augustin  nous  assure-t-il,  que  tous  les  héréti- 
ques ont  fondé  leurs  erreurs  sur  de  fausses  in- 
terprétations ,  et  qu'ils  ont  ébloui  les  faibles  , 
en  leur  persuadant  que  c'était  la  pure  parole  de 
Dieu  qu'ils  leur  proposaient ,  parce  qu'ils  n'em- 
ployaient pour  leur  parler  que  les  termes  de 
l'Ecriture,  auxquels  ils  donnaient  un  mauvais 
sens  (2). 

Quelque  infaillible  que  soit  donc  là  parole  de 
Dieu  en  elle  -  même  ,  si  nous  ne  sommes  pas 
sûrs  du  véritable  sens  qu'on  doit  lui  donner  , 
notre  foi  sera  chancelante  et  incertaine  ;  loin 
de  nous  rendre  inébranlables  sur  le  chapitre  des 
mystères  qu'elle  nous  propose ,  elle  nous  lais- 
Ci)  Non  patemas  In  verbîs  Scrîpfurftrom  esse  Evangelium ,  scd  in 
sensu....  Interpretaiione  pcrversa  de  Evangelio  Cliristi  fit  Iiominis  Evan- 
gelium  ^  aut  »  quod  pejos  est  >  Diaboli.  Hier,  in  cap.  I.  Ep.  ad  Galat^ 
Com.  4.  edit.  Martianay,  p.  Î31.  —  (2)  Non  alîundè  natas  sunt  hxreses, 
DisidumscripturaebonaBintcIliganturQoa  beDè»  Àugt  tract*  18*  in  ioa« 
tsm%  9«  fidit,  Frobfo,  |  p,  |$JS^ 
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Bera  de  justes  mqniétndes ,  et  nous  anroDS  sujet 
de  craindre  qu'en  expliquant  mal  rEcriture , 
nous  ne  prenions  l'erreur  et  le  mensonge  pour 
la  Téfité.  Rendons  la  chose  plus  sensible  par  un 
exemple.  Ces  paroles  :  Ceci  est  mon  Corps  , 
prises  dans  le  sens  littéral,  contiennent  la  ré- 
vélation de  la  présence  réelle  ;  mais  si  on  les 
prend  dans  le  sens  figuré ,  elles  ne  la  contien- 
nent pins.  Tant  que  nous  ne  serons  pas  certains, 
lequel  des  denx  sens  est  le  sens  de  Jésus-Christ, 
nous  serons  incertains  de  ce  qne  ce  texte  signifie, 
et  de  la  révélalîon  qu'il  renfenne  ;  si  c'est  celle 
de  la  réalité  ,  ou  si  c'en  est  une  autre.  Dès  lors 
nous  ne  pourrions  sans  imprudence  croire  fer- 
mement ou  la  réalité ,  ou  la  figure;  et  la  foi , 
quelque  parti  qu'on  put  prendre,  ne  serait  qu'une 
simple  opinion ,  qui  n'excluerait  pas  la  crainte 
de  se  tromper.  Ce  ne  serait  donc  pas  une  foi 
divine,  parce  que  ce  ne  serait  pas  une  foi  capa- 
ble de  nous  reîiâre  indubitablement  certains  de 
ce  qu'il  faut  croire ,  ce  serait  une  créance  de  sa 
nature  douteuse  et  incertaine  ;  et  si  malgré  ces 
sujets  raisonnables  de  douter,  nous  avions  assez 
de  pouvoir  sur  nos  esprits  pour  les  fixer  et  les 
engager  sans  retour  dans  l'un  des  denx  partis, 
cet  engagement  ne  pourrait  passer  que  pour  une 
obstination  téméraire ,  et  pour  une  imprudente 
fermeté. 

L'infaillibilité  de  la  révélation  nous  serait  donc 
fort  inatile  sans  l'infaîUibilïté  de  IHnterpréta 
et  il  nous  servirait  peu  d'être  sûrs  que  la  r' 
tion  ne  peut  nous  tromper,  si  nous  n'étitH 
sûrs  «1  même  temps  que  nous  prenons  <* 
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véritable  sens  le  texte  qui  contient  la  révélation, 
Or  nous  prétendons ,  Monsieur ,  que  sur  tme 
infinité  de  textes  qu'on  cite  de  part  et  d'autre , 
et  qui  sont  la  plupart  susceptibles  de  deux  et 
(souvent  de  plusieurs  sens ,  vous  et  généralement 
tout  protestant,  ne  pouvez  avoir  aucune  certi- 
tude, qui  vous  rassure  dans  leur  interprétation, 
et  que  le  parti  que  vous  prenez  de  préférer  un 
sens  à  Tautre ,  ne  peut  mériter  tout  au  plus  que 
le  nom  et  la  quaUté  d'opinion. 

Car  permettez-moi  de  vous  demander  d'où 
vous  tireriez  cette  certitude ,  qui  put  vous  ras- 
surer parfaitement  contre  toute  crainte  de  vous 
tromper  dans  le  choix  que  vous  faites  de  l'un 
des  deux  sens ,  qui  se  présentent  souvent  avec 
des  vraisemblances  fort  égales?  Tireriez  -  vous 
cette  certitude  de  vous-même  ?  ou  de  votre  pas- 
teur? ou  de  votre  Eglise?  ou  de  l'inspiration  du 
Saint-Esprit?  ou  de  l'Ecriture  même?  Rien  de 
tout  cela  ne  peut  vous  fournir  là  certitude  que 
nous  cherchons ,  et  par  conséquent  vous  rester 
rez  nécessairement  dans  la  sphère  des  opinions, 
sans  pouvoir  jamais  vous  élever  au-delà, 

PREMIÈRE  PROPOSITION. 


LES  PROTESTANTS  NE  TROUVENT  PAS  DANS  EUX-MEMES 


DE  QUOI  SE  RASSURER . 


Je  dis  premièrement ,  que  lorsqu'il  sagit  d'ex- 
piliquer  des  textes  de  la  nature  de  ceux  dont 
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nons  venons  de  parler,  yqtis  ne. pouvez  trouver 
dans  vous-même  de  quoi  vous  rassurer  pontre 
tout  doute  et  contre  toute  crainte  de  donner 
dans  le  mauvais  sens;  car  vous  ne  prétendrez 
pas  sans  doute  être  infaillible  dans  Texplication 
de  TEcriture ,  tandis  qqe  vous  refuserez  de  re- 
connaître cette  infaillibilité  dans  TEglise.  J^  vous 
laisse  à  penser  si  un  protestant  aurait  bonne 
grâce  de  dire  :  t Eglise  peut  bien  sç  tromper 
en  expliquant  t  Ecriture ,  et  elle  s'est  trompée 
en  effet  ;  mais  moi  je  ne  puis  pas  me  tromper 
en  ^expliquant  ?  Ne  trouveriez-vous  pas  dans  une 
semblable  proposition  quelque  chose  de  plus 
que  de  Torgueil  et  de  la  présomption  ?  n'y  ver- 
riez-vous  pas  de  la  folie  et  de  Textravagance  ? 

De  plus,  si  chaque  particulier  trouvait  dans 
lui-même  la  source  de  Tinfaillibilité  pour  bien 
expliquer  TEcriture  ,  cet  avantage  serait  sans 
doute  commun  à  tous  les  chrétiens  ;  et  sll  était 
commun  à  tous  les  chrétiens,  il  ne  pourrait  donc 
y  avoir  parmi  eux  de  différence  de  senthnents 
touchant  Fexplication  de  l'Ecriture.  Or  ,  qui 
ignore  leurs  divisions  et  leurs  contestations  sur 
ce  sujet  ?  Puis  donc  qu'ils  sont  si  partagés  sur 
le  sens  de  TEcriture,  ne  faut -il  pas  nécessai- 
rement que  les  uns  ou  les  autres  se  trompent 
en  l'expliquant ,  et  par  conséquent  n'est-il  pas 
évident  que  ce  n'est  pas  chaque  particulier  qui 
a  le  don  d'infaillibilité,  pour  expliquer  sûrement 
TEcriture  ? 

Que  dirons-nous  du  nombre  prodigieux  d'hé- 
résies qui  se  sont  élevées  depuis  le  commen- 
cement du  christianisme  ?  Qu'ont-elles  été  autre 
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chose  que  de  fausses  et  mauvaises  interpréta-, 
tions  ,  débitées  et  vantées  par  ceux  qui  se  flat- 
taient de  la  bien  entendre  ?  Or ,  si  tant  de  gens 
qui  se  croyaient  plus  éclairés  que  les  autres  dans 
iHnteUigence  des  livres  sacrés ,  n'^ont  pas  laissé 
de  se  tromper ,  en  vertu  de  quel  privilège  un 
particulier ,  de  quelque  caractère  ou  de  quelque 
religion  qu'ail  puisse  être  ,  pourra-t-ii  s^assurer 
qu^il  ne  se  trompe  pas?  Le  mécompte  de  tant 
de  prétendants  à  Theureuse  découverte  des  vé- 
ritsJ)les  sens  de  TEcriture  j  n^est-il  pas  pour  tous 
les  chrétiens  une  leçon  aussi  sensible  que  salu- 
taire j  qui  donne  clairement  à  comprendre  que 
nul  ne  doit  se  fier  à  ses  propres  lumières,  et  que 
chaque  particulier  chercherait  en  vain  dans  lui- 
même  des  sûretés  contre  tout  danger  de  s^abuser? 


■r  . 


SECONDE  PROPOSITION. 


us  SBSTziiiBirr  du  pasteue  protestant  ne  peut 

RASSURER. 

Je  dis  en  second  lieu ,  que  vous  ne  trouverez 
pas  non  plus  la  certitude  de  la  véritable  expli- 
cation chez  votre  pasteur.  Car  enfin  ce  pasteur 
que  vous  consulterez  pour  vous  précautionner 
contre  Terreur,  lorsque  vous  ne  vous  croirez  pas 
assez  de  lumière  pour  juger  du  véritable  sens , 
quelque  habile  qu'il  puisse  être  ,  est  homme , 
et  par  conséquent  sujet  à  se  tromper.  Comment 
^onc  asseoir  sur  les  éclaircissements  qu'il  vous 
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donnera,  ce  jageinent  sonTerainemeat  ferme  et 
inébranlable  qni  fait  le  caractère  de  la  foi  di- 
vine? Vous  osez  réclamer  contre  les  décisions 
des  conciles  généraux;  les  avis  de  tant  d'évôques 
et  de  docteurs  consommés  dans  les  sciences  di- 
vines et  humaines,  ne  peuvent  vous  faire  adhérer 
an  sens  de  rEcritore ,  qn'ils  vons  déclarent  être 
le  véritable,  et  Tautorité  de  votre  pasteur  suffira 
pour  TOUS  tirer  de  toute  inquiétude?  Ce  serait 
sans  doute  ne  pas  tous  souvenir  assez  de  vos 
principes ,  et  les  démentir  incontinent  après  les 
avoir  établis.  Mais  si  les  éclaircissements  donnés 
par  tm  pasteor  attaché  à  la  doctrine  de  Luther 
peuvent  calmer  jostement  tous  les  doutes  du 
luthérien  ,  les  éclaircissements  que  donnera 
on  pasteur  attaché  à  la  doctrine  de  Calvin ,  fe< 
ront  indubitablement  le  même  effet  sur  TEspril 
du  calviniste.  Nous  aurons  donc  des  gens  de  deux  " 
partis  opposés ,  fondés  également  en  raison  à 
croire  deux  contradictoires  avec  une  fermeté  iné- 
branlable; c'est-à-dire  que  l'un  des  deux  sera 
fondé  en  raison  à  croire  fermement  une  faus- 
seté sans  aucun  risque  de  se  tromper  ;  n'est-ce 
pas  une  absurdité  mai^este? 
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THOISIÈÎHE  PROPOSITION, 


l'autobitê  de  l^glise  protestante  ne  peut 

bassuber, 

Venons  à  rautorîté  que  peut  avoir  votre  église. 
Je  dis  qu'elle  ne  suffit  pas  non  plus  pour  donner 
à  votre  foi  le  degré  de  certitude  nécessaire ,  et 
qu'elle  ne  peut  vous  faire  dire  :  En  expliquant 
t Ecriture  comme  notre  Eglise  Vexplique  ^  je 
suis  sur  que  je  ne  me  trompe  pas.  La  raison  est 
que  votre  Eglise  étant  une  assemblée  d'hommes, 
vous  êtes  les  premiers  à  la  déclarer  incapable 
d'un  don  d'infaillibilité  qui  lui  assure  la  véri- 
table explication  de  l'Ecriture.  Mais  si  vous  vou- 
liez revenir  sur  vos  pas,  et  croire  avec  nous 
que  ce  don  peut  convenir  à  une  société  humaine 
en  vertu  des  promesses  faites  par  Jésus-Christ, 
n'auriez- vous  pas  en  ce  cas  grand  tort  de  vou^ 
loir  en  dépouiller  l'ancienne  Eglise  catholique, 
à  qui  ces  promesses  ont  été  faites ,  pour  en  re- 
vêtir la  société  nouvelle  formée  par  les  soins  de 
Luther  ou  de  Calvin  ?  On  vous  demanderait  en 
vertu  de  quel  principe  vous  voudriez  faire  ce 
transport  d'infaillibilité  ,  et  comment  cette  in- 
faillibilité se  serait  perdue  dans  la  première 
Eglise ,  sans  pouvoir  se  perdre  dans  la  seconde. 

Souvenez  -  vous  ,  s'il  vous  plaît  ,  Monsieur  , 
que  votre  méthode  n'est  pas  de  dire  :  Je  crois 
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T explication  de  ce  texte  infailliblement  bonne , 
parce  que  .notre  Eglise  me  la  donne  pour  telle . 
Le  fondement  de  votre  foi  est  tout  diflTérent ,  et 
vous  dites  :  Je  crois  [explication  de  ce  texte 
infailliblement  bonne ,  parce  qiCaprès  avoir  con^ 
sidéré  les  paroles  en  elles-mêmes  avec  ce  qui 
précède ,  ce  qui  suit ,  et  ce  qui  est  dit  ailleurs 
sur  le  même  sujet  jje  n*ai  aucun  lieu  de  douter 
que  ce  ne  soit  là  te  véritable  sens.  Vous  jugez 
votre  Eglise  et  toute  autre  Eglise  sur  la  doctrine 
qu'^elles  enseignent  ,  et  vous  ne  formez  votre 
jugement ,  à  ce  que  vous  prétendez  ,  qu'après 
avoir  consulté  les  livres  sacrés  ,  et  examiné  si 
la  doctrine  qu'ion  vous  propose  leur  est  con- 
forme ou  non;  ainsi  vous  rejetez  bien  loin  cette 
autorité  décisive  de  TEglise  dont  nous  faisons 
usage  parmi  nous ,  pour  nous  rassurer  dans  la 
soumission  que  nous  rendons  à  ses  jugements. 
Il  ne  sert  de  rien ,  dit  Luther ,  ce  de  faire  tant 
ce  de  bruit ,  en  nous  opposant  éternellement  le 
ce  nom  de  TEglise  ;  nous  jugeons  TEglise ,  les 
ce  Apôtres  et  les  Anges ,  et  ne  tenons  compte 
çc  de  ce  qtfils  nous  disent,  à  moins  que  ce  qu'ils 
ce  nous  disent  ne  soit  marqué  du  sceau  de  celui 
ce  qui  a  dit  :  Ite  et  prœdicate  Evangelium  (1).  » 
Suivant  ce  plan ,  n'est-il  pas  clair  que  vous  ne 
trouverez  pas  grand  appui  du  côté  de  votre 
Eglise,  pour  affermir  votre  foi? 

(1)  Dans  le  livre  de  la  Messe  privée  cl  do  rOrdrc..,.  Edit.  germ. 
leD.1561.T.6.  86.  b. 
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QUATRIÈME  PROPOSITIW. 


Là  PROTESTAIÏT  OT  PEUT  COMPTEE  SUR  L^SPIRATIOI^ 

DU  SAINT-ESPRIT. 

Peut-être  compterez- vous  davantage  sur  l'ins- 
piration  du  Ssant  -  Esprit ,  qui  viendra  à  votre 
secours  pour  vous  indiquer  sûrement  le  sens 
des  textes  obscurs  et  ambigus.  J^avoue  que  les 
leçons  d'un  tel  maître ,  quand  il  daignera  vous 
instruire  par  lui-même  ,  vous  garantiront  parr 
faitement  contre  toute  erreur  ;  mais  le  point  sera 
de  distinguer  les  inspirations  du  Saint -Esprit 
d'avec  les  vaines  conjectures  d'un  esprit  prévenu 
et  entêté ,  les  lumières  qui  viennent  d'en  haut, 
d'avec  les  fausses  lueurs  que  vous  présentera 
Tesprit  séducteur  ;  car  il  n'y  a  rien  de  plas  fré- 
quent que  les  artifices  mensongers  et  trompeurs 
de  l'Ange  de  ténèbres ,  qui  aime  à  se  transfor- 
nier  en  Ange  de  lumières ,  comme  vous  en  êtes 
suffisamment  averti  par  l'Apôtre  (1), 

Vous  nous  direz  peut-être  qu'il  faut  prier , 
que  Dieu  ne  manque  pas  d'éclairer  ceux  qui 
cherchent  sincèrement  la  vérité ,  et  qui  lui  de- 
mandent avec  ferveur  l'éclaircissement  de  leurs 
doutes.  Mais  si  Dieu  a  marqué  une  voie  plus 
sûre  et  moins  sujette  à  illusion ,  conviendra-t-il 

(1)  2  Cor.  XI.  U. 
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à  rhômme  d^aller  par  une  autre  route  ?  Mais  si 
Dieu  a  établi  sur  la  terre  un  tribunal  sacré,  pour 
décider  infailliblement  sur  les  disputes  qui  se 
rencontrent  dans  l'interprétation  de  TEcriture, 
le  particulier  sera -t- il  en  droit  d'en  ériger  un 
autre ,  et  de  tenter  Dieu ,  en  exigeant  de  lui  une 
révélation  spéciale  ?  La  vanité  et  la  présomption 
qui  lui  feront  décliner  les  jugements  du  tribunal 
établi ,  seront-elles  à  votre  avis  de  bonnes  dis- 
positions ,  pour  obtenir  sûrement  les  lumières 
qu'il  se  promet  ?  Compte  qui  voudra  ,  sur  la 
vertu  de  la  prière  ,  dans  de  pareilles  circons- 
tances; jamais  homme  de  bons  sens  ne  pourra 
la  croire  d'une  efficacité  générale  ,  tant  qu'il 
verra  des  gens  de  différents  partis  prier  tous  éga- 
lement, et  persister  dans  une  telle  diversité  de 
sentiments.  Le  luthérien  prie,  le  calviniste  prie, 
l'anabaptiste  prie ,  tous  se  croient  animés  d'un 
même  zèle  dans  la  recherche  de  la  vérité,  tous 
se  flattent  d'une  ardeur  égale  à  bien  prier;  et 
cependant  qu'ellejopposîtion  entre  eux  !  Le  Saint- 
Esprit  parlerait-il  à  tous  ?  Cette  supposition  est 
impossible.  Ne  parle-t-il  qu'à  un  seul?  Auquel 
des  trois  ?  Si  le  luthérien  prétend  s'arroger  l'ins- 
piration du  Saint-Esprit  préférablement  aux  au- 
tres, vous  êtes  assez  clairvoyant.  Monsieur,  pour 
voir  qu'on  lui  demandera  sur  quel  titre  il  se 
fonde ,  et  comment  ce  titre  n'est  pas  aussi  vala- 
ble pour  ses  antagonistes.  Vous  traitez  d'ima- 
ginations et  de  rêveries  les  leçons  intérieures  du 
Saint-Esprit ,  sur  lesquelles  se  fondent  les  dis- 
ciples de  Calvin  et  de  Mûntzer  ;  ils  en  useront 
de  même  à  votre  égard.  Vous  ne  voulez  pas 
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qn^on  les  croie ,  qaand  ils  se  vantent  d^avoir  le 
Saint-Esprit  pour  maître;  ils  ne  voudront  pas 
non  plus  qu^on  vous  croie,  quand  vous  vous  van- 
terez d'être  ses  disciples  •  Trouvez  bon  que  nous 
ne  vous  croyions  ni  les  uns  ni  les  autres,  on 
plutôt  ne  trouvez  pas  mauvais  que  tant  que  vous 
serez  avec  eux  dans  le  même  principe  ,  nous 
vous  croyions  avec  eux  dans  la  même  illusion. 

Mais  non,  Monsieur,  il  faut  vous  rendre  jus- 
tice ,  et  convenir  que  la  plupart  de  vos  savants 
ont  abandonné  depuis  longtemps  la  défense  de 
cet  Esprit  particulier  qtfon  prétend  avoir,  à  force 
de  prières  ,  conune  un  guide  infaillible  pour  se 
conduire  sûrement  dans  les  routes  de  la  foi  ;  en 
quoi  certes  ils  ont  été  beaucoup  plus  sages  et 
plus  sensés  que  les  sectateurs  de  Calvin  ,  qui 
ont  peine  à  renoncer  à  cette  source  de  fanatisme 
et  de  discorde ,  si  propre  à  nourrir  d'éternelles 
divisions. 

CINQUIÈME  PROPOSITION. 


LA  CONFEOÎÎTATIOÎÏ   NB  SUFFIT  PAS  POUR  ASSURER 

LA    FOI. 

Quelle  sera  donc  enfin  votre  ressource  pour 
sortir  de  vos  doutes  ?  et  où  trouverez -vous  de 
quoi  rendre  votre  foi  ferme  et  inébranlable  ? 
C'est  sans  doute  dans  TEcriture  même  que  vous 
prétendez  trouver  le  remède  à  la  perplexité.  H 
faut ,  dites-vous ,  quand  il  se  présente  quelque 
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passage  qui  souffre  de  la  difficulté  ,  expliquer 
le  passage  par  un  autre  plus  clair,  et  en  assurer 
par  là  la  véritable  explication.  Voilà ,  Monsieur, 
un  débouché  que  vous  envisagez  avec  complai- 
sance, et  qui  vous  paraît  fort  heureux  pour  sortir 
des  inquiétudes  de  la  foi  chancelante.  Mais  exa- 
minons ,  s'il  vous  plaît ,  si  l'usage  de  cette  mé- 
thode remédie  efficacement  aux  inconvénients 
de  votre  foi;  si  cette  méthode  est  pratiquable 
pour  le  plus  grand  nombre  de  vos  partisans  ;  si 
ceux  mêmes  qui  auraient  quelque  disposition  à 
se  servir  de  cette  méthode ,  la  mettent  effecti- 
vement en  pratique  :  et  nous  trouverons  qu'elle 
est  défectueuse  sur  tous  ces  points  ,  et  que  vous 
vous  flattez  d'une  idée  qui  ne  répond  ni  à  votre 
attente  ,  ni  à  vos  forces  ,  ni  à  votre  pratique. 
Comme  l'expédient  que  vous  fournissez  ici  est , 
à  vos  yeux ,  le  meilleur  pour  sauver  votre  reli- 
gion ,  que  nous  attaquons  vivement  et  avec  avan- 
tage par  cet  endroit,  je  n'omettrai  rien  pour  vous 
faire  voir  le  faible  de  votre. défense;  et  si  dans 
la  discussion  où  je  vais  entrer ,  vous  voulez  me 
permettre  de  parler  plutôt  à  la  droiture  de  votre 
cœur  qu'à  la  subtilité  de  votre  esprit ,  malheu- 
reusement trop  ingénieux  à  trouver  des  défaites , 
j'espère  vous  convaincre  pleinement  que  votre 
foi  n'a  pas  les  qualités  de  la  foi  divine ,  et  que 
pour  pouvoir  vous  sauver ,  vous  êtes  obligé  d'en 
embrasser  une  autre  ,  dont  les  principes  plus 
suivis  et  mieux  soutenus ,  puissent  vous  rassurer 
plus  parfaitement  devant  Dieu. 
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tA  G05FR01TTATI0N  SEULS  IVE  PEUT  DONIVER  A  LA  FOJ 
LE  DE6BÉ  DE  GEATITUDE  IVÉCESSAIBE. 

Je  dis  donc  en  premier  lien  qbe  la  confronta^ 
tîon  des  passages ,  faite  dans  la  vne  d^expllqner 
les  moins  clairs  par  d'^antres  plus  clairs ,  n'est 
nullement  propre  à  tranquilliser  un  homme  sage* 
Car  vous  voyez  bien  vous-même ,  Monsieur,  que 
chaque  parti  se  flatte  d'avoir  pour  foi  les  textes 
les  plus  clairs ,  et  que  le  partisan  de  Galidn  trou- 
vera de  Tobscurité  ,  où  le  partisan  dé  Luther 
trouvera  la  plus  grande  clarté.  Ainsi  l\in  vou- 
dra qu'on  explique  le  passage  de  saint  Matthieu 
par  le  passage  de  saint  Luc  ,  comme  étant  le 
plus  évident;  Fautre  voudra  au  contraire  qu^on 
explique  le  passage  de  saint  Luc  par  celui  dé 
saint  Matthieu,  comme  étant  absolument  décisif. 
Quand  vous  aurez  bien  écouté  ce  qu'on  vous 
dira  de  part  et  d'autre ,  votre  esprit  restera  flot- 
tant et  incertain  sur  le  parti  qu'il  aura  à  pren- 
dre ;  et  s'il  se  détermine ,  ce  sera  avec  tant  de 
danger  de  prendre  les  mauvaises  raisons  pour 
les  bonnes ,  et  de  préférer  la  clarté  prétendue 
à  la  clarté  réelle ,  que  vous  ne  pourrez  y  trouver 
la  certitude  de  foi  que  nous  cherchons.  Voyons 
le  fait  dans  des  exemples  :  car  le  détail  aura  ici 
un  merveilleux  eflet  pour  dissiper  vos  défiances, 
et  vous  empêcher  de  craindre  qu'on  ne  cherche 
à  vous  surprendre  par  des  propositions  plus 
éblouissantes  que  solides  • 
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Vous  conviendrez  sans  doute  qu^il  n'^est  guère 
d^article  plus  important*  dans  la  créance  qui 
tous  est  commune  avec  nous ,  que  la  divinité  de 
Jésus-Christ,  sa  présence  réelle  dans  TEucha^ 
ristie ,  et  la  validité  du  baptême  des  enfants,  Or^ 
si  la  confrontation  des  passages  ne  suffit  pas  toute 
seule,  pour  vous  rendre  inébranlablement  ferme 
dans  la  créance  de- ces  trois  articles  capitaux, 
vous  comprendrez  sans  peine  qu^il  en  sera  de 
même ,  à  plus  forte  raison ,  pour  tout  autre  ar- 
ticle de  moindre  conséquence,  dont  vous  dis- 
putez avec  nous  ou  avec  d^autres.  Or  ^  Monsieur, 
il  n  y  a  qu^à  donner  un  moment  d^audience  au 
socinien  sur  le  premier  article ,  au  calviniste  sur 
le  second ,  et  à  Tanabaptiste  sur  le  troisième , 
pour  être  obligé  de  convenir  que  la  méthode 
qui  s^occupe  à  comparer  des  passages ,  à  les  op- 
poser' les  uns  aux  autres ,  et  à  les  éclaircir  pat 
des  lumières  empruntées  et  fournies  par  d^autres 
textes ,  ne  peut  procurer  une  parfaite  sécurité. 

Ecoutez  donc ,  s^il  vous  platt ,  le  socinien  ou 
Tarien  ,  qui  pour  vous  prouver  que  le  fils  est 
moindre  que  le  père ,  vous  cite  ces  paroles  de 
Jésus  -  Christ ,  JHon  père  est  plu^  grand  que 
moi  (1).  Quoi  de  plus  clair  ,  vous  dit-il,  que 
ces  paroles ,  pour  prouver  iWgalité  du  Fils  ? 
Vous  lui  contesterez  sans  doute  la  clarté  pré^ 
tendue  de  ce  texte ,  et  vous  direz  qu^il  ne  faut 
pas  Tentendre  sans  restriction  ;  quHl  faut  le  rap 
poWer  &  Thumanité  de  Jésus-Christ,  et  que  d'au* 
très  passages  démontrent  la  nécessité  de  cette 

(i)  Joan.  XïV.  28. 

TOM,  I.  16 
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expUcatioa,  Mms  ^  Monaieiir,  si  le  socinîen  vou^ 
téplique  qa'il  est  elàir  que!  J^sas  -  Christ  en  di^ 
^éfûÊiiïMbn  Pècerest'.plus  grand  ^jfuemoiy^  parlé 
^ê  aa  pepsozuiey  ék  que  paàricoiuéqtaeiitla  per- 
Miup^  du  tèv^ï^st  pla9  grande;  que  cetid  duFils, 
•Oi^nè  0a  méme.teHit^.  â  s-'appoie  de  la  maadme 
de  Luther  ^  qui  v^eut  que  la  confrontation  des 
p^3iage$  ait  Uea  non  ;partoYÂ  j  mais  seulement 
à  la>  rencontce:  des  textes^  obscurs  et  embar- 
1*9^^  y  parce  qne,  selon  lui ,  il  serait;  d^une  très 
,:Q)au¥aise  et  trè%  dangereuse  pratique  d^oppo- 
jS^r  ik  un  telle,  elair  d^autrea  textes  pour  Tex- 
pUqn^r  (1);^  ^iuj?ant  cette  modification  du  prin» 
cipe.  génital ,  le  ^sclcinien  ikd  sera<-t-il  pas  autant 
en  droit  de  se  retrsmcher  à  Tabri  de  aon  pas^ 
«âge!  prétende  :très  clair  >  sans  vouloir  souffrir 
que.  vous.en>,^eniiQ2  à  la  confirontation ,  que  Lu^ 
^r4  iit^  V4tre  d^en  user  ainsi  envers  Carlostat^ 
lœrsque  cQ.chef  des  sacramentaires  opposait 
iiûUe  textea  i  ees  paroles  s  Ceci  est  mon  Corps , 
pour  en  affaiblir  la  force  et  les  expliquer  selon 
«es  idéea?]^ther  déclara  pour  lors  le  cas  pri- 
vil^;^;fi«t  .prétendit  que  1- abondance  de  clarté 
^t  .de  lumière. ,  mettait  ce  texte  au-dessus  de  la 
I9Â  générale  de,  la  confrontation  ?  Pensez- vous 
qtsfii  le  4ocimw  ne  sera  paq  tenlé:  de  demander 
attiif i  jm$  exception  en  éi'veur  de  son  passage, 
qpi  lui  pav^t  si  lumineux  ?  Et  vou» ,  Monsieur , 
seri^ei^vou»  lÂeasùr,  dians .  les  principes  de  Lu« 
ther ,  qi^  ce  pas^^ge  en  efibt  ne  mérite  pas  des 
égards  pairtlcutiâfs  qui  l'exemptent  de  la  règle 
conmiune  ? 

(1)  Dans  sfl  réponse  à  Cnriostat.  Tom.  4.  p.  377,  Edîr.  Gemi.  htii 
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Maïs  non ,  laissons  le  cours  libre  à  voire  mé- 
thode, et  confrontons  tant  qu'il  vous  plâtra. 
Quel  passage  Opposfere25-Tous  donc  à  ce  premier 
jpassage  allégué  par  lé  socinîen?  Un  *de  ceux  que 
vous  trouverez  le  plus  propre  à  votre  dessein^ 
sera  sans  doute  celui  de  saint  Jean  :  Trois  ren- 
dent  témoignage  dans  le  ciely  le  Père^  le  Verbe 
et  le  Saint-Esprit ,  et  ces  trois  ne  sont  qi£un  (i)i 
Si  ces  trois  ne  sont  qu'un ,  direz-vous ,  les  voila 
doùc  parfaitement  égaux  :  rien  de  plus  clair  ni 
de  plus  précis  à  votre  compte  que  ce  second 
texte ,  pour  fixer  le  sens  du  premier.  Mais ,  vous 
répoûdra  le  socinien ,  ne  vous  apercevez  -  vous 
jpas  de  la  double  signification  de  ces  mots ,  et 
ces  trois  ne  sont  qu^un?  Vous  prétendez  les  en- 
tendre d'une  unité  d'ésseticé ,  et  nous  soutenons 
qu'il  £aut  les  entendre  d^urte  unité  morale ,  qui 
h'est  autre  chose  quMne  parfaite  unanimité ,  ou 
union  de  sentiments  et  def  volontés.  Cest  ainsi 
qu'on  dit  de  trois  bons  amis ,  qu'ils  ne  sont  qu'un. 
U  appuiera  nième  cette  explication  par  d'autres 
passages  en  apparence  très  favorables  à  sa  mau- 
vaise cause ,  conmne  par  celui  qui  suit  immé- 
diatement :  Trois  rendent  témoignage  sur  la 
terre  y  P esprit  ^  teau  et  le  sang ,  et  ces  trois  ne 
sont  qiCun  (2),  et  par  celui  de  l'Evangile  de  saint 
Jean  ,  où  le  Sauveur  prie  pour  s^s  Disciples , 
afin  qu'ils  soient  tin ,  comme  lui  et  son  Père 
sont  un  (3).  Voyez -vous,  voui  dira -t- il,  de 
quelle  unité  il  s'agit  ici  ?  Les  trois  substances 
dont  il  est  parlé ,  ne  peuvent  être  un  que  dVme 

(I)  I.  Ep.  V.  r.  —  (5)  V.  8.  —  (3)  XYli.  52, 


£44  .  S9d01TDK  IiETTB^ 

unité  de  veirtu  et  de  signification ,  et  non  d^nne 
uiuté.  de  nature  ;  les  Disciples  ne  penvent  en 
anciine  façon  avoir  Tonité  d^essence^,  ils  ne  sont 
capables  qae  d^ane  union  très  étroite  et  d'une 
parfaite  intelligence .  entre  eux.  Donc  y  il  faut 
.expliquer  dans  le  même  sens  Tunité  des  trois 
Personnes  :  et  n'en  pas  reconnaître  d'autre  que 
celle  qui  établit  entr'elles  un  parfait  accord. 

YoUà ,  Monsieur ,  où  aboutira  une  première 
confrontation  de  textes  ;  elle  ne  saurait  y  comme 
vous  voyez ,  donner  à  votre  foi  le  degré  de  cer- 
titude qu'elle  doit  avoir.  Voulez  -  vous  en  tenter 
une  seconde?  elle  n'aura  pas  un  succès  beau- 
coup plus  beureux  -,  et  vous  n'écbouerez  guère 
moins  dans  une  troisième;. vous  ne  manquerez 
pas  à  la  vérité  de  textesNb*ès. forts, et  très  pres- 
sants pour  prouver  la  Trimté  des,  Personnes  di- 
vines dans  une  seule  nature  ;  mais  aussi,  le  soci- 
nien  ne  manquera  jamais  d'explications ,  ni  de 
textes  spécieux  à  y  opposer.  Le  point  sera  de 
donner  la  juste  préférence  ou  à  çeux-ci^u  à 
caux-là  y  safis  aucun  danger  de  vous  tromper.    , 

A  Dieu  ne  plaise ,  que  par  ces  observations 
je  cberche  à  ébranler  ou  à  affaiblir  en  rien  votre 
foi  touchant  la  Trinité  des  Personnes  divines. 
Ce  serait  un  efiet  bien  éloigné  de  mes  vues.  Fret 
à  sacrifier  mille  vies  à  la  défense  de  cet  article 
le  plus  important  de  la  religion  chrétienne ,  je 
n'ai  ici  •  dessein  ,  vous  le  sentes  «  one  de  vous 
montrer, que J^,prmcipe  de  la:jG€^ii£rqntation  ne 
peut  assez,  s^en^kfotra)^;  ^;  61  vous  n'avez 
soin  de  l'appuyer  en  àièlKiè  temps  des  décisions 
d'une  Eglise  infaillible  dans  ses  explications  y 
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et  des  témoignages  dime  tradition  constante , 
qui  garantisse  le  sens  dans  lequel  vous  prenez 
les  textes  ,  soit  favorables  y  soit  contraires  en 
apparence  à  la  Trinité  des  Personnes  divines , 
on  à  tont  antre  dogme  de  la  reli^on  chrétienne. 
Tel  fut  le  résultat  manifeste  de  la  conférence 
pnbliqae  tenue  à  Waradin  Tan  1 566  ,  en  pré- 
sence du  roi  Jean  Sigismond,  entre  les  nouveaux 
ariens  ,  dont  les  chefs  étaient  Georges  Blan- 
drata  et  François  David^  et  les  ministres  luthé- 
riens et  calvinistes,  dont  les  principaux  étaient 
Pierre  Mehius  et  Pierre  Caroli  (1).  Car  David 
ayant  d^abord  protesté  qull  ne  voulait  pour  ju- 
ger de  leur  différend,  que  la  pure  parole  de 
Dieu ,  d^aucune  invention  humaine ,  il  proposa 
tous  les  passages  que  les  premiers  ariens  avaient 
employés  contre  la  divinité  de  Jésus- Christ ,  et 
les  fortifia  de  beaucoup  d'autres  tirés  de  Tun 
et  de  Tautre  testament ,  quHl  savait  presque  en- 
tièrement par  cœur.  Les  ministres  luthériens  et 
calvinistes  ne  manquèrent  pas  de  dresser  une 
contrebatterie  de  passages  ;  mais  comme  ce  con-^ 
Ait  de  passages  n^âboutissait  à  rien  ,  et  que  cha- 
cun défendait  les  siens  comme  les  plus  clairs , 
force  Ait  à  ces  derniers  de  se  servir  des  éclaircis- 
sements que  les  Pères  et  les  CoiicilésPy  sr^ent 
donnés,  pour  en  faire  entendre  le  vérïtablejsens. 
Alors  le  ministre  Dwid  tirant  avaiitajge  •  dé  leàêr 
réponse  pour  les  confondre  par  eux-tiièmès^,' 
leur  dit  :  ce  Et  quoi  donc ,  Messieurs ,  vous- jf ë 
ce  pouves  pas  souffrir  les  papistes ,  quand ,  pétW 

(1)  Hoscius  de  Cotnreot.  livret. 
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a  soatenfar  rinterprétation  qa^  dcmnent  aux 
ce  passages  que  vous  leur  opposez,  ils  produisent 
ce  Tautorité  des  Pères  et  des  Conciles  y  et  vods 
ce  voulez  employer  contre  nous  ces  mêmes  ar- 
ce  mes  que  vous  méprisez  ?  Quittez,  quittez  Tau- 
ce  torité  des  honunes  que  vous  opposez  vaine- 
ce  ment  à.  ces  passages  «î  fprmels  ,  ou  si  vous 
ce  la  suivez ,  faites-vous  papistes ,  puisque  leurs 
ce  dogmes ,  que  vous  rejetez  aussi  bien  que 
ce  nous ,  sont  soutenus  d^qne  pareille  autorité  de 
ce  Pères  et  de  Conciles.  >:>  Cette  réponse  ferma 
la  bouche  aux  ministres  luthériens  et  calvinistes, 
et  emporta  Tapprobation  du  prirïce  et  de  toute 
rassemblée. 

Qui  ne  serait  surpris  après  cela  de  voir  les 
admirateurs  de  Luther  regarder  conmie  un  pro* 
dige  extraordinaire  la  prédiction  claire  et  dis- 
tincte qu^il  fit  dès  Van  1 527,  du  renouvellement 
de  Tarianisme  aboli  depuis  plus  de  huit  siè-r 
clés  (1  ) ,  prédiction  accomplie  en  effet  deux  ou 
trois  ans  après  par  la  renaissance  de  cette  erreur 
qui  fit  de  rapides  progrès  dans  la  Pologne  et 
dans  la  Transylvanie.  Luther  après  avoir  aapé 
les  fondements  de  la  religion ,  en  abandonnant 
Tinterprétation  de  TEcriture  au  caprice  de  cha- 
que particulier,  sans  avoir  aucun  égard  aux  ora- 
cles de  TËglise  et  aux  bornes  salutaires  de  la 
tradition ,  pouvait  également  prédire  les  trente- 
quatre  nouvelles  religions  qui  se  sont  élevées 
de  son  temps ,  et  une  infinité  d^autres  hérésies , 
qui  depuis  ont  inon<^é  le  monde  ;^t  sa  prophétie 

(1)  Tom.  3.  p.  45S*  ;  Ëdit.  Germ.  Jeu. 
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a^aurait  pas  été  pjua  menreâlease  que  celle  d\m 
liomme^\qm  en  âtant  la  clé  vcf.uiie  yoùM,  préi 
durait  qa^Uè  ra  tooiber  ;  >^a  de  celui  qniY  ^ 
perçant  une  digue  de  Hollande^  annimcerait  une 
inondation  prochaine  dans  tout  le  piat-pays^ .  *■ 

Msôs  pour  revenir  à  mon  ^^et^  stoA  tOL^n 
écarter  par  ces  sortes  de  rèflejdons^  je  devrais 
maintenant  faire  paraître  aussi  sûr  les  rangà  le 
oalvinii^te  et  Taniabaptiste.  armés  de  passages  > 
Tan  CDtttiie  la  présence  *  réelle  de  Jésus  «^Cfamt 
dans  TEachàristie  )  Tautre  contre  la  validité  <du 
baptême  des  enfants  t  j^y  trouverais  certaine-' 
ment  toute  sorte  d^avantages  ptmr  vy)u^  iaire 
voir  dWe  manière  sensible  rinefficacité  de  la 
méthode  j<iae  vous. prétendes  propre  à  rassurée 
pleinement  les  esprits.  Mais  en  véritéyMonÀieiir, 
j'appréhenderais  de  vous  fatiguer  par  les  nom^ 
brat^es  citations  ,  par  leis  répliqués  qo'oik  y 
fait,  par  les  contre-répliques  qu'on  y  oppose, 
par  les  éclairdssemenfs  qu-on  y  donne ,  par  les 
analogies  dont  oti  s^appuie ,  par  les>  nouvelles 
instances  avec  lesqUeUês  i  on  revient  à  la^dhargev 
Nous  entrerions  dans  un  labyrinthe  dont,  il  ne 
serait  pas  aisé  de  sortir.,  et  jX  ne  nous  re^terak 
que  Tembslrras  et  l\înciQa:litudB  des  routes  que 
nous  aurions  tenues.  Vous  iave^  assea  les  p»si- 
sages,  des  calvinistes  ;  réfléchissez  sur  la  moin^ 
dre  partie  de  ceust  qu^ils<^>dteht  contre  vous  et 
contre  nous  ;  peiisee  au  texte  âe  saint  Luc  <: 
Faites  ceci  en  mémoire  de  moi(\)  ,  et  à  Tusaga 
qu'ils  en  font,  en  disa9t  quVmne  fait  pa$  itié^. 
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moire 'd'une  chose  présente;  pensez  i  celui  de 
saint, Jean  :  Je  Udsse  maintenant  le  monde  j  et 
je  nCen  vais  à  mon  Père (])jà^oii  ils  concluent 
qvSl  ne  reste  donc  pas  dans  le  monde  pour  se 
donner  à  nous  dans  la  cène;  pensez  à  celui  de 
saint  Matthieu  :  Tout  ce  qui  entre  dans  la  bou- 
che descend  dans  t estomac^  et  va  ensuite  dans 
le  lieu  secret  (%)j  d^oii  ils  infèrent  qu*onne  peut 
dire  sans  impiété  que  le  corps  de  Jésus-Christ  se 
reçoive  par  la  bouche  ;  pensez  à  cet  autre  de 
saint  Matthieu  :  Si  quelqiCun  vous  dit  :  Le  Christ 
est  id  ^  ou  il  est  là  ^  lien  croyez  rien  (3) ,  ce 
qu^ils  prennent  pour  une  défense  formelle  de 
croire  ce  que  nous  disons  de  sa  présence  dans 
TEucharistie  ;  pensez  à  cet  autre  de  saint  Jean  : 
La  chair  ne  sert  de  rien ,  c'est  t esprit  qui  vi^ 
vifie  (4)  ,  paroles  sur  lesquelles  ils  appir^nt 
fortement  leur  manducation  spiritueUe  ,  quHls 
disent  se  faire  par  la  foi ,  sans  recevoir  maté-' 
riellement  la  chair  de  Jésus-Christ,  Rappelez- 
vous  tous  ces  passages,  et  veuillez  vous  remettre 
en  même  temps  dans  Tesprit  tant  d'expressions 
de  l'Ecriture ,  par  lesquelles  ils  prétendent  jus- 
tifier le  sens  figuré  et  métaphorique  qu'ils  don-* 
nmt  aux  paroles  de  Tinstitution ,  en  faisant  voir 
que  dans  cent  endroits  la  parole  est  n'a  que  la 
signification  du  mot  représente  ,  et  vous  serez 
obligé  de  convenir  dans  le  fond  de  votre  âme 
(car  j'en  appelle  ici  à  cette  droiture  qui  vous  est 
si  naturelle ,.  et  dont  vous  ne  pouvez  vous  dé^ 
pouiUer  ,  lors  même  que  vous  faites  la  meiU 

(1)  XVI,  27.  ^  ;î)  XV.  87.  —  (3)  XXIV.  29.  —  (4)  VI.  GA. 
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lenre  contenance)  vous  serez,  dis-je,  obligé  de 
convenir,  qa'^à  s^en  tenir  à  la  senle  Ecriture  et 
anx  règles  de  votre  confrontation ,  il  ne  sera 
pas  possible  de  sortir  d^incertitade  sur  de  tels 
articdes,  ni  de  parvenir  à  une  fermeté  également 
sage  et  inébranlable  ,  qualités  si  essentielles  à 
la  foi  divine  ,  et  qui  la  distinguent  de  ce  qui 
n^est  que  pure  opinion. 

Four,  ce  qui  est  des  anabaptistes  ,  vous  ne 
pouvez  nier  qu^ils  niaient  contre  vous  un  avan-* 
lage  qui  donne  un  poids  immense  à  tous  les 
arguments  qu'ils  tirent  de  PEcriture  contre  la 
validité  du  baptême.  Car  comme  votre  doctrine 
fondamentale  est  quHl  jne  se  fait  de  justification 
que  par  la  seule  foi ,  ils  vous  réduisent  à  Tune 
de  ces  deux  extrémités,  ou  de  dire  que  les  en^ 
fants  ne  sont  pas  justifiés  dans  le  baptême  , 
parce,  qulls  ne  sont  pas  capables  de  produire 
un  acte  de  foi ,  ou  de  soutenir  qu'Us  produisent 
un  acte  de  foi ,  qui  opère  en  eux  la  justification: 
ce  qui  blesse  le  sens  commun,  répugne  à  la  rai^ 
son ,  et  est  démenti  par  le  ténioîgnage  des  sens  ; 
puisque  tout  ce  qui  parait  dans  les  enfants  ,  fait 
voir  clairement  que  leur  esprit  enveloppé  de  té- 
nèbres est  privé  de  tout  usage  de  raison ,  et  que 
par  conséquent  ils  sont  aussi  peu  en  état  de  pro- 
duire un  acte  de  foi ,  c'est-à-dire  un  acte  d'en- 
tendement et  d'assujettissement  libre  et  volon- 
taire de  l'esprit  aux  vérités  révélées ,  qu'ils  sont 
incapables  de  jouer  du  luth  ,  tant  qu'ils  ont  les 
m^ns  enveloppées  dans  leurs  langes.  Ce  rai-, 
sonnement  est  pressant  ;  vous  ne  pouvez  y  ré- 
pondre, qu'en  renouvelant  gratuitement  et  s^pi. 
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prenw  en  faveur  de  cfaaqoe  enfant^  te  mifacle 
qui  ^e  fit  en  fiiTenr  de  saint  Jean-Baptiste  ;  maia 
si  ron  lient  à  ajouter  à  cette  pteimère  difficohé 
les  36  aliments  qae  les  ministres  de  Transyl-r 
▼anie  ont  rassemblés  pour  prouver  la  nqUité  du 
baptême  des  enfants  y  et  qui  se  trouvent  dans 
denx  livres  imprimés  en  1â6&,  Tun  contré  la 
Trinité ,  Tautre  contre  rinciffnation ,  quel  psfrii 
V0us^restera-t*-il  à  prendre?  Vous  rassurez-vous  par 
l^age  établi  dans  vos  églises ,  par  les  préjugés 
de  votre  éducation^  par  le  mépris  que  vous  faites 
de  la  doctrine  des  anabaptistes  ,  sans  Tavoir  ^a-* 
mais  exammée?  Mais  ne  sont-*ce  pas  là  autant 
de  i  mauvais  garants ,  sur  lesquels  vous  nepou-ii 
vee  faire  fond  ?  Gomment  donc  éviterez  -  vous 
d^entrer  dans  des  doutes  très  sérieux  sur  la 
bonté  de  votre  baptême  ?  Et  si ,  malgré  toutes 
ces  objections  si  fortes  et  si  nombreuses ,  vous 
ne  laissez  pas  de  croire  votre  baptême  vrai, 
cette  créance  n'atteindrai  pas  du  moins  à  OU 
degré  de  fermeté  qui  la  mette  hors  du  rang 
dHuie  simple  opinion.  Quoi  !  vous  dira  Tanabap^ 
tîste  ,  en  baptisant  les  enfants  vous  faites  une 
chose  dont  vous  ne  trouvez  aucun  exemple  dans 
TEcrîture  ;  le  Sauveur  dit  :  déliez  ,  enseigner , 
et  baptisez  (1);'«t  vous  baptisez  avant  d'enseir 
gner ,  vous  renversez  Fordre  qu'il  a  marqué.  H 
vous  déclare  :  que  celui  qui  croira  et  sera  bap- 
tisé ,  sera  saus^é  (  2  ) .  N'est  -  ce  pas  pour  vous 
faire  remarquer,  qu^l  exige  la  foi  comme  dis- 
position à  recevoir  le  baptême  d'une  manîêi^e 

fi)  SliiUh.  XXVm:  19.  —  (3)  Marc.  XVÎ,  IG, 
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profitable  aa  salât  ?  Saiat  Pierre  vons  assure  i 
aue  le  baptême  nous  sauve  ,  non  en  nous  pu- 
rifiant des  souillures  de  la  chair ,  mais  par  le 
témoignage  dune  bonne  conscience  (1).  Von^ 
souvient-il  d'aucnn  témoignage  que  votre  con- 
science vons  ait  rendu,  au  moment  qu'on  vous 
versa  l'eau  sur  la  tête  ?  Ëtait-eUe  pour  lors  en 
état  de  vous  parler,  et  vous  eu  état  d^entendre 
son  langage  ?  Mais ,  Monsieur,  je  n'ai  garde  de 
vouloir  ici  transcrire  les  trente-six  arguments 
des  miaistres  de  Transylvanie  :  où  cela  nous  mè- 
nerait-il ?  Le  peu  que  j'en  ai  dit,  sufiit  pour  voa3 
faire  voir  que  l'examen  et  la  discussion  de  cha- 
que article,  en  rapprochant  tous  les  testes  qui 
sont  pour  et  contre  ,  n'est  pas  une  bonne  mé- 
thode pour  calmer  les  esprits,  ni  pour  rendre 
la  foi  inébraolable. 

Qu'on  nous  dise  après  cela  qu'il  suffit  de  lire 
r£criture  sans  aucune  prévention ,  pour  juger 
sainement  et  sûrement  do  sens  des  passageit 
contestés.  Le  détail  que  je  viens  de  vous  mettre 
devant  les  yeux ,  ne  suffit-il  pas  pour  convaincre 
du  contraire  tout  homme  raisonnable  ?  Ces  rai- 
sonnements peuv^it  avoir  quelque  apparence, 
tant  qu'on  s'en  Uent  au  général;  mais  dès  que 
Ton  examine  la  question  de  près ,  et  qu'on  vient 
à  entrer  dans  nnediscivsjon  exacte  sur  quelque 
point  particulier,  tont  le  spécieux  de  ces  belleft 
maximes  s'évanouît,  e^  pu  sent,  malgré  -'  ' 
[{a|il  faut  plus  qa'qa  tswn^i  ^bre  ejt,dég:>- 

(1?  s.  Prt.nt.  sa. 
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tontës  prêVe(htîoiis ,  p6tà^  prendre  s^àrement  son 
parti.    . 

B^âUlenrs,'  qui  conviendra  de  ces  piH&ventions  ? 
Qaî  en  fera  convenir  son  adversaire  ?  Comment 
s^stirer  qa^on  n'^est  pas  dans  le  cas  des  pré- 
jtigés  ?  Comment  s'en  ^irantir  sûrement  ?  Par 
quel  endroit  rendra -t- on  les  réproches  qn'on 
fait  aux  antres ,  plus  croyables  que  ceux  aux- 
quels Ont  se  trouve  exposé?  Comment  finir  la 
Œspute  ?  Comment ,  après  Pavoir  finie ,  s'assu- 
rer qu'on  a  raison  ?  Conunent  appuyer  sur  un 
principe ,  qui  induit  deux  partis  opposés  à  sou- 
tenir avec  une  égale  fermeté  deux  contradic* 
toîres  ?  Dieu  aurait-il  attaché  la  sûreté  de  la  foi 
à  la  bonne  idée  que  chacun  a  de  soi-même  ? 
La  paix  et  la  tranquillité  de  la  république  chré- 
tienne,  dépendraient-elles  d'une  règle  si  fautive 
et  si  éijîiivbqde  ?  N'est-ce  pas  rétablrr  l'esprit  par- 
ticulier ,  après  l'avoir  proscrit  ?  Cet  esprit  libre 
et  dégagé  de  tous  préjugés  n'en  fait-il  pas  toutes 
les  fonctions  ?  Ne  le  dit-on  pas  également  in- 
faillible ?  N'est-il  pas  également  partial ,  quel- 
que profession  qu'il  fasse  de  ne  l'être  pas  ?  N'esta 
il  pas  çujet  aux  méines  inconvénients ,  aux  mê- 
mes reproches  ?  Toute  la  différence  qu'il  y  a 
entre  l'un  et  l'autre ,  c'est  qu'on  fait  venir  celui- 
là  d'en  haut:|  et  qu'on  tire  celui-ci  du  fond  de 
ITiomme  même.  Que  n'établît-on  la  même  règle 
ppur  juger  sûrement  du  véritable  sens  des  lois 
civiles?  A  quoi  bon  des  juges  et  des  magistrats 
pour  terminer  les  procès  ?  Ne  suffira-t-il  pas  de 
bannir  les  préjugés ,  pour  se  rendre  justice  à 
$oi-même  et  aux  autres?  Le  beau  plan  de  po- 
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litique  !  Le  beau  plan  de  religion  !  Us  sont  par* 
faitement  semblables. 

Mais  on  se  flatte,  me  direz- vous,  dans  ses 
propres  affaires;  c^est  pourquoi  il  faut  des  juges 
pour  arrêter  les  mauvais  effets  des  préjugés  ;  d^ail^ 
leurs  le  véritable  sens  des  lois  n^est  pas  toujours 
manifeste ,  et  il  faut  d^habiles  gens  pour  ne  pas 
s^  méprendre.  Eh!  Monsieur ,  ne  se  flatte-t-on 
pas  égaliement  dans  les  choses  de  la  religion? 
JVa-t-on  pas  encore  plus  d^attachement  à  ses 
sentiments  qu'à  ses  biens  ?  et  le  sens  des  ora- 
cles divins  qui  roulent  sur  des  points  aussi  éle-* 
vés  que  les  mystères  de  la  foi ,  est-il  dans  plu- 
sieurs endroits  moins  caché ,  que  le  sens  des 
lois  qui  n'ont  pour  objet  que  les  affaires  tem* 
porelles?  C'est  donc  pour  ce  .motif  que  Dieu  a 
dû  établir  un  tribunal  souverain  «t^infaillible , 
chargé  d'arrêter,  le  cours  et  les  mauvaises,  suites 
des  préventions  ^  et  de  déclarer  sûrement  le  vé- 
ritable sens  des  Ecritures ,  au  niiËea  des  con- 
testations qui  viendraient  à  s^élevékr. 

Je  crois  vous  avoir  prouvé  daimpent ,  que 
la  méthode  de  la  confrontation iieauffit  pas  pour 
atteindre  le  but  dont  vous  vous  flattiez.  J'ajoute , 
que  si  elle  ne  répond  .pas- à  vûtrei  attente,  pour 
vous  donner  la  certitink  que  vous  y  cherchiez , 
elle  répond  encore  moins  aux'forces  delà  plupart 
de  vos  partisans  f  dont  elle  surpasse  assurément 
le  pouvoir. 
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CAPABU  ]^E  lA  3IÉTHO0B  DE  GOlfFEO^TATION. 

r  •   '  ■         - 

I  -  I ,  • 

;  .CaTi  jift  veux  ,  Monsienr ,  qae  vot»  homme 
d^espiit^  tfoi  avez  étudié  votre  '  teli^on  avec 
fioin,  Boyez  en  état  de  faire  quelque  usage  de 
cette  méthode;  pensez -vous  pour  cela  q^^elle 
sera  pratiquable  à  tout  le  monde  ?  Votre  cocher^ 
vos  laquais ,  vos  servantes  et  leurs  semblables^ 
sont -ils  capables:  de  confronter?  Ferez -vous 
grand  cas  du  résalliat  de  leisups  confrontations  ? 
Et  vos  ministres ,  qui  suggèrent  cette  méthodiS 
indifférenmil^ifc  à  tout  le  monde  ,  sans  la  rés*^ 
treindre  à  aucun  genre  de  personnes ,  vos  isàr 
nistrés  qui  savent  les  difficcdtés  de  la  religion  4 
ne  se  moquent-ils  pas  dans  le  fond  de  leur  àme 
des  vains  et  stnpides  efforts  de  la  populace  ?  Voué 
me  dinsz  que  si  tel  examen  est  impossible  à  ees 
sortes  de  personnes ,  dès  lors  ils  en  seront  dis- 
pensés. Mais  nohf  dans  vos  principes  ils  ne  peu- 
vent en  être  dispensés ,  et  cette  assertion  même 
fait  voir  évidemment  que  vos  principes  sdnt 
mauvais  y  puisqu'ils  vont  à  établir  une  absur- 
dité* Car  enfin,  tçu&les  hommes  généralement, 
hommes  et  femmes,  savants  et  ignorants,  grands 
et  petits  sont  appelés  au  salut ,  et  il  n'y  a  point 
d'autre  chemin  pour  y  arriver ,  que  celui  de  la 
foi.  Si  donc  la  voie  d'acquérir  une  foi  ferme  et 
prudente ,  est  celle  de  la  confrontation ,  comme 
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TOUS  le  dites  ,  il  est  clair  comme  le  jour  y  que 
tous  indifféremment  seront  obligés  de  con&^iir 
ter.  De  là  nous  concluons  que  la  confrontation 
ofest^  pas  la  bonne  voie  ,  puisque  Dieu  n'en  a 
pais  marqué  une  qui  soit  impossible  A  la  plupart 
des  hônmiefr:^  et  nous  disons  que  le  chemin 
qoil  •  ne  -paxavA  conduire  les  simples  et  les  igno- 
rants à  une  Téritable  foi  y  ne  pourra  y  conduire 
pcitsennâiy  le  caractère  et  la  marque  du  vrai  che- 
mia  étant  d^  pouvoir  conduire  tout  le  monde. 
il  Mous  a)outons>  ^  qu'on  a  tort  dû  rester  dans 
tm»  religion  qui  impose  à  tons  une  obligation 
à  la<|uelLe  le  plus  grand  nombre  de  ses  disciples 
ne  saurait  satisfaire ,  et  que  Tunique  parti  qu^on 
ait  à  prendre,  «alîd!embrass«r  un  autre  systérae, 
e4i  les  Voies  de  1^  Coi  soient  plus  aiséiBSi  et  mieux 
{HH^orti€lBn^e^^ailar  farces  de  la:  mvâjtitude^  €hr 
G^esC'Ce  qui  ne 'se  trouve  qoe  dans  la  religion 
catholique'^  oii  Fon  n  exige  du  peuj^le  que  de  la 
docililè  et  de  la  soumission  .^  pour  éco«|ber  dans 
k&  cas  litigjLeux  lea  décisions)  d-oqe*  autorité  in* 
faillible  y.  chassée  du  soin  d^examiiier  le  fond 
deaiâîfiiciiltés. 

(.<  iQqsd  voolea^vous  ^  Mcmsieur,  qiie  Ciroie  chez 
Tousr  Taitisan ,  le  labôvreury  le  marchand,  le 
aoldat  et  un  sexe  entier?  CômoBoent  prendront- 
ils  sûrement  et  prodaB&BQcaii  kuT  parti ,  je  ne 
dis  plus  sur  les  trois  articles  dont  je-  viens  de 
parier,  mais  encore  sur  une  infinité  d'autres 
points  contestés  entre  vous  et  nous,  entre  vous 
et  je  ne  sais  combien  de  sectes  nouvelles  et  an- 
ciennes ?  En  croiront-ils  leur  Eglise  ?  Mais  ils  ne 
IflD  tiennent  pas  pour  infaillible.  S?en  tiendront-ils 
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aa  sentnnent  de  leur  pàstenr  7  Mais  ils  le  croient 
encore  moins  à  Tabri  de  Terrenr.  Entreront-ilâ 
dans  la  recherche  longae  et  laborieuse  de  cha-^ 
qne  point  partknlier  par  la  voie  de  la  confron^ 
tation?  MaÎ3  ils  n^en  sont  pas  capables,  et  les 
habiles  gens  de  votre  parti  qni  savent  de  quoi 
il  s^agit,  riront  de  lenr  présomptoense  simpli-^ 
cité  ;  et  ponr  peu  cpC'ûs  les  suivent ,  en  se  ten-^ 
dant  témoins  de  leurs  pensées  et  de  leurs  rai-^^ 
sonnements  9  ils  s^apercevront  à  tout  moment 
de  quelque  lourde  méprise,  et  ne  pourront  avoir 
que  de  la  compassion  ou  du  mépris  pour  leur 
imbécillité.  Il  ne^  sert  de  rien  de  dire  que  la  foi 
est  un  don  de  Dieu ,  que  Dieu  éclaire  les  sim-^ 
pies  ;  c^est-là  revenir  à  Tesprit  particulier.  Il  sert 
encore  moins  de  dire  y  que  le  partis  de  bonnes 
gens  est  de  croire  avec  simplicité  j  que  ce  n^est 
point  à  eux  à  s^engager  si  avant  ni  à  tant  niî^ 
sonner  ;  ce  discours  serait  bon  dans  une  bouche 
catholique  ;  mais  chez  vous  j  tout  protestant  re-» 
jetant  tinterprétation  de  TEglise  qu'il  accuse 
d^erreur,  pour  s^attacher  à  sa  persuasion  inté* 
rieure ,  ou  à  TEcriture  expliquée  par  lui-même , 
il  est  évident  que  par-là  il  s^impose  Tobligation 
d^examiner  s^il  a  raison  où  non  de  préférer  son 
jugement  à  celui  de  TEglîse  entière.  On  vous 
entend  dire  tous  les  jours  que  vous  ne  déférez 
pas  à  Tautorité  de  Luther ,  mais  à  ses  raisons  ; 
que  vous  ne  croyez  pas  tel  article ,  parce  que 
Luther  Ta  dit,  mais  parce  que  sur  ce  point  il 
a  bien  dit  ;  il  est  donc  juste  de  lire  et  d'écouter 
ce  qu'on*  dit  contre  lui ,  d'éclaircir  les  faits  qui 
lui  sont  contestés  ,  de  peser  la  force  de  ses 
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l-dî^onnements  et  des  ai^Dmentâ  qrt'on  lui  op^ 
pose. 

Venons  an  détail/:  i  qnm  chaqite  protestent 
est-il  forcé ,  dès  qnHl  s^agit  d'éclaircîr  la  Térité 
d^tin  dogme  ?  Or,  cet  éclaircissement  est  pouf 
loi  une  obligation  indispensable  ;  il  doit  s'as^ 
snrca::  1'  si  le  passage  sur  lequel  Û  prétend  l'ap*- 
pt^er  est  tiré  d'un  livre  canonique  ;  2°  s'il  est 
confOTme  A  Totig^al  ;  3°  s'il  n'y  a  point  de  di- 
verses manières  de  lire ,  qui  en  aifaiblissent  la 
preuve  ;  4°  s'il  le  prend  dans  le  véritable  sejtSt 
Car ,  si  son  passage  manque  par  qaelqa^un  de 
ces  endroits ,  dès  lors  il  n'aura  point  de  force, 
et  ne  pomra  plus  être  Tappui  d'une  foi  sage  et 
prndente.  Or,  Monsieur,  la  nécessité  d*envenif 
à  de  tels  éclaircissements ,  et  d'y  trouver  des 
sûretés  ,  Â  quoi  ne  mènera-t-elle  point  notre 
latqne  ignorant ,  et  comment  pourra-t-il  suivre 
toute  l'étendue  de  ses  obligations?' 

II  faudra  premièrement  qu'il  sache  quels  sont 
les  livres  canoniques ,  et  cenx  qni  ne  le  sont  paSà 
Mais  par  Oh  s'en  assuTera-t-il?  Sera-ce  par  la  pei^ 
suasion  intérieure  du  Saint-Esprit ,  qui  loi  fera 
discerner  les  uns  des  antres ,  ou  par  le  témoi- 
gnage des  auteurs  contemporains,  qui  attestent 
qne  'tels  livres  ont  pour  auteurs  ceux  dont  Qi 
portent  le  nom ,  et  qne  ron  sait  avoir  été  îns' 
pires  de  Dieu  7  Si  c^est  par  la  première  voie, 
comment  se  garantîra-tâ  dti  fanatisme  ?  L''e^nt 
particulier  ne  rentrera-t-il  pas  dans  ses  droits , 
et  beaucoup  plus  que  s'il  ne  s'agissait  que  d'ex- 
plications de  passages  ?  D'ailleurs  oe  témoignage 
intérieur  prétendu  pourra -t -il  n'être  pas  très 

TOK.  t.  17 
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même  témoignage  a  parlé  si  diversement  à  ^e^c 
qi^  ipnt  w  Ia  p0ik$é(9  <^  h  pffm^^  pow  wt4tre? 
<»»  "ffow  fli'îgo&iP^t  ^â  qoe  j£$  chiffe  d«  vodir^ 
féfomf  fit  Ifi»  l»Aé^^3r  d'ap)onrd'b?4  Ae  ^'gc^ 
car ^e«(  rn^emMA  mnt  l«  ^oml»:^  de$  h^mt  m- 

mioptç  lisiji^pfmi  1» tm^OQ.  Or,  Mirnsmuff 
ê»^<»  Jà  pour  yoQ«  un  gjayp^t  Aaiee  ^iir?  Yow 

fifOQ  VOttiiS  f^9  pour  t^t  aoitrç  ^rUolf»  :  CPffilr 
m^fit  vdM  99r9(ti\»U*il  ff^çayable  p^of  ce^UMHi  ? 

Vow  prâtftifd«  que. la  trpdïtioa  est  wi  fq^e- 
raMttxoinew^  sur  lèqq^l  o»  o^  peat  étaUir  la 
foi  di¥itie  2  i^oicidnfiivrfv^ûtq»  fu  &ire  k  Jbase  de  Ja 
càréwM  qu0  yow  doiimw  m»  Urr^a  diyiiiis?  ISail^ 
i^ms  n&s^  arpètep  à  cette  dî0kl?lté  qx4  ^^t  iMvr- 
iQinilx^  jpoiir  VOUA,  M  d(9Q  mit  du  moïM  qn^ 
¥iMl^  jurdœàsr  i»t  vob^  f^inler^aront  (^%él 

de  s'assurer  ito  léilHâgPi^gQ  dsa  ^utew3  CPUt^mt 
ptwUw  ♦  et  âe  r^Kmainer  par  eOT-mê?W3,  Or , 
tf piiTem-tr^cm  qua  dk^  teU  soîn^  i'pccwdent  nv-^ 
1^  soinô  de  inrâier  k  Wchiç  o»  k  br<K:be  ?  Nq», 
fiferf  znYQîii ,  ilt  dohrenii  ^j'^n  fier  m^  babilea  gem 
<|^  par  de  ^riao^ea  étudia  ox^t  p^rofoodi  çfs 
ffl»t«èr«9«  MsM  à  queJâ  b9J>ilei9  gêna  ?  Ce  swa 
«tijai  doQlf >  (licui^  nunjfltft^^  de  Str^^onrg  ;  m^ifi 
^  qqd*  »iiU3(ife«  ?  Serîhoe  4  ceun  qqi  en  1 598 
çffftcèrwit  du  canon  de^  divine»  Ecritwes  TEpiti» 
9m  BéJTreuK^  l'Kpttar^  de  s^itit  Jei^qu^s^  çelk  de 
$aîiM  Jqde  «it  TApocalyp^e  ^  ou  ^  ^ev»?t  qui  en 
1 1^TQ  loi  nitebUn^t?  Par  où  notre  bon  homme 
et  bien  â'hntrei  ^.  qui  ne  $e  (croient  pas  dea  plna 
^ti,  jiigf^ontnik,  é  la  plu9  proad^  babUeté 
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OU  la  plus  grande  atteïitîoti  se  IrôûtÊnt  dans 
les  ministres  dé  1^9^  oU  dàils  ceux  de  1670? 
Far  011  se  dételifunél'Oiït -Sss^^  et  âVëe 

prtidëhëe  éti  favûtif  deâ  ji^i^elinié):s  6ii  des  sèfcôiii^^ 
Coxûfflent  se  fierônt-ilà  a  des  geûs  convâdubtis  de 
s^'èlre  trompés  dé'dîétte  fois  Imè,  isÀni^  pouvoir 
discerner  dé  <|uel:  ôâtë  réside  la  térîte  ôu  le  mèù- 
songë?  Croirézrvbus  satisfaire' â  (fés  difficultés, 
qiiaiid  Vous  diré2  avec  le  savaut  professeur  de 
Leydè  Simon  Episcôpiiis ,  iqué  .daiis  là  religion 
comitië  daiis  les  sciences  il  e^t  d^  premiers  pria.* 
cîpes  qtfôn  ne  prouve  paîs  Çt)?C*est  ainsi  qu^aVec 
beaucoup  d^esprft  et  dliabiiété  on  sait  se  repaître 
des  plus  vaines  défaites,  ({uand  Une  fois  on  s^est 
livré  avec  obstination  à  là  défeUse  d^U&e  mau- 
vaise cause. 

Mais  accordons  une  cotmaisisiuûiCé  bien  assu- 
rée des  livres  canoniques  à  tout  hôinnie  du  peu- 
ple :  atirà  - 1  -  iï  pour  cela  la  sûreté  requise 
touchant  la  conformité  du  tëktë  vulgaire  aVëé 
Torlginal  ?  Vous  voûcte^  sans  doute  quiï  s'en 
rapporté  ici  au  jugement  iés  savants  ;  oui ,  Cette 
décision  serait  bonne  si  les  savants  s^accordaient 
entre  eux  à  approuver  une  même  version  ;  mais 
ne  sont-iI$  pas  partagés  dans  leurs  sufR^ages  ?  les 
Uitô  ne  blâmeht-îls  pks  Çbmme  très  défectueuse 
celle  que  d^aiftres  regàr4eht  comme  très  exacte  ? 
Eàt-îl\n  ^tat  ae  pSef  le  mérite  âés  suffrages  ? 
quel  moyen  lui  restera-t-il  donc,  pour  le  tirer  de 
i^es  doutes  ,  si  ce  n'est  d^apprendre  à  fond  le 
grec  et  Thébreux ,  afin  d'être  en  état  d^en  juger 

(Ij  t)ins  sa  lettre  âo  F.  Wadîogi  sur  la  régie  de  foi*       ^ 
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par  Im-méme  i  Le  savant  Episcopius  j  dont  nottô 
venons  de  parler  ^  n'^y  trouve  point  dlnconvé- 
nient  ;  il  témoigne  même  désirer  que  le  peuple^ 
aussi  bien  que  les  savants  ^  s^appliqne  à  rétnde 
de. ces  langues;  pour  vous V Monsieur,  que  je 
crois  à\ak  meilleur  goût ,  conune  d^on  meilleur 
sens ,  je  ne  pense  pas  que  vous  prissiez  plaisir 
à  voir  des  grammaires  grecques  et  hébraïques 
entre  les  mains  de  vos  domestiques  ;  et  quand 
même  vous  seriez  d%umeur  à  leur  laisser  tout 
le  loisir  pour  des  études  aussi  difficiles  j  ton- 
jours  leur  faudrait-il  bien  du  temps  et  des  an- 
nées avant  de  se  rendre  assez  habiles  pour 
pouvoir  juger  des  contestations  des  savants  sur 
la  justesse  des.  versions  ;  et  pendant  tout  ce 
temps-là  que  croiraient-ils,  n^ayant  pas  encore 
de  texte  sur  lequel  ils  puissent  régler  leur  foi  ? 

Pput-être  dlrez-vous  que  leur  texte  s^accordant 
avec  celui  des  adversaires ,  sera  assez  sûr  pour 
faire  le  fondement  de  leur  foi  ;  mais  cette  ré-^ 
ponse  les  charge  du  moins  de  Tobligation  de 
confronter  le  texte  de  la  Bible  luthérieime  avec 
le  textç  de  la  Bible  catholique  ;  je  pourrais  ajour 
Ifîr  çiVec  toîitçs  Jiçs  Bibles  de  leurs  adversaires. 
Or,  Mpiisieur,^  j*'én  appelle  à  votre  sincérité  , 
le,£bn(^ils?  Est-ce  votre  méthode  d'y  obliger 
tous  ceux  qui  ne  savent  ni  grec  ,  ni  hébreu  ? 
Voilà  donc  la  plupart  de  vos  partisans  dépour- 
vus de  la  sûreté  que  vous  suggérez  comme  la 
seule  qui  reste  à  prendre.  Mais  qu'ils  Taient,  à 
la  bonne,  heure  ,  et  qu'ils  la  puisent  dans  la 
source  que  vous  indiquez  :  est-ce  à  votre  avis 
une  bonne  espèce  de  sûreté,  que  celle  qui  ne 
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se  tire  que  de  Vaven  de  gens  qu*OD  suppose  en-. 
gagés  dans  une  infinité  d'erreaft  ?  Do  moins 
conviendrez -TOUS  ,  qne  lorsque  les  textes  des 
detn  Bibles  seront  différents  ^  tout  homme  ijtà 
n'^  pas  de  connaissance  des  langues  originales , 
ne  pomra  pins  tronver  d'issue  à  son  embamis. 

Ne  traitons  pas  néanmoins  avec  tant  de  li-- 
guenr  ce  pauvre  ignorant ,  engagé  téméraire-^ 
ment  par  les  mauvais  principes  de  sa  reli^on, 
dans  un  examen  dont  il  ne  peut  plus  sortir  ; 
passons -lui  les  assurances  qu'il  doit  avoir,  et 
qu'il  n^aura  jamais  sur  tout  ce  que  nous  venons 
de  dire  ;  accordons-lui  encore  nn  choix  sage  et 
éclairé ,  gui  Inî  fasse  distinguer  sûrement  parmi 
les  variantes  la  meilleure  manière  de  lire  :  le 
moins  qne  nous  puissions  exiger  de  lui ,  est  que 
pour  s'assurer  du  véritable  sens  du  passage  sur 
lequel  il  s'appuie  ,  i)  sache  certainement  qu'il 
n'y  a  pas  d'autre  passage  qui  l'oblige  &  le  ^ren-r 
me  dans  un  autre  sens.  Car  enfin  il  ser»t  injuste 
de  vouloir  qu'on  s'arrêtât  aux  passages  qu'on  cite 
en  sa  faveur,  sans  considérer  ceux  que  les  an- 
tres peuvent  allégoer.  Gomme  il  est  facile  à 
toutes  les  sectes  de  renfermer  leur  créance  dans 
certains  passages ,  qnî  les  favorisent  en  appa- 
rence ,  elles  auraient  autant  de  droit  que  les 
hitiiariens,  de  demander  qu'on  ne  lût  que  leurs 
passages  *  sans  s'amuser  k  eemr  qu'on  leur  ob- 
jecte. Or,  si  les  ariens  ,  (es  nestorîeM|^es  pé- 
laglens ,  et  généralement  lous  les  hé||^^H  fai- 
saient chacun  un  catalogue  des  ^ 
croient  favorables  à  teurs'  sentim 
citer  aucun  de  ceux  qu  les  dâ 
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imfiaittw^iawkwt  J«ie  titHumweulp^  qu'ii  fût 
^  1^  prodienee  àft  ^BittMfi  Vnn  4e>i:e^i^ta- 
logoM  ^  saos  vouloir  ea  lire  aiiciw/srtttre  y  et 
tmteraiwt;  ài^  téip4i?94lP^  ^evx  ^  ^midraieiit 
jugw  de  la  fçM  p^r  un  ^3iame&  si  dâ^BGlQeiQs^ 
GQizmeiKt  doDC-poorraieiviHU»  |>réteadm  ^'09 
cm  usât  aipsi  fJaiesi  esis^.,  pjiM^ç{Q'ik  u^anl:  ancou 
tàtfue  foxw  se  faire  préf<^r  aux  ^nôtres  ?  L^cp^a^ 
np^eià  de  toat^j^a^saj^  re^lera^  iwe  re^i^ 

d^  tpQte  tEcrkore;  pour  eiQi  qoœpareir  le$  ei^- 
pres^ixms  avec  ce  passage ,.  il  fandra.'dmc  lire 
rScritare  tout  entière,  019,  se  .la  Êgo^  lire^  si 
Ton  me  sait  pas  ses  letbr6$;,  et  çelsu  non  paa  une 
secilefoisy  Boiais  j^qsieqirs  f(Às ,  jusqu'à  la  savoir 
comme  par  çoew^  Ciar  le  moyen  qa'oa  soit  tou- 
jours assea  altei^  pendant  wie  première  ,  une 
seconde  lecture?  Qr^les  étroits  011  on  aura  été 
dis^dit^  serpalt  comtiii^- &'ils  n?avaient  pos  été 
lus;  est-il  possible  da  lareiteoir  assez ,  mième 
après  plusieirs  lectures ,  pour, pouvoir  juger  du 
véritable  ^lis  d'wi  passage,  par  la  comparaison 
de  tous  les  difiërents  lieux  qui  y  ont  rapport? 
Vo^Qji^ez-^vouSr  quVn  se  contente  de  voir  seule- 
ment les  textes  que  d'autres  auront  ramassés  ? 
Mais,  alors  quel  âQ)et  aurart-on  de  se  tenir  asr 
sqré  de  leur  exactitode  ? 

Vous  le  voyez<,,  Af(onsieur,.  voUà  une  mer  d'ii^* 
C9rti|tudes  dont  il  n'est  pas  possible  de  sortir , 
sans  S' engager  daps  un  travail  sérieux,  dont  assa-^ 
rém^tcplus  des  trois  qmrtS:  et  denii  des  honunes 
ne^ont  piis  capables^;  et  plus  vous  considérerez 
d'pne  part  Ifis  ii^ijljgatioas:  dont  chaque  particu- 
lier se  trcfuve  chaJCgé  par  le  système  de  votre 
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religion  ,  et  dt  ïantse  ieâ  2>onrie«:  «trriM»  ^ 
rosprit  hum  Ml  y  et  snitoitt  des  csmb  TOlgainM, 
^  itont  {>»•  ^  «étàn»ftàt  ks  latttcs  ^  moâlg 
vow  trotHCEcsi  dtf.pnfairtiftti  .entre  les  farctti 
fftiha  infiùté  dtf  peksOmMs  t  •(  l^&nAtav  iite 
tous  îndiffiiMsimept  soiïb  obt^és  de  poEtet^^ 

tt  rat  'trai,  Nondenr  ^  iqne  chea  tous  itidme 
il  <st  asseii  ordiiuiire  â&  se  sévnr  de  mtUmÈit 
fH{iond<ile  pftrkry  coiwbm  de  dlra^  jiarcKemt)!»: 
FfiànttsM-eftt  eUàtBj  «èncim  ni^  qijfè  k  Ure  irnc 
jne  di^OHliaE  sdiae  ^  poiftriinnniBr  àséiMeiit  ^ 
■fVMlré^MrsafoLctsaiiiœaro^^siJàs  itrnfrcoBob 
ptô  que  de  tête  dixOMT»  {tnisseAC  Hin  irapre»- 
Àoa  stir  vma  :  car  o»  deiffiât- oublier  tent  ce  ^(û 
■  létâ-  dit  juMpi'icî  f  OB  téakoigiteto  tpK  tous  n'y 
•Tes  fait  anotnie  attahtHMii  flaf]|)elet>wou9  ^  ^â 
tous  fdaft: ,  ItaUdifiieillBcB  proposées  ccHitre  la 
diviaidà  d&  MiaoBCbmt^sxptéiaiKë  résUrdatui 
l^fioBbarislidy  elileiapt^we  des  enfattËi.' F«nr- 
.fea'wtbub  ^  ea  consBltant  la  ^tnluFe^dle  wrtre 
■ODHir  j  ne  pa»  letebnaUpe  -^'^lës.  partit  de 
beaàcoup  lai  pottée  dn-ooiimiul  des- esprits  ^  et 
qoe  pour  y  tèpiT^trCj  il  favt  de  TliadbUietéy  de 
la  .pénétratiotc,.  ed  des  frooDaisBasees  bceoilMip 
plm  ntlevéds  ({ae-cellBS'  qa'on  peU  espérer  .de 
troorar  dans  le  petipleB     '/  . 

Ory  )B  n.''âipas  iônt  olniade^ésdiflicnHéb, 
patrce  qa'eUeâsaiitle'S'plas^aades,  mais  perce 
^'ddea  se  Sont  présentées' les-pAmiéres,  ou  plu^ 
tât  pancd  qa'dlss  «egardetit  dss'  articles  mieux 
-étïd^f  etqiù  paraisstot  BQoiilî  fin^ets  à  èlre  coo* 
testés.  Il  serait  aisé  deH;pcopo»er  de  pareillea^ 
«t  némede  |ija3  Consklérîblev^sDr  une  inf 


264  sbcoudb  isttbb 

d'autres  sujets  ;  et  si  Je  poavais  les  exposer 
tontes  à  vos  yeux,  rénnir  dans  un  même  point 
de  vne  cet  amas  d^'incertitades  sur  tant  de  di& 
férents  chefs ,  ne  diminuerait-il  pas  votre  exces^ 
àve  confiance  dans  la  clarté  de.rEcritnre  ?  Du 
moins  ne  jngerie&vous  pas  que  cette  clarté  n^est 
pas  toujours  suffisante  ,  pour  tirer  d^embarras 
rhomme  de  métier  et  la  femme  de  ménage  , 
ni  les  empêcher  de  vaciller  dans  la  foi  ,  tant 
qull  n*^  aura  pas  une  autorité  parlante  qui  les 
rassure  9  en  donnant  des  éclaircissements  sur 
lesquels  ils  puissent  sûrement  compter.  Nous 
convenons  qu^il  y  a  des  endroits  très  clairs  dans 
TEcriture;  mais  nous  disons  en  même  temps , 
que  comme  il  y  a  des  passages  qui  contiennent 
clairement  certaines  vérités,  aussi  y  en  a-t-il 
d^autres  qui  paraissent  les  contenir  clairement, 
et  qui  ne  les  contenant  pas  en  effet ,  sont  un 
sujet  d^illusion  à  ceux  qui  suivent  trop  facile- 
ment le3  apparences  qui  se  présentent  d^abord» 
Rien  n^est  plus  aisé  que  d^abuser  des  termes; 
on  appellera  clair  ce  qui  ne  Pest  pas ,  mais  ce 
qui  le  parait.  Ne  voit-on  pas  tous  les  jours  des 
partis  opposés,  s^appuyer  également  sur  le  prin- 
cipe de  la  clarté  prétendue ,  et  citer  plusieurs 
textes  qu'ils  estiment  de  part  et  d'autre  être  très 
clairs ,  et  qu'ils  donnent  hardiment  comme  tels? 
C'est  néanmoins  pour  prouver  deux  contradic- 
toires :  la  clarté  se  trouveraîtrclle  des  deux  cer- 
tes ?  C'est  une  prétention  impossible  ;  il  est  donc 
évident  que  c'est  l'imagination  qui  souvent  subs- 
titue une  fausse  apparence  de  clarté  à  la  clarté 
réelle  et  véritable.  Or ,  que  le  vulgaire  soit  en 
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état  de  faire  un  juste  discememênt  des  clartés 
réelles  ou  apparentes  j  de  le  faire  sûrement  et 
sans  ancnn  danger  de  s*y  méprendre,  de  le  faire 
constamment  et  sur  tons  les  articles ,  c^est  ce 
qu'on  ne  persuadera  jamais  à  quiconque  voudra 
en  juger  selon  les  lumières  d*un  sens  droit  et 
équitable. 

^aimerais  à  tous  voir  citer  quelques  exem- 
ples de  ces  passages  prétendus  si  clairs  :  vous 
n'omettriez  pas  sans  doute  ceux  que  vous  avez 
coutume  d'employer  contre  l'invocation  des 
Saints.  Invoquez-moi  au  jour  de  la  tribulation 
et  je  vous  délivrerai  (1  ).  Il  rCy  a  qiCun  mé^ 
diateur  de  Dieu  et  des  hommes ,  Jésus-Christ 
homme  (2)  ;  et  ces  autres  contre  le  purgatoire  : 
De  ^quelque  côté  que  Parbre  tombe  y  soit  qu^il 
tombe  du  côté  du  midi  ou  du  septentrion  ,  // 
y  restera  (3i).  Le  Sang  de  Jésus -^  Christ  nous 
purifie  de  tout  péché  (4),  Voilà,  direz -vous, 
des  expressions  qui  condamnent  clairement  l'in- 
vocation des  Saints  et  la  prière  pour  les  Morts. 
Mais,  Monsieur,  permettez  -  moi  de  vous  de- 
mander, comment  il  s'est  fait  que  les  trois  saints 
Grégoires ,  de  Nazianze ,  de  Nice  et  de  Rome , 
les  deux  saints  Cyrilles ,  de  Jérusalem  et  d'A- 
lexandrie ,  saint  Athanase  ,  saint  Basile  ^  saint 
Ambroise  ^  saint  Augustin ,  saint  Jérôme ,  et  gé- 
néralement tous  les  Pères  du  troisième,  du  qua^- 
trième  et  du  cinquième  siècle  ,  qui  tous  ont 
invoqué  les  Saints  et  prié  pour  les  Morts,  comnie 

■  ■"'.  .w 

\\)  P8.  XLIX.  15.  —  (î)  1.  Tira.  it.  5.  —  (3)Ecclefi»|e^JCÎ.l 
—  (4)1.  Joao.n.  7.  .    ;\ 
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)<k:Yate  k  farM  wir  ^  fitan^il  vow  pleura ,.  pièce 
wr  table  f  n'aient  pa«, vu,  cette  ^smde  clarté.  ^ 
qdi  porfitû  ^v^ona  saata  «t^x  jreuK.dii  plus  vU. sor- 
Itsan  ?  DiFe«s-«ou^  qili'il.iie  s^t  pa^  ij^e  ces  pas^^ 
aage$  soient  cbôrs  ^a  euK^^i^àmes^^  <}u?il:J^uteiir 
com  €p\e.4imxK€pAle%  Usemt  sokmt  jbieu  di»oséj&? 
Mais  quelles  diispositions  trouvera-rt-on  cîSe»  le 
tioUeur  019  cba&  le  eordoanier  ,  chez  le  çhar-t 
ron  op  chm-  It  naot^fa^â  ^  ^  ae  se  soient  trcHC^ 
wét^  d^uœ  mamère  t»ea  plui^  éminente  dans  ces 
#afait3  et  savants!  docteurs?  Quelle  pouiraijtdomc 
èttt  cette  prétendue  lumière  si  éclat^te  di'iaxie 
part  au^  regards  de  vos  disciples  y  et  de  Tautre 
si  oi>scure  et  si  ténéhreiM  aux  regards  de  tant 
de  Sakits  si  i^ersés  dans  l^étude  de  l'Ecnture^ 
Sainte  y  et  qtii  ne  l^on  jamais  aperçue  ?  Qi^.  ne 
Toit  <|ue  toute  rassmrançe  qu?on  cherche  i.  in&n 
pirer  Mt  pcsaple  sous  le  beau  prétexte  de  clarté 
prétendue  de  tEcriture ,  n^est  qu'ua  caprice  et; 
mat  fantaisie  sans  rtôson,  patf  laquelle  on  donne 
le  nom  de  clair  à  tout  ce  qu'on  juge  à  propos 
d$  nomaner  jEunsi^  bien  que  souvent  il  doive 
être  expliqué  dans  un  tout  autre  sens  qae  celui 
qu^osK  pirétend  y  apercevoir  du  premier  coup- 

Qu^on  nous  cite  après  cela  tous  les  passageSi 
que  Ton  voudra  y  pour  justifier  le  plan  de  la 
clarté  prétendue  ;  qu'on  fasse  sonner  bien  haut 
celui  de  saint  Pierre  :  Nous  wons  la  parole 
des  Projphèles  dont  la  certitude  est  plus  affer-^ 
mie ,  et  à  laquelle  vous  faites  bien  de  vous  at-. 
tacher  y  comme  à  une  lampe  qui  luit  dans  un 
lieu  obscur^  jusqu'où  ce  que  le  jour  commence 
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à  paraître  ,  et  que  t étoile  du  matin  se  lève 
dans  vos  cœurs  (t).  Qu'on  y  ajoute-  celui  du 
psaume  :  f^otre  parole  est  comme  unjteanbeau 
dora  le  hriUant  éclaire  mes  démarches  ;  elle  est 
la  lumière  qui  sert  de  guide  à  tous  mes  pas  (2). 
Outre  que  nous  serons  en  droit  d'opposer  à 
ces  sortes  de  passages  cdm  de  saint  Pierre, 
qiù  dit  en  termes  formels  (1) ,  qu'il  y  a  dans 
les  Epitres  de  saint  Paul ,  comme  dans  les  au- 
tres Ecrittires,  des  endroite  difficiles  à  enten- 
dre ,  nous  ne  craindrons  pas  de  dire  que  tos 
ministres  abusent  de  ces  passages,  comme  d^ine 
infinité  d'aotres ,  pour  établir  leurs  erreurs ,  et 

re  par  l'abus  qu^ila  font  des  uns  et  des  aubiss , 
se  chargent  du  reproche  que  leur  fait  le  mê- 
me Âpdtre  au  même  endroit ,  en  les  désignant 
sous  le  nom  d^esprîts  légers  et  indociles  qui  dé- 
tournent les  Ecritures  en  un  mauvais  sens,  pour 
leur  propre  damnation, 

Eit  effet ,  Monsieur ,  prenes-j  garde ,  sll  tous 
platt ,  et  TOUS  Terrez  qu'ils  concluent  de  ces  pas- 
sages toute  autre  chose  que  ce  qu'ils  en  devraient 
conclure.  Saint  Pierre,  an  lieu  cité  par  vos  doc- 
teurs ,  dit  avoir  vu  de  ses  propres  yeux  la  gloire 
de  Jésus-Christ,  et  avoir  entendu  de  ses  propres 
oreilles  la  voix  sortie  de  la  nuée  pour  lui  rendre 
témoignage.  Mais ,  comme  sll  eût  voulu  dîreï 
^  TOUS  avez  peine  à  m'en  croire  sur  m'a  parole^ 
TOUS  avez  les  Prophètes ,  dont  Tanlorité  ne  petit 
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TOUS  être  su&pecte ,  il  jajonte  ,  qu^ils..  font  très 
bien  de  s'attacher  à  leurs  paroles  ,  donti'an- 
torité  prouve  si  clairement  la  mission  divine,  de 
^0s*Chmt  j  qne  malgré  tontes  les  difficoltés^ 
dont  les  Juifs  obstinés  cherchent  à  les  envelop-^- 
per  f6iètr}/ts  obscurcir,  il  n'est  pas  possible  de 
rester;âan5  le  doute,  ni  de  se  refuser  à  Tévi- 
d«nce,  qm  résulte  de  Teimct  accomplissement 
de:to]ates  les  prédictions  faites  sur  le  Messie. 
DJgji  il  .parait  que  vos  ministres  prétendent  for-r 
mer  ce  raisonnement  :  ce  Les  prophéties  sont  trè$ 
ce  propres  à  prouver  que  Jésus  -  Christ  est  le 
ce  véritable  Messie  ;  donc  TEcriture  est  asse:^ 
çc  i^aipQ,  pour  que  chaque  honrnie  du  peiqile 
ce  soit  en  olat  de  discuter  tous  les  points  de  ]a 
a  religion^  >#  Je  vous  laisse  à  juger ,  Monsieur , 
si  cette  conséquence  est  juste,  et  si  un  pareil 
raisonnenient  mérite  d'être  opposé  aux  induc^ 
lions  claires  et  sensibles  par  lesquelles  je  croiç 
vous  avoir  démontré  Tmcapacité  du  peuple  à 
soutenir  l'examen  dont  vous  le  chargez. 

Pour  ce  qui  est  du  passage  du  psaume  118, 
'vous  ne  le  troorveree  pas  plus  favorable  à  vos 
prétentions.  Qui  doute  que  dans  l'Ecriture  il  n'y 
ait  quantité  de  préceptes  moi^aiu:  et  de  sages 
maximes-  aussi  clairs  que  propres  à  diriger 
l'homme  dans  toutes  «es  actions  ?  Qui  doute  en- 
core qu'on  y  trouve  une  infinité  de  connaissances 
Çrur  la  nature  de  Bien,  seê  p^fections ,  sa  provi^ 
dence,  ses  jugements  et  l'état  de  l'autre  vie,  beau- 
coup plus  nettes  et  plus  distinctes  que  toutes 
celles  qu'on  pourrait  tirer  des  livres  des  philosor 
phes?  Mais  s'en  suit-il  de  là  que  toutes  les  disputes 
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qui  viennent  à  s^élever  parmi  les  chrétiens  sor 
le  sens  des  Ecritores ,  et  généralement  sur  tout 
ce  qu^il  faut  croke ,  soient  décidées  dans  TEcri- 
ture  même ,  et  que  tout  esprit ,  quelque  médio« 
cre  .qu?il  soit,  aitt  assez  de  lumi^es  pour  y  Toir 
sûrement  à  quoi  s 'en  tenir  ?  J^avoue  que  nous 
ne  voyons  pas  assea  la  liaison  de  cette  consé- 
quence avec  le  véritable  sens  du  passage  cité  ; 
iîny  â  .qtie  la  dialectique  j  souvent  extraordi- 
naire j  de,  vos  théologiens  jy  qui  la  puisse  faire 
apercevoir.  Nous  sonunes .  donc  bien  éloignés 
de  penser. que  TEcriture  n^ait  aucune  clarté  : 
nous  disons  même  qu'elle  abonde  en  lumières 
vives  et  pures ,  qui  y  sont  répandues  de  toutes 
parts  ;  mais  cela  n^empéche  pas  qu^elle  n^ait 
aussi  ses  obscurités,,  qui  loin  de  la  décréditer, 
comme  vous  le  prétendes  y  ne  la  rendent  que 
plus  respectable.  Nous  ne  trouvons  pas  que  ce 
sOit  marquer  beaucoup  de  respect  pour  la  pa- 
role .divine  ,  que  d^en  abandonner  Texplication 
au  caprice  de  chaque  particulier;  comme  ce  ne 
serait  pas  msutjuer  beaucoup  de  respect  pour 
les  lois  .civiles  ,  que  d^en,  abandonner  Pintelli^ 
gence  au  jugement  de  la  plus  vile  populace» 
Dieu  a  parlé  comme  il  lui  a.  plu  ,  et  nous  ne 
pouvons  que  louer  sa  sagesse  d'avoir  parlé  d'une 
manière  propre  à  humilier  rorgaeU  de  Thonmie, 
et  à  le  mettre  dans  la  néces^té  de  la  dépiendance, 

Sar  le  besoin  qu'il  a  de  s?instruîre  et  de  chercher, 
es  siiretés  hors  de  lni*même.  C'est  en  réservant 
à  un  tribunal  infaillible  la  connaissance  cerUun^, 
et  indubitable  des  véritables  sens  de  l'Ecriture,' 
que  Dieu  a  précautionné  sa  parole  contré'lcs 
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«feosf'qirtin  peut  en  fioîre/  et  qofan  e»  fait  <si 

tfc:  Toot  le  monde  ^  dit  ViBcent  de  Leiins  ^ 
€t  ^  auteiu?  du  cinquième  Mick  ^  célèbre  pap  se^ 
QB  belles  et  jndkienses  remarques  sur  lareti- 
oi  gion^  (1)^  n^eKpliqne  pas  rÉoriture  dans  tm 
et  seul  et  même  seîis^  à  cause  de  sa  profon-^ 
€c>idem:;  i&ai3  les  mêmes  passages  reçoivent  des 
Ci'  vus  i9t:  dca  antres  diverses  interpnétations  de 
t^f^ns^f  jfil^aaït^  il  y  a  d^hommes ,  autant  il 
«c  sieraiÉ  possible  d'en  tirer  d'explication*  Antant 
<c  est  celle  de  NoYatien^  de  Sabelfios,  de  Dûnat; 
OC'  autant:  celle  d'Arias  ^  d'Ennomius^  de  Macé^ 
«  donins  ^ autant ;celle  de  Photin,  d'il^Binaire^ 
èk  de  Priscillien;  autant  enfin  celle  dé  Nestorîns« 
^  B  est  dcmc  nécessaire  qu'à  trayerd  tant  de  dé- 
ce  tours  formés  par.  tant  d'erreurs  difleiraMes  ^ 
et  »  le  ;SÎgn^  de  IHnterprétation  prophétique  e|  - 
€«  apostolique  soit^ toujours  dirigé  selon  la  rè- 
C4  gle  de  interprétation  ecclésiastique  et  ca-» 
(ç  tholique*  >>. 

•  En  Toilà  asseê  pour  noos  purger  du  reproche 
que  vous  nous  faites,  de  n'aroir  pas  une  i(fêe 
assez  avantageuse  de  TEbriture*  Nous  en  avons 

une  vraie  ,  juste  y  raisonnable  ^  et  telle  qu'ail 

...  ■'  ' 

^  Bdnptnnm  sacrab  pro  ipili  suft  àlfStodi&enon  utio  éodemqae  sensu 
unvm  «ccipiopt»  sed  igt»èem«loqiiift  aUter  atîus  atqiie  alius  itterfirt^ 
tatuiv»  utpolé  qii^t  bomines  sunt»  tôt  îUinc  senteotiae  enii  posse  videan^ 
tar.  Aliter  namque  Novatianus,  aliter  Sabeltias ,  aliter  Donatus  exponit  ^ 
aliler  Anus,  Euvomios ,  MaceikiQiaf ,.  aliter  Photikius  ^  Appolinaris ,  Pris- 
cillianu3,  aliter  post  emo  Nestprius.  Atque  îdcircà  multmn  OQoesse  est 
propter  tantbs  tam  trarii  er'roris  anfîra'ctus ,  ut  prophétie»  et  apostolicae  in^ 
terpreUlîpiris  |iiiea  aeciKMltiQi  eoekaîtBlid  et  càtholid  sensûs  norinan  di'» 
rigaïur,  VyiceDtjlas  Iiiriiieosis  in  Commonilorip»  Cl*. 
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convient  de  IWoir  pour  nous  en  représenter  le 
véritaMe  <5aractèi«.  Cette  sainte  parole  ,  pour 
se  oôn<iilier  nos  respeels  ,  n^a  pas  besoîil  àes 
élog€S  d'une  ckrté  imaginaire  et  trop  générale  ; 
mms  tte  dérogeons  p«s  à  ;5on;  autorité^  en  ren^ 
dai%t  TËglise  Juge  de  ses  ▼éritables  s^ns  dans 
les  cas  litigieux;  car  ce  n'est  pas  là  soumettre 
l^Ecritiure  a  TEgUse  ,  mais  soumettre  à  FEglise 
les  différentes  expliealions  qu'on  en  peut  donner^ 
et  la  laisser  prononcer  quelle  est  la  fausse  eu  Ici 
véritable.  i         • 

Faul41  Qoicope  répondre  à  ce  passage  si  rebattu 
par  vos  partisans?  Examinez  les  Ecritures j  parce 
que  c^ffêt  par  elles  que  vous  croyez  avoir  la  wû 
étemelle  (♦)•  81  vous  exigez  de  moi ,  Monsieur, 
que  j>  réponde ,  j^aurai  Phonneur  de  vous  dire 
que  quelque  a{]^apence  de  difficulté  que  puisse 
avoir  ce  passage  quand  il  est  défdacé ,  il  nVn 
a  plus  aucune,  dès  qu^il  reste  dans  sa  placct* 
car  Jésus-Christ  exhc^e  eu  c^  endroit  les  Jui& 
à  lire  CQ  que  les  Prophètes  ont  écrit  du  Messie , 
et  à  voir  si  Ce  qu'ils  en  ont  marqué,  né  convient 
pas  exactement  à  sa  personne.  Cest  ce  que  fai- 
saient avec  beaucoup  de  soin  les  Juifs  de  Bérêe, 
comme  il  est  dit  dans  les  Actes  é^s  Apôtre^  (2). 
Or,  comment  vos  plus  habiles  dialecticiens  ti- 
reraient-ils jamais  de  là  aucune  conclusion  qm 
puisse  donner  la  moindre  atteinte  à  nos  prin- 
cipes !  r 

Si  vous  dé^H*ez  que  je  réponde  encore  é  cet 
autre  passage  de  saitit  Paul  :  Examinez  toutes 

(1)  Joan.  V.  35.  —  CTiïip;XVf1.  ir  il. 
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choses^  conservez  ce  qui  est  bon  (1);  je  dirai 
qa*il  ne  s^agit  ici  que  des  objets  douteux  ^  et 
non  de  ceux  qui  étant  sûrement  bons  ou  mau- 
vais y  ne  peuvent  faire  la  matière  d^un  examen  « 
Or  y  ce  que  TE^lise  approuve  est  sûremeiU;  bon  ^ 
et  ce  qu^elle  condamne  est  sûrement  imauvais  ; 
donc  U  n^y  a  point  sujet  à  la  revue  ou  à  la  dis- 
cussion des  particuliers.  £t  pour  ne  rien  omettre 
(  car  si  je  laissais  la  moindre  chose  sans  répli- 
que y  vous  pourriez  y  supposer  du  dessein ,  et 
croire  la  difficulté  omise  d^une  nature  à  se  faire 
redouter  ) ,  je  réponds  à  cet  autre  passage  de 
saint  Paul  si  souvent  objecté  :  L^homme  spirituel 
fuge  de  tout ,  et  n'est  jugé  par  personne  (2)  ; 
qu^il  est  très  vrai  que  rhonune  animal  et  chsur- 
nel  ne  peut  juger  que  des  choses  terrestres  et 
sensibles,  et  non  des  choses  spirituelles ,  trop 
élevées  au-dessus  de  son  intelligence  ;  au  lieu 
que  rhomme  spirituel  éclairé  des  lumières  d^en 
haut,  et  doué  de  Tesprit  de  Dieu,  juge  des  unes 
et  des  autres ,  sans  que  ses  jugements  puissent 
devenir  l'objet  de  la  censure  de  ces  hommes 
terrestres  et  grossiers  qui  n'ont  point  de  goût 
pour  tout  ce  qui  échappe  aux  sens  ;  en  quoi  cer* 
tes  vous  ne  trouverez  rien  qui  soit  favorable  à 
votre  système;  car  il  ne  s'agit  là  nullement  d'un 
jugement  définitif  que  chaque  particulier  soit  en 
droit  de  porter ,  au  mépris  de  celui  de  l'Eglise , 
sur  les  matières  controversées. 

La  même  crainte  de  me  faire  soupçonner  d'un 
silence  affecté ,  m^oblige  à  rapporter  encore  cet 

(»)  1.  Thew.  V.  Si.  —  (9)  1.  Cor,  II.  15. 
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antre  passage  qae  vos  docteurs  ont  très  souvent 
à  la  bouche ,  lorsqu'on  lenr  parle  des  obscurités 
de  rEcritnre-Sainte,  et  du  besoin  dime  inter- 
prétation sûre  et  infaillible  :  Si  notre  Evangile 
est  encore  couvert  d'un  voile ,  c'est  pour  ceux 
qui  périssent,  qu'il  est  encore  couvert  (1).  Je 
vous  prie  de  remarquer  qu'il  n'est  point  ici  qaeS 
tion  d^nne  intelligence  de  ch»qne  passage  de 
l^Evangile  si  sAremeut  accordée  à  tons  les  Ëlns , 
qnll  suffise  d'être  de  ce  nombre ,  pour  ne  pou- 
voir s'y  méprendre  ;  mais  que  l'Apôtre  a  seule- 
ment en  vue  la  connaissance  de  Jésus-Christ, 
si  clairement  révélée  par  les  merveilles  rappor- 
tées dans  l'Evangile ,  qu'à  moins  d'être  aveuglé 
par  quelque  passion  déréglée  qui  nous  écarte 
de  la  voie  du  Ciel ,  il  est  impossible  de  ne  le 
pas  reconnaître  pour  le  véritable  Messie  ,  et  de 
ne  pas  se  rendre  à  ses  divines  leçons. 

C'est  aiAsi  que  vos  ministres  se  jonent  de  l'E- 
criture ,  /en  faisant  retentir  tin  son  de  paroles 
qui  leur'  paraissent  favorables  ,  mais  qui  dans 
le  fond'  ne  disent  rien  de  tout  ce  qu'ils  préten- 
dent y  faire  remarquer  aux  peuples  enchantés 
de  la  promesse  magnifique  et  si  souvent  répé- 
tée ,  de  ne  vouloir  enseigner  qae  la  pure  parole 
de  Dieu:  artifice  qu'ils  emploient  dans  le  cas 
présent ,  pour  soutenir  un  paradoxe  qui  révolte 
pour  le  bon  sens  ,  et  se  trouve  démenti  non- 
seulement  par  l'expérience-  de  tous  les  siècles, 
mais  aussi  par  la  connaissance  que  vos  minis- 
tres ont  enx-mémes  de  la  faiblewe  de  l'eSM"" 


TOTI.   I. 
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Iflireligio 


tqu^  ai|l^iifs^  r^bus  qu'Us  font  àe  rScntore  se 
4<^çonvtç^  piar  tqiç»  d'^torité^  en  smv^  les  tnr 
e§  dp.  If  ^aj^jijtiQç ,  çt  eflk  consultant  les  0)racî^ 
.Ç,i;]^4spi  i^is  i'ftbiils  qp'ilscïn  foijt  ici  se  con- 
]|altps^rYQfe^4çs^tûnjeut ,  içt  ce  Qu'est  pas  trop  de 
çiÙrie  ^6)  Ifijfi;  4^9S^Ui,  d^en  iu[iposei:  mix  peuples 
[pfur^t^  S^  xnaipôf^^stçment  ici  à  toqt  espri^  sage  rt 
t^écj^ ,  ^u'un  ixiillion,  de,  passages  qu'ils  em- 
pio^^çaiegat  pour  k  çw^^  le  Oé- 

guîser  ,  ne^  f<9^  que  1^  mettre  doQS,  ua  plu3 
grau^^  ipqr. 

us  PApTESTATVTS  ABANDONNEin*  DANS  LA  PRATIQUE 
I.A  IffrFHpDB  DB  LA  CONFRONTATION. 

lNl^}s,  jjç.  nji'aperçpi^  r  j^onsîeur ,  que  Je  désir 
4?^  ](*épo)^re  âi  tout  ^  et  de  dévoiler  en  tout  les 
jsul^ti^tés  di?  yos  mimstres ,  finit  par  m'entralner 
tropjioîa.  J[ç  ç^ns  uioi-iméme  mes  longc^eurs; 
çqxpi^i^ff,  ai-jjç  pius  de  sajet  de  craindre  vos  çu- 
ixui&j  Qççt^pPW  Ifes  pçévepir,  ou  du  moins  pour 
VQ^s,  Iç^  rçi^^fes  glu?  supportables ,  que  je  vais 
l^régei;  ^ç  plp;^,  p(]^sjl|;>te  îe  peu  qui  me  reste  â 
4ffft-.  V;çt!ns,  9fi  tTQpyçriea,  p^.  régulier  d'abau- 
^Q^ei:  xfftfi.  pîfftîft  4e  ia  matière  que  j'ai  entre- 
pris 4ç  Ufk^i  e^dsW'  hyw^  qae  j'ai  de  vqus 
ïSwre  CQfln^ç  IJipsBflfew^^e  de  volçç.  foi  ,  il 
W'u^poslç  J^ç^ppj^dç.VQUft  f^îre,  i;emarqqer 
que  chez  vous  on  ne  profite  pas  de  cet  expédient, 
suggéré  cependant  par  vous,  comme  le  seul  qui 
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reste  poxxt  von^  rasddiief  dàins  la  eréânée  dés 
âtticiks  contestés.  J(e  vécue  dire  qoe  chea  votis 
OÈk  iPàk  trèS^  peu  dNlâdgé^  de  la  méthode  dé  k 
confrotttsytioii  ^  et  cpé  HdMetdeitkeiit  cette  mé- 
thode lie  {M*odtiil  pas^  Teffét  désiré  ,  qaé  hôû- 
seulemei^  elle  passe  les  forcés  dn  pms  gtsaiû 
AOifiIjifedeiroS|iai*âsâiidy  jâ^  phUél3e 

n'est  point  prâtiqciée  pdf  cettt  ^  font  profe^- 
Aen  dé  XûtàeàÉ  s'en  sertir ,  et  qni  atifàiient  dés 
^Ë^ositidn^  à  poutroir  le  faire;  (^e!<]oes  cddrCes 
réibxions  voïA  Von^  en  convaincre  ^  du  ihoÏÈfs 
nie  pàtùksént  «  elles^  snseéptSbles  dé  faille  sur 
votre  «sprit  cette  salntaire  imptiession. 

Je  vous  prie  ^  Monsieur  y  de  faire*  première 
ment  attention ,  que  c^est  dans  les  eafédhidnles 
que  ses  trouvant  m^rqtii^  tëA  iloginés^  de  Yotre 
doctrine,  en  termes  courts  et  précis  :  on  a  grMd 
soia  d'en  ktccdqnar  totiS'  les  pcSnt^  Mx  jennes 
gens^  dès  Vàge  le  plus  tendre' ,  et  de  lémr  faire 
apprendre  par  coetfir  les^  pàrcdés  qm  te^  eâtoncént 
clsdrement.  C'est  diems  Féstîliié'  et  té  respect!  pMir 
cette  doctrine ,  qtiHà  sont  ntomrt*is ,  qitf  ils  gran- 
dissent,  et  qu'ils^  psâ^éiinei^  èf  Tâge  dé  dlsèe^ 
nement.  Qtd  lie  voit  donc  que  ce*  n'est  pds  par 
la  voix  de  rexamen  et  de  la  discnssiotl  qalls  se 
déterminent  à  embrasser  cette  doctriité  ;  mais 
que  cf esr  par  l^impresstoni  de  leta*s  màSté^  j  et 
par  la  déférence  qn^  ont  potar  ctttk  qni  lénr 
en  disent  è&f  bien  ?  Us'  la  re^oiVeût  comme  in- 
diâdtabte  ,  avant  dîètrè  en  éts^  d'examiner  si 
elle  «»t  vraie;  et^qilâtid  dlltls  la  ëinté  ils  riéfi- 
nent  à  f4»ini&ier  ttvee  mi  esprit  pkis  onvert ,  ils 
ne  le  foM  qa'ivprês  ^y  être  affermis  par  Tha^ 


».« 
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bitade  et  par  Taxuonr  qu'ails  ont  pour  la  doctrine 
de  leurs  pères.  De  là,  s^ils  étudient,  ce  n^est  plus 
pour  faire  '  choix  de  sentiment  sur  les  articles 
contestés ,  c^est  uniquement  pour  soutenir  et  dé- 
fendre avec  chaleur  les  sentiments  dans  lesquels 
ils  ont  été  élevés  ;  d^où  il  est  évident  que  le  parti 
n^a  pas  cette  conduite  contre  ses  propres  pria* 
cipes.  Car  la;  première  de  vos  lois  est  de  ne  rece- 
voîi;  aucun  point  de  créance ,  avtot  d'avoir  exa- 
miné s'il  est  bien  établi  dans  TEcriture.  Or^, 
d^près  les  observations  que  je  viens  de  faire, 
il  est  manifeste  qu'on  fait  recevoir  à  tous  vos 
adhérents  cç  qu'ils:  doivent  croire ,  avant  qu^ils 
soient,  capables  '  d'aucun  examen.  Il  est  donc 
vrai ,  que  dès  les  premiers  pas  vous  vous  écartez 
de  la  méthode  que  vous  vous  étiez  proposé  de 
suivre.      , 

Peut-être  vous  me  direz  que  les  jeunes  gens, 
parvenus  à  un  âge  pluS:  Jjxùr ,  ne  manquent  pas 
de  confronter  avec  l'Ecriture  ce  qu'on  leur  a 
enseigné  ,  de  reconnaître  la  conformité  de  ce 
qu'ils  ont  appris ,  avec  cette  divine  règle ,  et  de 
perfectionner  ainsi  leur  foi  ;  mais  pour  lors  ils 
trouveront  dans  l'Ecriture  ce  qu'on  veut  qu'ils 
y  trouvent  ;  ou  ce  qu'ils  cherchent  eux-mêmes 
à  y  trouver ,  et  les  idées  de  leurs  maîtres  leur 
serviront  de  règle  '  pour  l'entendre ,  comme  il 
se  voit  manifestement  dans  les  différents  partis 
qui  usent  de  votre  méthode  et  de  vos  principes* 
Car  quelque  opposés  que  soient  entre  eux  ceux 
de  votre  coi^imunion ,  ;  zwingliens ,  calvinistes , 
^abap^stes  ,:  piétistes  ,  tous  par  l'impression 
qui .  Ujfiv  reste   des   instructions  reçues    dans 
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Tenfance ,  se  persuadent  voir  dans  l^critarfe , 
ce  qu'on  leur  a  dit  si  soavent  y  être.-  Cessez  donc 
de  mettre  des  catécMsmes  entre  les  mains  de 
vos  enfants  ,  cesses  même  de  leur  faire  donner 
par  vos  mattres  des  Impressions  qui  les  enga- 
gent, ou  cessez  d'exiger  qu'on  ne  croie  qu'a^nrès 
avoir  examiné  :  car  votre  condnite  en  ce  point 
ne  s'accorde  pas  avec  voli%  maxime. 

Remarquez  en.  second  lieu,  s'il  vous  plaît, 
Honsieor,  que  chez  vous  on  reçoit  les  .quatre 
premiers  conciles  généraux  et  tontes  leurs  dé- 
cisions :  c'est  de  quoi  vous  &îtes  une  profes- 
àOn  publique  à  la  dixième  page  de  votre  lUtuel 
de  Strasbourg.  Or ,  souffrez  que  je  vous  demande 
si  vous  connaissez  un  seul  des  habitants  de  cette 
vilLCf  qui  se  soit  jamais  avisé  d'entrer  en  dîsf 
cosùon  des  articles  qui  ont  été  décidés  dans  ces 
quatre  conciles.  En  savez -vous  quelqu'un  qui 
ait  examiné  avec  soin  ce  qui  s'est  dit  pour  ou 
contre,  la  consubttantialité  dn  Verbe ,  pour  ou 
contre  la  divinité  du  Saint-Esprit  ;  qni  par  une 
recherche  exacte  des  raisons  alléguées  de  part 
et  d'autre  ,  se  soit  mis  en  état  de  juger  par  lui-i 
même  s'il  y  a  denx  natures  en  Jésu^TChrist , 
on  s'il  n'y  en  a  qu'une  ;  s'il  n'y  a  qu'une  per- 
sonne en  Jésus-Christ  ,  on  s^il  y  en  a  deux  ? 
Avouez  y  Monsieur ,  q/ae  vops  ne  connaissez  per- 
sonne de  votre  rang,  qui  se  «oit  jamais  embar- 
rassé du  détail  de  ces  importantes  questions  ; 
et  que  voos-^me  ,  tout  appliqué  que  vods-AW 
toujours  été  à  vous  bien  instruire  de  votre  u 
non ,  vous  n'avez  point  encore  pensé  à  les  4 
fondir.  Avec  con^ien  plus  de  raison  f 


ise  a  les  -apu 
ison  T>oi4f^^^ 
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uow  répondm^e  k  iiiéme  tranqa^  d^e^prit 
dans  taoA  d^autrea  qm  tous  le  cèdent  infiniment 
en  kimiérea  et  en;  appliesrtions  ? 
^  Sm  qaci  donc  se  fonde  tonte  cette  mnltitndé 
avec  vous  ^  ponr  recevait  des  vérités  qui  con* 
testées  pendant  nn  temps  considérable ,  par  xmm 
infinité  de.  gens^  d^n  esprit  rare  et  d'nn  pro^ 
fond  savoir  ;  des  vérités  qui,  après  tons  ies  éckim 
çtssem^nts  qu'on  y  a  donnés ,  sotifirent  encore 
aujourd'hui  des  difficultés  capables  d'étonner  et 
â^«QOil>arrasser  ks  esprits  les  plus  pénétrants  ?  Est^ 
ce  sur  Tautorité  de  vos  ministres  y  qui  asscBrent 
que  lès  décisions  de  ces  conciles  n^ont  rien  qâe 
^  eoafbrme  à  TEçriture,  Mais,  Monsieur^  ce 
n^t  pas  là  satisfaire  à  votre  engagement,  Yoos 
vous  étiez  chargé  d^examiner  le  tout  par  vous^ 
tùème  i  comment  donc  refusez-vous  ici  les  soins 
d'ime  discussion  que  vous  avez  jugée  néee»« 
saire  pour  des  points  d^une  bien  plus  légère  im^ 
portanc^  ?  Pourquoi  vous  en  fier  à  une  autorité 
humaine  et  sujette  à  faillir  y  lorsqu^il  s- agit  de 
croire  avec  une  fermeté  inébranlable  des  artî-^ 
clés  capitaux  et  essentiels  à  la  religion  ?  Est-ce 
donc  Tautorité  des  conciles  mêmes ,  qui  donne 
cette  pureté  à  votre  foi  ?  Mais  les  conciles  gé- 
néraux ne  passent  pas  chez  vous  pour  infailli-» 
blés  ;  vous  prétendez  même  que  plusieurs  ont 
donné  dans  de$  erreurs  grossières.  Qui  vous  ga^ 
rantira  que  les  quatre  premiers  ne  se  sont  pas 
trompés  ?  Daps  le  fen^s  même  que  ces  conçues 
se  sont  tenus,  INisage  universel  de  TEglise  était 
de  prier  pour  les^  morts ,  dHnvoquer  les  Saints , 
de  témoigner  du  respecte!  de  la  vénération  pour 
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tet  rdiqaesk  ffi  cê'i9ont44  âea  eiteâM  ■él  'des  aâràff, 
comme  toos  le  soutenez ,  quelle  ^Atteté  troéVê^ 
réK-rotu  A  croire  qoe  rEgyéé-,  a^â  ât  si  ^titids 
éciirts  sur  ces  points  de  doctrine-,  ne  se  iSoit  pta 
également  À:arté«  de  la  vérité  dkiis  ieH  jng^ 
ments  i|D*ellé  «  IwicIb»? 

Giest  donc  i  vota ,  n  vos  i»înfa^pés  sOM  bdtts  j 
à  receroir  ces  jngementâ  ;  bVst  i  vdns  à  les  ëxa' 
miner  avec  à  peu  pi^s  QHbmt  de  soin  6t  d*^!!; 
eation,  que  les  condJes  mêmes  ont  pu  <èn  à'p'- 
portem  poAr  se  metti<â  m  état  dé  les  Wïidré. 
Mais ,  Monsieur ,  c'est  êê  qtle  rtnùa  taé  fisîtés  pàs^ 
c'est  ce  qae  vonà  n^étes  pas  en  'état  de  fôîre ,~ 
quelque  habile  que  tous  so^z;  et  on  âe  Veit 
personne  chez  tous  qui  penise  i  s'acqiiittcl'  dé 
la  moindre  partie  de  fce  detoir;  Voia  en  CrtyéSB 
vos  ministres  éur  leur  parole,  il  Suffit  qu'il»  rOns 
(Ësent  que  ces  Ëonciles  n'ont  rien  décide  qui 
(W  «oit  conforme  è  la  parole  de  Dieu  :  en  tttilà 
assez  pour  tous  tranquilliser  parfaitemient ,  et 
Toôs  épai^ner  la  peine  de  toute  recherche.  VoUi 
ce  qui  m'a  fait  dire  dès  lé  commencement  de  «et 
écrit >  que  vous  nft  ctoyez  pas  comme  11  faut, 
mMUe  les  articles  les  plus  Trais  ;  que  tous  &e 
les  CPt^Ftt  pas  BTec  fermeté ,  oti  du  moins  que 
vtyas  he  les  troyê^  pas  avée  une  fermieté  pru< 
dente  :  que  Vous  ne  les  croyez  pa^  d^âHe  fèi 
divine;  mais  Ëtiulemenl;  d'uhfe  foi  huiftàltitîï  et 
pour  dwe  plus  précisément  th  qui  appartient 
au  si^et  que  je  traite  ici,  )e  ddis  sutfoùt  remàr-* 
qaer  qu'en  tous  appuyant  suT  le  têmoignagtj^ 
d*aqtnii ,  après  vous  fttre  Chargé  du  soin  c"*3â« 


280  SEGOIIDB  {JSTTBS 

éckdrciasanent  personnel  ,    vous  abaiidoiiiie:^ 
votre  méthode. 

Une  troisième  réflexion ,  que  je  vons  prie  de 
faire ,  est  que  tous  chez  vous ,  de  quelque  sexe  j 
condition,  capacité  qu^ils  soient,  font  profession 
d^adhérer  à  vos  livres  syniboliqoes,  et  de  croire 
fermement,  tout  ce  qui  s'y  trouve  contenu.  Or 
combien  y  a-t-il  de  points  dans  ces  livres  synir 
hoUques:  que  le  peuple  n^entend  pas  ?  Pensez- 
vous  qu^il  soit  hien  au  fait  de  ce  qui  regarde 
la  grâce ,  Tusaga  du  libre  arbitre ,  Téconomie 
de  la  justification,  le  mérite  des  bonnes  œuvres, 
la  prédestination  c^t  d^autres  matières  théologi- 
ques dont  il  est  parlé  dans  la  confession  d^Ausr 
bourg,  dans  Tapologie  de  l^  confession,  dans 
le  grand  et  petit  catéchisme  de  Luther,  dans 
Vabrégé  des  articles,  sur  lesquels  se  sont  élevées 
d^  contestations  parmi  les  Théologiens  de  la 
confession  d^Ausboxirg  ,  comme  aussi  dans  la 
déclaration  plus  ample  des  mêmes  articles? 
Fai(:es-en  Texpérience ,  s'il  vous  plaît ,  et  înter-» 
rogez  le  premier  artisan ,  laboureur  ,  vigneron 
qui  se  présentera,  sur  ces  profondes  matières, 
S^ils  ont  du  bon  sens  ,  ils  vous  avoueront  fran- 
chement leur  ignorance ,  et  s'^ils  entreprennent 
de  parler  sur  des  sujets  si  élevés  ,  ils  donneront 
dans  des  écarts  qui  vous  feront  rire  ,  ou  qui 
exciteront  votre  pitié.  Vous  trouverez  que  ces 
pauvres  gens ,  non-seulement  ne  sont  point  en 
état  de  prendre  d^eux-mômes  leur  parti  sur  de 
tels  articles ,  par  la  voie  de  la  discussion  et  de 
la  confrontation  ,  mais  même  qu'ils  ne  savent 
pas  de  quoi  il  s^agit,  qu^ils  n'entendent  pas  Tétat 
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de  la  question»  et  qae  c^est  pour  eux  unlan^ge 
auquel  ils  ne  comprennent  nen ,  et  qa^il  n^est 
pas  mèwB  possible  de  leur  faire  comjHrendre. 
Ces  gens  simples  adoptent  néanmoins  les  livres 
symboliques  dans  toutes,  leurs  partiesyils  Toui^it 
un  attachement  inviolable  à.  toute  la  doctrine 
qui  y  est  renfermée  ,  ils  regardent .  ces  livres 
conune  le .  précis  le  plus  exact ,  Textrait  le  plus 
fidèle  de  rÈcriture  -  Sainte  ,  sans  pouvoir  dire 
pourquoi,  et  sans  être  en  état. de  rendre  compte 
de  iQur  sentiment  à  personne.  On  trouve  à  la 
fin  du  livre  de  la  Concorde  ,  qui  n^est  qu'Hun 
recueil  des  livres  symboliques  et  de  quelques 
décisions  sur  les  contestations  survenues  ,  une 
liste  très  étendue  des  viUes ,  états,  républiques 
dont  les  habitants  ont  signé  et  ratifié  le  corps 
de  doctrine  qui  y  est  développé.  Les  magistrats 
et  les  peuples  Tout  reçu  de  concert ,  ou  pour 
parler  plus  correctement ,  chaque  magistrat  Ta 
reçu  à  la  persuasion  de  quelques  ministres  ac-r 
crédités  ,  et  le  peuple  a.  acquiescé  aux  ordr^ 
du  magistrat ,  sans  entrer  en  connaissance  de 
cause  :  et  afin  que  la  domination  sur  la  foi  des 
peuples  continue  à  s^exercer  avec  plus  d^empire, 
plus  de  constance  et  plus  iTuniformité ,  on  y  a 
obligé  tous  ceux  qui .  embrassent  le  ministère', 
du  moins  dans,  tout  le  district  de  Strasbourg , 
à  prendre  par  serment  rengagement  de  ne  se 
départir  jamais  en  rien  dans  leurs  instructions 
au  peuple,  de  la  doctrine  contenue  dans  les 
livres  (1). 

(1)  Vo^cz  le  RjUel  des  4glisc$  proleslantc9  de  Strasbourg^  pag.  554 . 
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RqprooboMKnis  ^ptès  cela  notre  trop  grakidc 
fiieilitè  à  notis  en  tenif  aux  décisions  des  bohtcites^ 
sans  le»  examiner^  Le  pkis  gfaùd  nombre  d^e&i- 
tre  vous  tï^ett  tise-t-il  pas  de  tnéme^  malgréi^llà 
en  dlent^  partrapport  au  résultat  de  vos  assem^ 
bleeè  ecclésîasti<{aes  ^  et  comnde  nons^  venons 
de  le  dire ,  par  rapport  à  tine  Infinité  d^rcicles 
reirfermès  tôb»s  vos  livres  symbolique  y  qtilis 
ne  comprenmsnt  pas  assez  pour  en  ji^er  psûh 
eux-mêmes  ?  Remarquez  cependant  ici  tme  dou<- 
ble  différence  :  la  première^  qne  le  <&atlïdl^tie^ 
en  prenant  le  parti  de  la  docilité  et  de  la  scna* 
mis^n ,  suit  ses  principes  ^  api  lé  ^timettent 
an  jcigemesit  de  TEglisè  ^  an  tien  que  le  protêt 
tant ,  en  suivant  le  jugement  d^autrd  ^  aban^ 
donne  son  principe ,  qâ  Foblige  indispensable-» 
ment  &  la  discussion.  La  seconde ,  que  le  d^ 
tholique  s^appuie  sur  une  autorité  qu'il  tient 
pour  infaillible^  sur  Tautorité  de  TEglise,  qui  lui 
indique  sûrement  le  véritable  sens  des  passages 
contestés ,  et  rend  sa  foi  ferme  et  inébranlable; 
au  lieu  que  le  protestant ,  dans  les  cas  que  nous 
avons  marqués,  s'appuie  sur  une  autorité  sujette 
i  Tégarement  et  à  Terreur ,  puisqu'il  ne  croit  pas 
lui-même  que  les  ministres  et  les  docteurs  de  son 
parti  y  soit  qo^on  les  prenne  séparément ,  soit 
qu'on  les  regarde  en  corps ,  aient  le  don  de  Tin* 
faillibilité  :  d'où  il  résulte  que  sa  foi  est  néces^ 
sairement  faible  et  chancelante  ;  ou  qae  si  elle 
est  ferme ,  elle  ne  peut  être  qu'imprudente  et 
léméraîre. 

Je  ne  puis,  Monsieur,  me  dispenser  de  vous  faire 
observer  encore ,  et  c*est  la  qttatrièmt  réflexion 
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qoe  je  Tcms  prie  de  faire:  avec  mei^  qoa  vos 
iliiiu^tre^  jblftment  vos  pMti$aii«  d^M^îster  A  no^ 
s«:i90ii$  de  controverM^  ifeCiU. Jlecur .défendent 
le»  fréqpe^ts  entretiens  arec  les  docteurs  cath4>r 
lîqiies  habiles»  et  qn^ils  n^aiment  pas  à  Tçar  entre 
leurs  mains  nos  livres  de  religion»  Mais  si  cba*<) 
que  particnlier  est  chargé  à^  som  de  re]cameii 
et  de  la  confr(mtation ,  n*est-ce  pas  nne  aFG^ace 
pour  les  gens  de  votre  parti  >  de  trouver  d^al>oiti 
$m$  leurs  yeu^  les  passages  qu^on  vous  oppose? 
Senût-ce  à  votre  avis  faire  la  çonfrontatioia  avec 
jinstesse  et  avec  exactitude  |  de  donner  son  atten- 
tion aux  passages  qui  vous  paraissent 'iS^iyorableSy 
et  de  la  refuser  i  ceux  qui  vous  paraissent  con<* 
traîres  ?  Sied41  à  vos  nunistres  de  dire  :.  ce  Exa* 
ce  nûn^  tout  f  mais  n^écoutçz  pas  vos  adver^ 
ce  saires  ;  nous  accusons  TE^flise  catholique  de 
c<  s^étre  trompée  dans  plusieurs  chefs  ;  raccu^ 
ce  sation  est  grave ,  et  du  premier  abord  ne  pa- 
ce  ratt  pas  fort  croyable,  vu  les  promesses  de 
ce  Jésus-  Christ ,  mais  nous  en  apportons  de 
ce  bonnes  preuves  ;  on  y  fait  ^  la  vérité  qu^l-* 
ce  ques  répliques  ,  et  nous  voulons  bien  que 
ce  vous  soyez  les  arbitres  du  différend  ;  mais 
ce.  gardez-vous  bien  de  prêter  Toreille  aux  replia 
ce  ques  qu'on  nous  fait ,  ni  à  tout  ce  qu^on  vou^ 
ce  dra  vous  dire  pour  la  justificatiQn  de  rSglise,  sa 
Tel  discours  serait -il  sensé ,  et  pourriez -vous , 
Monsieur ,  lui  donner  votre  approbation  ?  Or  ^ 
c'^est  là  Téquivalent  de  la  conduite  de  vos  mi- 
nistres ;  s^ils  ne  parlent  pas  ainsi ,  leur  façon  de 
faire  dit  exactement  la  même  chose.  Qui  ne  voit 
donc  qu^en  cela  même  les  pasteurs  se  départent 


■»       -« 
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de  lénrô  principes ,  et  que  les  ousdllés  flTaicqûit- 


lent  également  mal  de  leur  comimissiôli  ?  Car 
ne  tponvons-nons  p^is  tons  les  jonrs  chez  vons 
des  genar  qni  refusent  dé  conférer  avec  nous , 
parce  qn'ils  nous  croient  plus  habiles,  et  qoî 
conviennent  de  bonne  foi  qu'ils  rfont  point 
étudié  les  "matières  dont  nous  leur  parlons  ;  qctltâ 
ne  sont  point  capables  de  démêler  les  difficultés, 
et  qu'ils  s'en  raportent  à  leurs  miriistres  pour  rér 
pondre  aux  objections  embarrassantëis  que  nous 
leur  faisons  ?  Ne  font-ils  pas  voir  par  celte  con- 
duite, que  le  motif  qui  les  attache  au  parti  qu'ils 
suivent ,  tf èist  pas  une  conviction  fondée  sur 
mi  exionen  raisonnable ,  mais  une  confiance  té- 
méraire aux  lumières  de  leurs  ministres  ,  qui 
leur  fait  présumer ,  sans  fondement ,  que  ceux- 
ci  répondraient  victorieusement  aux  raisons  atix-r 
quelles  ils  ne  sauraient  répondre  eux-mêmes  ? 

Mais ,  Monisieur ,  pour  achever  de  vous  con- 
vaincre que  chez  vous  on  ne  fait  que  suivre 
les  caprices  de  vos  ministres  ,  sans  se  n^pttre 
en  peine  d'éclaircir  par  soi  -  même  les  points 
contestés ,  il  n'y  a  qu'à  faire  attention  aux  dif- 
férentes formes  que  la  religion  prit  à  Strasbourg 
en  moins  de  dix  ans ,  où  Ton  vit  le  magistrat  et 
le  peuple  varier  sans  cesse  au  gré  des  ministres 
qui  y  avaient  un  crédit  dominant ,  et  cela  dans 
le  temps  même  que  la  nouvelle  maxime  de  la 
discussion  personnelle  était  toute  fraîche  ,  et 
pour  ainsi  dire  à  la  mode.  Nous  trouvons  un 
détail  de  ces  variations  dans  votre  Rituel  même, 
et  on  n'en  cache  pas  les  auteurs ,  qui  disposaient 
de  la  foi  du  magistrat  et  du  peuple  aussi  libre-r 
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ment  à  peu  près  qa^ils.  eussent  pn  disposer  de 
leurs  propres  meubles. 

En  Tan  1 523 ,  on  faisait  déjà  profession  du 
luthéranisme  à  Strasbourg ,  comme  il  se  voit 
à  la  page  1 3.  En  Tan  24 ,  Martin  Bucer ,  Wot 
fang  Gapiron ,.  ainsi  que  tous  les  autres  prédi- 
cateurs protestants  de  Strasbourg,  abandonnè- 
rent la, doctrine  de  Luther  pour  suivre  celle  de 
Çarlostat ,' ainsi  qu'ail  est  dit  ^à.  la  page  15»  En 
Tan  27  ,  Bucer  écrlTit  une  apologie  en  faveur 
de  Zwingle  et  d^QEcolampade ,  blâma  très  fort 
Topinion  de  Luther,  p.,  1.8,  et  s^échaufFa  contre 
lui  jusqu'où  dire  que  le  moindre  novice  en  théo- 
logie répondrait  à  tous  ses  arguments,  p..  19. 
En  Tan  29 ,  Bucer  et  Hédion  se  trouvant  au  col- 
loque de  Marbourg  eU;  qualité  de  députés  de 
Slrâ^ourg ,  prirent  encore  ouvertement  le  parti 
de  Zwingle  et  d^CEcolampade  contre  Luther  , 
pag.  22.  L^an  30  ,  on  conmoiença  à  mollir  et 
à  pallier  la  doctrine  calviniste  dans  une  confes^ 
sion  particulière  ,  qu'ion  appela  la  confession 
des  4  villes  ,  savoir  :  Strasbourg  ,  Constance , 
Memmingue  et  Lindau ,  confession  qui  fut  pré- 
sentée à  la  diète  d'Ausbourg,  mais  qui  fut  ré- 
pétée, pag.  25.  L^an  31  ,  les  députés  des  qua- 
tre villes  donnèrent  à  la  diète  de  Smalkald.  des 
explications  de  leur  confession  ,  qui  furent 
agréées  ,  sans  qu^on  agréât  pour  cela  la  con- 
fession même ,  p.  28.  Uan  32 ,  le  consistoire  et 
le  magistrat  de  Strasbourg  se  désistèrent  de  la 
confession  particulière  des  quatre  villes,  et  em- 
brassèrent solennellement  celle  d'Ausbourg , 
comme  U  est  dit  à  la  page  .3  K    .     . 
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Crt^  fânfti  tj^e  Sttrasbotirg  ii'esit  fbr&avé  ^tt  fort 
peu  d^années  tantôt  luthériei^b ,  tant  swinglien, 
tantôt  amphibie ,  pub  luthérien  de  nônveaa ,  et 
ceià  par  qtiels  tiessorfs  ?  Uniquement  par  les  inb- 
trignés  de  Bncer  ^  qm  par  son  ascendant  sur 
Fesprit  de  ses  confirères  ,  da  magistrat  et  du 
peuple,  fakatt  totaiteer  tont  an  gré  de  sesTue^ 
politiques.  (Test  ce  irai  se  voit  clant^ént  peA* 
toute  la  suite  éa  récK  Mstoiique  qui  se  trouvé 
à  la  tète  de  ToCre  Rituel  imprimé ,  et  confirmé 
par  autorité  du  magis&rat.  Comme  si  la  répu- 
blique de  Strasbourg ,  &i  instruisaiit  si  exacte- 
ment le  public  de  toutes  ses\  variations  dans  là 
foi ,  et  des^  causes  qui  les  ont  produites  ,  eért 
voulu  Élire  à  la  refi^on  catholique  une  espèce 
dTamende  honorable  siur  la  hberté  qU'clte  a  prise 
de  toucher  ans  bornes  de  ses  pères ,  et  monfriËr 
à  toute  la  terre ,  et  ta  nécessité  de  se  soum^tli^ 
h  tme  autorité  înfiEdllible  pour  fixer  sa  créance^ 
et  la  nullité  du  principe  qui  en  appelle  à  la  con^- 
frontation  ;  car  il  est  impossible  qu^à  la  vue  de 
ces  iréq^nts  changements  les  uns  si  rappro^ 
ehés  des  autres  ,  on  ne:  s^aperçoive  pas  aussiUSt 
que  le  magistrat  et  le  peuple ,  au  lieu  de  s^afta* 
cher  aux  passages  les  pkis  dairs  et  les  plus  préi- 
cîs  de  rEariture ,  conmie  ils  avaient  compté  lé 
faire  v  i^ont  fait  dans  te  fond  que  suivre  avetf^ 
glément  les  idés£uitasqpaes  de  leurs  docteurs  pré^ 
S9imfùecat,  dont  llineonstance  ridicule  semble 
avoir  vengé  suffisamment  ^autorité  de  TEglise 
méprisée; 

Kematquez  éloiic,  sll  vous  plaît,  Monsieur^ 
que  les  chefs  de  volpe  réforme  prétetldde ,  au 
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moyeA  d'ona  artificieiiffe  |maaoeQin*e  eontùmée 
encore  par  les  mipUtreai  d'aoJQnrd'hm  ,  n'o^ 
cherché  qu'4  ae  reii^e  m^ltrc^s  4e  la  foi  des 
pe^ples  f  en  nsikrpmt  ^nr  TEglise  Taiitorité  demi: 
as  ont  tfioXé  de  Jta:  dépcmll^  ^  efe  que  pour  y 
paryeiw  y  ils  ont  easiplayé  la  oràme  yoie-  dont 
se  sejTvit  antrftfoîs  (^  fils,  dîénatwe,  dont  U  est 
parlé  m  second  ]î%re  des  KoiSr  <pn  méditant  «me 
révolte  oon&re  Tairiioiité  foydk  et  paternelle^  ne 
jQe$smX  d^  diire  à  tqua  ^enstf^^ts  i  Jl  rÈy  ^  personne 
4ê  TiQmmépxr  k  m  pQW  juger  de  f^or  c/gi^ 
rends;  que,  ne  suis^je  em  fmc^  pour  ks,  termi'- 
mr  pcm  un  jugement  pn^mpi  et:  équitable  (1  )  ? 
Ainsi,  ces;  Messieurs^  oniiUt  prétendn  qne;  TEg^e 
n'était  pcnnt  établie  de  J&exik  pow  terna^er  les 
différends  en  f^t  de  ceUgie»,  mm  çift  o'était 
4  QQ^  il  indiqnei?  les  Yérifaihlles.  senft  de  r^r 
t^e  ;  al^i  ont-il^^  suhstitné  Imra  inteirprétaticMDts 
liai^ticnliéres,  à  e«lk;  de  )lf^jimj  .elt  débité  anx 
peuples  leurs  vaines  imaginations  sous.  le.  bean 
p^mde  k  pure,  parole  de  Djieru«.  Cw  si,  vous  re- 
marquée toute.  1^  suite  de  Tintrigue ,  vous  Irou* 
y^t&fiy  Monsieiir»  qu'ils  ont  commencé  par  con- 
t^ester  à  TEglise  sa  qiialité  de.  juge;  elle  n'était 
p^  disaient-ils.  infaillible ,  elle  s'était  trompée  ; 
cun  ne  pouvait,  compta  sur  ses  jugements.;,  et 
en  même  temps  Us  oirii  commb  à.  chaque  par^ 
tij^er  le  soin  d'e^^miner  tout ,.  db  jc^r  de 
tP«t,;  ils  leur  ont  mis  en  main  la,  Bible  avec  l\ 
^raniee  qotUs  y?  trouxeraient  dair^nent  la 
sion  de  toutes  les  ^fiScultés:;  Ies>  particulîefs  ^ 
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éblouis  par  dés  promesses  si  magnifiques  ,  et 
épris  de  rhomieur  qu^on  leur  faisait  de  les 
prendre  pour  arbitres ,  se  sont  portés  avec  avi- 
dité à  la  lecture  de  ce  divin  livre.  Ils  ne  tardè- 
rent pas  à  trouver  une  infinité  dVndroits  qui 
leur  paraissaient  avoir  besoin  d'^éclaircissements, 
et  témoins  journaliers  des  vives  contestations 
élevées  entre  ceux-là  même  qui  en  avaient  ap^ 
pelé  à  la  prétendue  clarté  de  TEcriture ,  ils  se 
virent  obl%és  à  demander  et  à  recevoir  avec  do- 
cilité des  explications  de  ceux  qu^ils  avaient  déjà 
choisis  pour  maîtres  et  pour  guides.  D^oùilest 
évident ,  qu'^incapables  de  soutenir  la  qualité  de 
juge»  et  d^nterprètes ,  dont  ils  s'étaient-  chargés 
trop  légèrement  aux  déjpens  des  droits  de  l'Eglise, 
ils  ront  résignée  entre  les  mains  de  leurs  minis^ 
très,  et  qu'avec  Tintention  de  ne  donner  leur 
créance  qu^à  la  p%rè  parole  de  Dieu^  ils  ne  se 
sont  attachés ,  en  ejQTet ,  qu'à  de  pures  opinions 
humaines. 

Me  voilà  enfin,  Monsieur,  arrivé  où  je  désirais, 
pour  conclure  contre  votre  foi ,  qu'elle  est  abso- 
lument défectueuse ,  insuffisante  pour  le  salut; 
qu'elle  manque  ou  de  fermeté  ou  de  prudence  ^ 
qualités  essentielles  à  la  foi  divine  ;  qu'elle  ne 
vous  présente  aucune  assurance ,  ni  du  côté  de 
vos  lumières  particulières  ,  ni  du  côté  des  ex- 
plications de  vos  ministres ,  ni  du  côté  de  l'ins- 
piration que  vous  pourriez  vous  promettre  d'en 
haut ,  ni  du  cAté  des  décisions  de  votre  Eglise  ; 
çue  vous  iM^sauriez  non  plus  trouver  dans  TEcri- 
tare  aucun  moyen  pour  fixer  sûrement  le  sens 
des  passages  susceptibles  de  plusieurs  interpré- 
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tations  ;  que  la  voie  de  la  confrontation  qa^on 
voudrait  employer  pour  y  parvenir ,  ne  peut 
produire  cet  effet ,  et  parce  qu^elle  est  au-dessus 
des  forces  du  plus  grand  nombre,  et  parce 
qu^elle  se  trouve  généralement  négligée  dans 
la  pratique. 

Que  me  reste-t*il  donc  après  toutes  ces  ré- 
flexions ,  sinon  de  vous  rappeler  à  la  médita- 
tion de  cette  courte ,  mais  terrible  sentence  du 
Sauveur  :  Celui  qui  ne  croira  pas ,  sera  con- 
damné (1).  Or,  Monsieur,  pouvez -vous  vous 
flatter  de  croire,  tandis  que  vous  ne  vous  arrêtez 
qu'à  des  opinions  et  à  des  explications  arbitraires 
de  l'Ecriture?  Une  telle  foi  peut -elle  faire  de 
vous  un  véritable  fidèle  ?  N'est -elle  pas  plutôt 
propre  à  ne  faire  de  vous  qu'un  philosophe 
6ceptique,  en  vous  donnant  Ueu  de  douter  de 
tout ,  et  en  vous  réduisant  au  même  état  où  s'est 
trouvé  il  y  a. peu  d'années  un  des  plus  beaux  es- 
prits de  Strasbourg  (  2  )  ,  qui  dans  une  lettre 
écrite  de  Jena ,  centre  du  luthéranisme ,  à  une 
dame  de  qualité  de  notre  pays,  lui  mandait  : 
ce  Ici  nous  croyons  le  matin  d'une  façon ,  et  Ta- 
cc  près-dlner  d'une  autre  »;  variations  qui  l'ont 
porté  depuis  à  chercher  une  règle  de  foi  capable 
de  fixer  les  agitations  de  son  esprit,  et  qu'il  n'a  pu 
trouver  que  dans  l'Eglise  catholique*  Car  ce 
n'est  que  dans  cette  Eglise  que  se  trouve  une 
règle  de  foi  sûre ,  infaillible ,  universelle ,  j^O- 
portionnée  à  la  portée  de  tout  le  monde.  Et 

(1)  Eii  saint  Marc ,  di.  XVI.  16.  —  (2)  Monsieur  Bartettein. 
TOM.  I,  19 


i 


^qi^Ue  .e9t  witj^  pègle  ?  J^ai  déjà^fia  rbonneiùf  de 
,yQ^  le  (}ire^  fifo^sieur  ^  «c^est^  ia  parole  de  Dieu 
.jlg^epçQeQt  ^t  iiMfaiUU)leiMntl>ieaentendia^  c^est-* 
»à«4U*e  la  psffQle  de  Dieu  entendue  et  espUcpiée 
.p9r>  I'S^eU^*  Mais  pmr  qsielle  Eglise  2  Par  TEgUse 
établie  en  verta  des  paroles  de  Jésns  «^  Ghnst , 
^Btwnée  dans  la  postérité  des  premiers  fidèles, 
JtooÎQw^  fidèles  an  gonvernement  des  pastencs 
:légitime3  9  rép^ndne  sw  tonte  la  terre  ^  visible 
99  vtoi;(t  tep:ips,  en  nn  mot  par  une  Eglise  telle 
qoe)-^  en  Tbonnenr  dé  vons  la  présenter  dans 
ma^j^^mière  Lettre.  Ceallà  imë  règle  infail-' 
li}>l6iv  iparce  qne  r£gl[iâf  en^  expliquant  la  pot- 
roi^  :d^  IKeu  ,  nesaniisdt  jan^aîs  s^écsrterde 
son  véritable  seiis  9  pnisiltilellè  est  dirigée  par 
FEsprit  jdje  vérité,  qni  dùiaété  promis  daxis 
les  tformes  les  plus,  clairsiy  ainsi  qne  .von&  Tavez 
égalemwt»  m  àwa  Ja  Lettre  précédente.  C^est- 
là  :^ne  règle  iiiliverselle^  et  comme  jnsqn^u 
temps  de  Lqtli^i!  il  ne  s -est  jamais  élevé  de  dis- 
pnte  sur  Je  fpi{:;dé  la  religion,  qni  n'ait  été 
tfï;ibinée  p^  Ji'^o^e  qn-on  a  fait  de  cette  rè- 
gl^,  anssi^^f-|;^n  droit  d'exiger  qn'elle  serve 
égal^n^ent  i^i4^ider<les  controverses  qni  se  ^ont 
iétevéés  depiiiis^  commencenient  du  seizième 
.^^^{e)iQt.qnipp(l|rrQnt  naître  dans  la  suite.  C^t 
^en^n  nne  règîjB  pt^portionnée  à  la  portée  de  tout 
jk  mOAde  :  car  elle  est  d'une  part  très  propre  à 
c^to^  1^  doutes  des  savants,  en  leur  indiquant 
claii^f^dlt^t  parmi  «plusieurs  sens  qni  se  présen- 
tent ,  celui  qne  Dieu  a  eu  en  vue ,  et  auquel  il 
îl  faqt  s^^urrèter ,  -et  de  l'entre  ^  très  nécessaire 
pour  le  rçpos  et  la  sûreté  des  ignorants ,  en  les 
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lîîspénsant  d^enti^er  dans  qne  disclission  dont 
ik  ne  sant  pas  capable^^ 

Par  eette  règle  se  waiiitient  constamment  la 
paix  dans  TEglise ,  f  entends  parmi  ceux  qni  res- 
tent sotimis  à  cette  règle  ;  car  pour  Cenix  qqi 
Tabe^donn^t) 'Comme  dès  lors  ils  cessent  d^ètre 
catholiques,  il  n^6st  pas  surprenant  qu^ils  cessent 
aussi  de  detmenrer  unis  de  sentiment  avec  céus^ 
qui  n^ont  pas  cessé  de  Pétre.  l^ar  cette  règle  se 
maintient  la  subordination  nécessaire  entre  les 
différentes  parties  qui  composent  TEglise.  Car 
alors  tous  ne  doivent  pas  être  œil ,  comme  cha- 
cun prétend  Tétre  chez  vous ,  mais  le  corps  des 
pasteurs  est  destiné  à  enseigner  ,  et  le  peuple 
n'a  plus  qu'à  apprendre  les  vérités  de  la  foi  avec 
docilité  et  avec  soumission;  cette  disposition 
n^est  -  elle  pas  la  plus  convenable  au  bien  du 
corps  de  TE^lise ,  et, la  plus  conforme  aux  sages 
Vqes.de  la  PrQvldence?  En  un  mot,  par  cette 
divine  règle  la^  foi  reste  inaltérable  dans  -tous 
les  tenîp*,, uniforme  dam  tom  les  pays,  iaé^ 
branlable  çoptre  toutes  les  attaques  ;  votre  boa 
sens,  Monsieur,  ne  vous  dit-il  pas  aussi  dai^ 
rement  que  TEvangile ,  qu'il  n'y  a  point  à  douter 
que  l'Eglise  n'explique  plus  sûrem^it  l'Ecriture- 
Sainte  selon  les  vues  du  Saint-Esprit,  qu'atscun 
particulier  que  ce  puisse  être  ?  Démentez  -  moi  , 
si  je  me  trompe;  ou  plutôt ,  si  je  me  trompe, 
je  consens  que  vous  n'ayez  que  du  mépris  pour 
la  règle  de  foi  des  catholiques ,  et  que  vous  re- 
gardiez comme  des  imbéciles  les  plus  grands 
génies  de  l'antiquité ,  qui  n'ont  cessé  d'avoir  re- 
cours à  cette  règle  pour  combattre  les  hérétiques  : 
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un  saint  Athanase,  qui  ne  pouvait  assez  s**éton<^ 
ner ,  que  les  ariens  eussent  la  hardiesse  de  re- 
mettre en  question  des  matières  décidées  dans 
un  concile  œcuménique  (1  )  ;  un  saint  Ambroise 
qui  disait  :  ce  Vous  tenez  pour  mon  parti ,  dit  le 
ce  Seigneur,  si  vous  tenez  pour  le  parti  de  l'Eglise, 
ce  Demeurez  fermement  attaché  à  TEglise ,  où. 
ce  je  suis  avec  vous  ;  là  oii  est  TEglise  ,  là  est 
ce  le  poste  sûr  de  votre  espoir,  là  est  le  fon- 
ce dément  de  votre  âme  (2)  ;  >>  un  saint  Augustin 
qui,  sur  une  question  difficile  à  résoudre  par 
TEcriture ,  nous  dit  :  ce  Si  vous  craignez  de  vous 
ce  tromper  dans  l'obscurité  d'une  telle  question, 
ce  consultez  pour  la  résoudre  cette  Eglise  que 
ce  TEcriture ,  dont  les  paroles  sont  autant  d'ora- 
ce  clés ,  nous  montre  sans  aucune  ambiguité(  3) .  >i 
C'est  ainsi  que  tous  ces  grands  hommes,  de  con-^ 
cert  avec  les  autres  saints  docteurs  des  premiers 
siècles ,  ont  reconnu  que  la  même  Eglise ,  qui 
nous  met  entre  les  mains  les  livres  divins ,  en 
nous  assurant  de  leur  canonicité ,  nous  assure 
en  même  temps  du  véritable  sens  dans  lequel 
nous  devons  les  entendre. 

Aussi  est-ce  dans  ces  principes  que  saint  Au- 
gustin, toujours  pressant  dans  ses  raisonnements 
contre  les  hérétiques  ,  faisait  à  un  habile  ma- 

(1)  Qu&  îgitur  audacîâ  fit,  ut  post  taDti  concilii  authoritatem  disputatio- 
lies  aut  quqestiones  instituant  ?  Âth.  ep.  ad.  Epictet.  Ed.  Froben.  p.  74. 

(2)  Mecum  stas  ,  ait  Domious  ,  si  stes  in  Ecclesia.  Sta  in  Eccicsia , 
ubi  ego  tecum  sum  ;  ubi  est  Eccicsia  ,  ibi  firma  staiio  tua:  mentis  est  4 
ibi  fundamealum  animi  tui.  Âxubros.  iib.  5.  Epist.  82.  Ed.  Froben. 
pag.  250. 

.  (3)  Quoniam  Scriplura  &ilcre  non  potest  «  quisquis  falli  metuit ,  htt- 
jus  obscuritate  quaeslionis,  eamdem  Ecclesiam  de  il  la  consulat,  quam  sine 
liltii  ainbîguitate  sacra  Scriplura  dcmonstrat.  August.  Iib.  x.  cont.  Crcs- 
conium,  cap.  XXXIÎT.  T.  7.  Ed.  Froben.  png.  2i9. 
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nichéen,  nommé  Fauste,'tin  argument  admi- 
rable qui  ne  se  trouve  pas  moins  fort  aujour- 
d'hui contre  vous ,  qu'il  Tétait  pour  lors  contre 
ces  hérétiques.  Le  voici  tout  entier  ,  et  vous 
verrez  que  pour  vous  en  faire  Tapplication  il 
n'y  a  que  les  noms  des  persq^nes  à  y  change^-: 
ce  Pour  moi ,  dit-il ,  je  ne  c]:f)irais  pas  à  i'Evan- 
cc  gile,  si  Tautorité  de  l'Eglise  catholique  ne  m'y 
ce  déterminait.  Les  catholiques  m'ont  dit:  croyez 
Cl  à  l'Evangile  ,  et  j'ai  obéi  à  leurs  paroles  ; 
ce  pourquoi  n'y  obéirai  -  je  point  également  , 
ce  quand  ils  me  disent  :  ne  croyez  pas  au  ma- 
ce  nichéen  ?  Choisissez  le  fait  que  vous  voudrez  ; 
ce  si  vous  me  dites  :  croyez  aux  catholiques ,  Içs 
ce  catholiqqes  m'avertissent  de  n'avoir  en  vous 
ce  aucune  foi;  ainsi  en  leur  donnant  ma  con- 
ce  fiance ,  je  ne  pqis  que  vous  1^  retirer  à  vous- 
ce  même  ;  si  au  contraire  vous  me  dites  :  ne 
ce  croyez  pas  aux  catholiques ,  à  quel  titre  pré- 
ce  tendrie?i-vous  me  forcer,  par  l'Evangile,  à 
ce  la  foî  du  manichéen  ,  puisque  si  j'ai  cru  à 
ce  TEvangile ,  ce  n'a  été  que  sur  la  prédication 
ce  des  catholiques.  Peut-être  vous  oserez  ajou-  ' 
ce  ter  :  vou^  ave?i  bien  fait  de  croire  aux  catho- 
ce  liques  ,  lorsqu'ils  louent  l'Evangile  ,  mais 
ce  vous  avez  crahit  d'ajouter  foi  à  leurs  discours, 
ce  lorsqu'ils  blâment  le  manichéen.  Me  croye»- 
cc  vous  donc  assez  insensé  pour  me  soumetti:e 
ce  sans  recevoir  de  votre  part  aucune  bonne  rai- 
ce  son ,  à  croire  ce  que  vous  voulez ,  et  à  ne  pas 
ce  crœre  ce  que  vous  ne  voulez  pas  (1  )  ?  » 

(1)  Ego  vero  Evangeliio  non  credcrem  ,  nisi  me  Ercicsiae  cniholicx  corp^ 
moverel  auUiorilrts;  quîbus  c-go  oblcmpcravi  diccnlibus  :  crcdile  llvau- 


294  SECONDE  LETTRE 

lAu^ment  est  clair ,  et  ne  fant-il  pas  diaprés 
ces  principes  ,  on  sontenir  par  nne  prétention 
extravagante  ,  qne  saint  Angnstin  parlait  ainsi 
3SÙ1S  savoir  ce  qufil  disait ,  on  convenir  qne  par 
cet  argument  le  Inthérien  ne  se  trouve  pas  moins 
confondu  que  Wïnanichéen  ? 

Mais  y  Monsieur  ,  il  est  temps  de  finir^;  |e 
c!*ois  avoir  traité  toutes  les  parties  du  sujet  dont 
Je  m'hélais  proposé  de  vous  entretenir.  Pai  tâché 
de  vous  faire  sentir  les  inconvénients  de  votre 
système ,  pour  vous  faire  d^autant  mieux  remar. 
(]uer  la  justesse,  les  avantages  et  la  nécessité 
du  nôtre.  Je  voildraîs  avoir  pu  le  faire  en  moiiis 
de  mots  ;  mais  le  désir  de  rendre  sensible  dés 
matières  assez  abstraites  déciles  -  mêmes  ,  m'a 
rendu  difius  sur  un  article  qui  entraîne  nécek^ 
sairement  tout  le  reste.  Il  s'agit  ici  du  fond  de 
la  t*éligion  y  il  s'agit  de  la  nature  et  de  l'essence 
de  cette  foi  sans  laquelle  il  est  impossible  de 
plaire  à  Dieu.  Si  en  traitant  un  si  grand  sajet 
je  me  suis  jaté  dans  des  détails  inutiles ,  voua 
voudresi  bien  me  pardonner  d'avoir  abusé  de 
votre  patience  ;  mais  si ,  par  toutes  les  réflexions 
<jue  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  faire ,  j'avais  pu 
réussir  à  vous  exposer  nettement  les  voies  de 

geliOyOQreis  nonobtemperem  dicèntibus  mihi  :  noii  credere  manfchaBO? 
Elige  quod  vis  ;  si  dicis  :  crede  catholicis ,  ipsi  me  monent,  ut  nullam 
vobis  ndem  accommodem  ;  quapropter  non  possum  illis  credcns  nisi  tibi 
non  credere;  Si  dizerîà  »  noIi  catholicis  credere ,  non  rccié  faciès  per 
Evangefiam  me  cogère  ad  manicb^ei  fldem ,  quia  ipsi  Evangelio  catholicis 
praedicàniibus  crèdidi.  Si  autem  dixeris ,  rcctè  credidisli  catholicis  lau- 
aaniibus  Eirangelium  ,  non  recté  iltis  credis  vîtuperantibus  manichaeum, 
usqueadeo  mestaltum  putas»  ut  nullâ  redditâ  ralione,  quod  vis  crcdam, 
quod  non  vis»  non  credam.  Aug.  Ep,  fundam.  Cap.  Y,  Tom.  6.  Edit. 
Froben.  pag.  lis. 


sua  M  Ap€^^B  DE  L4,F0I.  ^G^^ 

la  4oi  divuï^,  je  ne  pomjraifi  |^  çavoîr  «tai^aifi, 
gré   d^ayoîr   donné  -  qiietcpiic^  ^teixd^  à  ceJ^i 

QaoiquHl  ^^  $oi|;yTl<^  SP  Ç^  in^;4ispeiî#ei^ 
de  i^pandr^  f^;M:(^^  A  iffe^P^  dîjffic^lfc^^  Vm 
forinç  cpnlTB  iW?trtP^#S  4?iQi;;Car>4rlft  crai^i^ 
de  vpwrfatîgp^ç.à  refiçjM;w«rle$t-fwait\suf^^ 

tai^ties  J^  4pi^g^tiris  que  )|]|$(|alci  vo^  ave^^jbien 
voïilpj^iiyer,..-;  i.  /..:-•  ::.\;..:,r-  -.;  ..•.>  ?iW-'- 
.  yoici  donc  ce  qn^oniu^ns  objecte  vl^S:Caâ¥>r 
liqo^s  5  dit-qn ,  ne  «t's^ppird^At  pas  ent^ç  ewfi^W, 
leur  >règle  de  fod  y  les  an$^  yo^lî^^t  que  TEc^tç^^ 
expliqué^  pari  le  pap<^  s^t  infaUlibl^nient  biflft. 
expliquée  ,  jlesf  autRçjs  i^  gajantis^nl;  quÊ^  JÎft*, 
décidions  des  conciles  géné^^i^  ;  ^ÂnÂ  c^e;|t  ^ 
va^Uy  ^}onte*lK)a9  qii'oitaoi;^  pjrpn^eti^e^âi  gr^ii- 
des  ^ùr^té^  .p^rle  .iqQyep^  de  cet(çf  ;  rè^e  ^^  :  l^iû^r 
qiCoi^  fie  trouve  pasinéii^  ^e  sùrf^té^à^jl'ét^)]^». 
Onnp^Sfj^eproche^  spçoiji^  lie;»  dt,prpuy^Ji% 
divinité  4^  VEc^^tpre  par  TaiiitOFit^;  dç  tSglj^  ^ 
çt  l'autorité  4ç  Tl^SfàS^ar  rjEçriturev  Quàn4  on 
voi;i$  demande^ y (l^oTt^dit^on  )  d'oii.yous  s^ve^z 
que  r^vangile  dé  saji^t,  Matthieu,  est  la  paiçojLe! 
de  jDiea  ,i ,vous  répondez  qx^e  c'^est.  rCglise  qi^. 
TOUS  en  i^sure;  et  quand  on  demanda  ,  à'oh, 
vous  savez  que  TEglise  est  infailliblje  ^  voiT^ré-^* 
pondez  que  c'est  TEvangile  de  saint  MaUl^a, 
(pi  vous  en  instruit  :  ainsi  y  çp^clae;i>t<*pn  9  y^us 
ne  f^es  une  i;otiler  dans  un  cercle  vifieu^i^et 
trompeur. 

.   fe  réponds  à  la  première  difficulté ,  qiîe.tflvVI. 
le^.  catholiques  s'accprdent  Si  freconnaj^tr^  poiqi^ 
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règle  de  foi  la  parole  de  Dien^  expliquée  par 
ri^lise;  or  TEglise  (  je  parle  ici  de  TEglise  en- 
seignante )  n^est  ni  le  pape  seul ,  ni  le  concile 
sans  le  pape  ;  c'est  le  corps  des  évéqnes  joint 
à  lenr  chef;  uni  à  son  chef  ce  corps  est  infail- 
lible, Tont  catholique  se  fait  un  devoir  de  le 
croire.  Quant  à  Tinfaillibilité  du  pape  y  lorsqu'il 
parle  ex  cathedra  y  c'est- à -dire  en  qualité  de 
pasteur  universel ,  pour  instruire  toute  TEglise , 
après  avoir  consulté  Dieu  et  dûment  examiné 
les  matières ,  les  sentiments  des  théologiens  ca- 
tholiques sont  partagés  sur  ce  point.  11  est  vrai 
que  la  plus  grande  partie  de  TEglise  le  croit 
sdnsi;  mais  quelques  théologiens  et  surtout  quel- 
ques juriscoftsultes,  particuhèrement  en  France, 
affectent  de  croire  le  contraire.  Or,  cette  diver- 
sité de  sentiments  subsiste  sans  attaquer  la  pu- 
reté fondamentale  de  la  doctrine  ;  et  ceux  même 
qui  tiennent  pour  l'infaillibilité  ,  n'en  foht  pas 
un  article  de  foi  ;  ils  ne  regardent  leur  senti- 
ment que  comme  une  opinionthéologique  plus 
générale  sans  doute  et  moms  prouvée  ,  mais 
dont  la  discussion  néanmoins  reste  libre  dans 
les  écoles.  Ainsi ,  Monsieur ,  vous  voyez  assez 
en  quoi  consiste  notre  règle  de  foi ,  et  en  quoi 
elle  ne  consiste  pas  ;  vous  voyez  combien  mal 
à  propos  on  élève  contre  nous  ces  misérables 
chicanes. 

Venons  à  la  seconde  difficulté  ;  voici  ma  ré- 
ponse :  si  nous  prouvons  Tinfaillibilité  de  TEglise 
par  TEcriture ,  ce  n*est  que  dans  le  cas  où  nous 
avons  affaire  à  des  gens  qui  en  admettent  la  divi- 
nité. Rien  de  plus  simple  de  citera  un  protestant 
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PEvangile  de  saint  Mattbieii  dont  il  ne  doute 
pas,  pour  lui  prouver  que  TEglise  est.  infaillible. 
Mais  lorsque  nous  ayons  à  convaincre  des  In& 
dèles ,  des  Juifs  ou  des  Mahométans ,  qui  n^ont 
aucune  déférence  pour  nos  livres  sacrés ,  nous 
commençons  par  leur  exposer  les  grands  motifs 
de  crédibilité  qui  caractérisent  la  religion  chré- 
tienne de  manière  à  la  rendre  évidemm^^nt  pré- 
férable à  toute  autre  religion  ;  et  quand  nous 
sommes  parvenus  à  les  persuader  de  la  vérité 
de  la  religion  chrétienne  ,  nous  croyons  avoir 
établi  en  même  temps  dans  *leur  esprit  toute 
l'autorité  que  méritent  les  quatre  Evangiles;  vu 
que  tous  les  chrétiens  d^aujourd'hui  s'accordent 
entre  eux  à  regarder  ces  livres  comme  dictés  par 
le  Saint  -  Esprit ,  et  que  la  première  leçon  du 
christianisme  est  de  les  donner  pour,  inspirer , 
de  sorte  que  la  religion  chrétienne  ne  pourrait 
nous  tromper  sur  cet  article ,  sans  cesser  d'être 
la  véritable.  Or,  la  divinité  des  quatre  Evangiles, 
et  tout  autre  livre,  unanimement  reçu  par.  les 
chrétiens  pour  livre  sacré  ,  une  fois  établie  par 
cette  voie ,  ou  par  toute  autre  que  vous  aimerez 
mieux  (  car  nous  ne  proposons  pas  celle-ci 
comme  la  seule  qui  puisse  être  efficacement 
employée  ),  nous  sommes  dès  lors  en  droit  de 
nous  en  servir ,  pour  prouver  l'infaillibilité  de 
l'Eglise  ;  et  nous  le  faisons  avec  d'autant  plus  de 
succès  ,  que  nous  appuyons  les  citations  déjà 
si  claires  de  l'Evangile  sûr  ce  sujet ,  par  le  rai- 
sonnement suivant  qui  vous  paraîtra  invincible, 
si  vous  en  considérez  toutes  les  parties,  et  la 
liaison  qu'elles  ont  entre  elles. 


29B  «        covcLVSÊcm* 

Lit  <«li^tt  dirétietine  /  disens-nom ,  exigô 
dé  a&ÉÈà  '^  snt  diitqiie  article  dte  notre  créance^ 
iàtit  f<A  îettiiké  6t  iiiébrafnlabley  et  qui  pons  mette 
don»  iéfil  disposilioitô  dé  répandre  tiotre  Mng  ponr 
Id  déféiï^  de  chaque  article  en  parfioaHar.  Or  y 
^mmë  rEcfîttereiest  âusoeptible:  danS'  une  in^ 
fimté  d^enâl*oits  de  plusieurs  sens  j  il  n^t  paà 
possible  ijoe  ttons  ayons  cette  foi  soofveraiiié^ 
Ment  fermé  étinébrsoilable  y  i  moins  d'onetanU 
tôrlté  iàfdllible ,  qni  nous  rassore  :  tcmejiant  le 
Véritable  sens  ;  dosic  il  fatrt  une  antoiâéunfasi^ 
lil^lé,  dîsthigtiée  de  1-Ecritnre  mèméy  ^pouri  amis 
faite  crcnref  tonime  il  faut  :  or.  eette  anUcité 
lÉlfiEdUible  ne  t>èut  sie  troBver  qoe^  dans  PJ^lise 
à  laquelle  elle  a  été  en  effet  pronnsè-';  donc;  il 
faut  que  TEglise  soit  véritablement  inlaillible. 
Donc,  s'^il  s'élève  parmi  les  chrétiens  dés. cc^* 
tentations  sur  la  canonicité  de  qdelque  livre.,  rije 
sera  à  cette  Eglise  infaillible  qu'ail  appartiendra 
de  prononcer ,  et  chaque  fidèle  n'aura  plus  qu-â 
sé  soumettre  à  ses  décisions. 

CONCLUSION. 

Je  me  flatte ,  Monsieur ,  que  vous  serez  satisv 
fait  de  ces  deux  réponses  ;  elle^  sont  aussi  solides 
quçx^laires  etinteÛigibles,  et  je  ne  vois  plus  rien 
maintenant  qui  puisse  aiTaiblir  en  vous  Testime 
que  mérite  si  justement  notre  règle  de  foi. 

Tro!Qve3&  donc  bon ,  s'il  vous  plaît,  que  pressé 
par  le  îsèle  qui  m^anime  pour  votre  rjepos  et  votre 
^alut,  je  vous  invite  avec  toute  la  force  dont  je 


Buis  capable,  à  ne  pas  difiéi'er pltia  longtemps 
de  reconnaître  et  d^enïkrasser  èette  divine  règle, 
qoi  calmera  les  incertitàdeis  dè^  Votre  esprit,  dkki^ 
néra  à  votre  foî  nri  degré  dé  fermeté  qa^elle  tfa 
point  en  jnsgn^ci ,  et  vons  férsf  vivre  dHme  vie 
tonte  notfVeâe,  dé  là  vie  d^ihe  foi  divine  et  véri*» 
tablement  chi*étiennfe* 

Petit- on  afvôir  Thonnenr  de  votfs  connaître, 
et'  respecter  eh  vons ,  comme  je  le  fais  ,  tant 
d^éniinentes  qualités,  sans  éprouver  nn  désir  ar- 
dent de  vous  voir  incessaminent  revéta  de  ce 
précieux  don  de  la  foi ,  saùs  laquelle  totttés  les 
belles  vertus  morales  deviennent  inutiles  pour 
le  ciel  î  Dieu  vous  a  comblé  de  biens  et  de  gloire, 
vous  jouissez  de  la  plus  belle  réputation;  Une 
noblesse  distinguée,  soutenue,  6u  plutôt  relevée 
par  votre  mérité  personnel ,  vous  attire  la  con- 
Mdéràtion  de  toute  la  province  ;  chaque  honnête 
hdmmie  s^emprèsse  d'être  de  vos  amis  ,  parce 
qu\)n  h^dnve  autant  d^honnèur  que  de  douoem* 
à  cultiver  votre  àinitié.  Mais  à  quoi  aboutiront 
tous  ces  avantages  ,  si  vous  ne  marchez  dans 
les  voies  de  la  vraie  foi  ?  Saint  Augustin  ne  nous 
dit-il  pas  que  c<  la  foi  catholique  est  préférable 
ce  à  toutes  les'  richesses ,  à  tous  les  trésors ,  à 
te  tous  les  honntetirS ,  à  toute  la  substance  du 
<t  monde  (1)  »?l  N'fest-ce  pas  là  la  perle  pré- 
cieuse de  rÉvàngilé  ^  pour  laquelle  il  faudrait 
tout  sacrifier  au  Besoin?  Mais  grâces  au  ciel, 

(1)  Nallae  majores  dmtî» ,  nullî  tîiesaurî ,  nullî  honores ,  nulla  ihundi 
InfJQs  major  solKtanlia,  quam  est-fides  cai]iolica<  Aug«  Serm.  I.  de  verbis 
Aposloli,  T.  X.  Ed.  Frobcn.  pag,  250. 
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Rlonsiew,'  vous  vons;  trouvez  dans  une  situation 
ail  vousn^ave^  point  d^aulre  sacrifice  à  faire  qoç 
celui  de  votre  esprit;  Di^u  ne  vous  demandç 
rien  autre  chose j  que  de  le  soumejttre  à  lauto- 
rité  légitime  qu^il  a  établie  pour  votre  sûreté 
et  pour  votre  repos.  Balancerez-vous  entre  les 
deux  partis  dont  nous  venons  d^examiner  les 
maximes?  D^une  part,  suffisances  présomption, 
doute  j  perplexité ,  variations ,  divisions ,  conr 
traventions  perpétuelles  aux  principes  établis , 
voilà  les  suites  nécessaires  du  système  de  votre 
religion;  de  l'autre,  soumi^ision  sage,  ordre  cons- 
tant ,  uniformité  générale ,  sûreté  parfaite ,  tran- 
quillité inaltérable ,  voilà  les  fruits  de  notre,  in- 
comparable règle  de  foi.  Qui  peut  vous  arrêter 
encore  ?  Craîndriez-vous  que  Dieu  r^e  vous  blâ- 
mât au  jour  de  son  jugement ,  de  vous  être  défié 
de  vos  lumières  particulières,  lorsqull  a  fallu 
vous  assurer  des  véritables  sens  de  TEcriture , 
pour  déférer  à  Tautorité  la  plus  grande  et  la  plus 
respectable  qui  soit  dans  le  monde ,  à  cette  auto- 
rité dont  Jésus-Christ  vous  garantit  Tinfaillibilité 
par  d'évidentes  promesses  ?  S'il  arrivait ,  par  im- 
possible ,  qu'en  adhérant  aux  interprétations  de 
l'Eglise  ,  vous  vinssiez  à  vous  tromper  ,  votre 
apologie  ne  serait-elle  pas  toute  prête  ?  Mais  si 
la  confiance  en  vos  propres  lumières  vous  sé- 
duit ,  quelle  défense  vous  restera-t-il  ?  Ne  vous 
trouverez-vous  pas  responsable  de  tous  vos  éga- 
rements ?  Songez ,  Monsieur ,  que  Dieu  ne  vous 
demandera  pas  moins  compte  de  votre  foi ,  que 
de  vos  actions;  et  comment  la  justifierez-vons, 
cette  foi  sur  tous  les  chefs  que  j'ai  discutés  dans 
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cette  lettre  ?  Je  connaia  la  bonté  de  votre  esprit, 
je  sebs  le  solide  de  nos  reproches,  et  ce  double 
coup-d'œil  ne  me  permet  pas  de  douter  qne  vous 
n'en  soyezému.  Fasse  le  Ciel  qu'un  désir  sin- 
cère de  votfe  salut  vous  fasse  triompher  du  res- 
pect humain ,  qui  setd  pourrait  vous  empêcher 
de  triompher  de  Terreur.  Ce  sont  les  vœux  que 
je  ne  cesserai  de  faire  à  TAutel,  jusqu'à  ce  que 
je  les  voie  exaucés.  Faites-moi  Thonneur  de  me 
croire  avec  une  vénération  sans  égale ,  et  avec 
un  attachement  infini ,  etCé 

P.  S.  Je  vous  prie  ,  Monsieur,  de  remarquer 
que  ceux  des  vôtres  qui  ont  recours  au  système 
dMne  Eglise  invisible  ,  pour  se  ménager  une 
communication  avec  TEglise  pure  des  premiers 
temps  ,  auront  à  répondre  non-séulement  à  tout 
ce  que  j'ai  dit  dans  ma  première  lettre  contre 
l'invisibilité  de  l'Eglise ,  mais  aussi  à  tout  ce  qui 
est  contenu  dans  celle-ci.  Car,  si  la  véritable 
EgÛse  de  Jésus-Christ  a  pu  cesser  d'être  visible, 
et  qu'elle  ait  eii  effet  disparu  pendant  plusieurs 
siècles,  il  est  évident  que  les  fidèles  cachés  man- 
quant en  ce  cas  d'une  autorité  visible ,  capable 
de  rassurer  leur  foi  sur  les  articles  contestés , 
n'auront  pas  eu  d'autre  ressource  que  la  con- 
frontation :  or,  je  croîs  avoir  démontré  d'une 
manière  à  convaincre  tout  homme  sensé ,  que 
la  voie  de  la  confrontation  ne  peut  donner  à  la 
foi  le  degré  de  certitude  nécessaire,  que  la  mul- 
titude est  incapable  de  cette  méthode ,  et  que 
ceux  qui  se  chargent  de  confronter,  ne  font 
rien  moins  dans  la  pratique ,  que  de  s'acquitter 
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dé  Içor  oblig^li(ùi.  Voilà  donc ,  Momieiir ,  votre 
Egtise  inid^ibla  eacore  xm^  fois  sapée  par  les 
fondemisats^  let  on  ne  pourra  penser  à  la  relever^ 
sans  se  faîre^  xxa  deir^îr  de  répondro^  exactement 
à  tout  le  contenii  de  cette  lettre*  Mais  comment 
s'y  prendre  povr  le  faire  àyec  succès  ?  Car  enfin, 
on  Ton  tmtendra  la  matière  dont  il  s^agit ,  op 
Ton  ne  Tentendra  pas  ;  ai  on  répond  sans  Ten* 
tendre ,  on  st^évit^ra  pas  de  se  rendre  ridicule  ; 
et  si  on  Tentend  i  oa  sera  forcé  par  Tintelli- 
gence  même  du  sx\]et ,  à  reconnaîtra  la  yérité 
de  ce  qu'on  voudra  combattre.  C'est  ici,  Mon- 
sieur ,  un  sofjet  digne  de  votre  attenti(m..  Si  per- 
scwi^.nci  j$q  présente  pour  répondre  à  un  écrit 
qui  attaque  si:directement  votre  religion  dans  ses 
principes,  ou  si,  comme  je  crois  pouyoir  me 
le  ^promettre ,  il  ne  parait  que  des  réponses  qui 
s'éc^t^it  du  sujet ,  sans  satisfaire  au  véritable 
pQint  de  la  difficulté,  rendez-vpus,  Monsieur, 
résidez -vous,  et  ne  restez  pas  plus  longtemps 
dans  une  religion  dont  les  principes  sont  si 
défectueu?^ ,  et  où  Ton  est  si  peu  en  état  de 
rendre  raison  de  ^a  foi. 


TROISIEME  LETTRE. 


ÇïUME  DE  LA  RÉVOLTE  CONTRE  LE  PAPE 
ET  SES  ÉVEQUES. 


C*B^  VOUS  fiùre  nn  mauvais  compliment, 
Monsieur  ,  qne  ^8  voos  dire  engagé  àaps  on 
]jsi^  réTplté  contre  les  sapériears  légitimes.  Je 
comprends  qn^attaçfaé  à  votre  devoir  aptant  qoe 
yços  Têtes  ,  voos  éprouverez  aa  profond  déplai- 
«jr  de  TOUS  voir  chargé  d^an  reproche  qui  vous 
g^^pe  an  rang  des  .rebelles ,  qui  s^en  sopt  inQ- 
j^ment  écartés.  Mais  fant-il  vooy  taipe  poe  vé- 
rité salataire ,  et  qae  je  crois  si  propre  à  f^'re 
jpipression- sor  vous?  Si  vous  savez  vous  faire 
^jadre  ce  qui  vous  est  dû  ,  voos  êtes  encore 
(4i}5  attentif  à  ne  manquer  à  rien  de  ce  qui 
f^jt  dû  aux  antres.  La  modération  qtii  vons  est 
Datnrel^e  yoios  rend  trop  emiemii  de  tonte  en- 
tf^rise  violepte  y  pour  qae  vons  soyez  disposé 
^i^^ronver  les  foqgaes  et  les  excès  d'un  esprit 
oati^  de  dép^t,.  qui  a  mis  tont  en  œnvre  poor 
I^cdererser  l^aiûvers,en  renversaift  ^nta^t  .qiçll 
a  dépendu  de  lui  Tordre  établi  par  Dieu  lui- 
même. 
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Oui ,  M.  Luther ,  homme  violent  s'il  en  fut 
jamais ,  emporté  par  le  chagrin  de  se  voir  hu- 
milié y  a  secoué  le  joug  de  Tobéissance  qu'il 
devait  aux  supérieurs  ecclésiastiques ,  et  a  en- 
traîné ses  adhérents  avec  lui  dans  la  même  ré- 
volte ;  cette  révolte ,  vous  y  persévérez  aujour- 
d'hui, et  cette  persévérance  formera  un  obstacle 
infaillible  à  votre  salut ,  si  vous  n'avez  soin  de 
le  lever;  car  il  est  écrit:  Celui  qui  vous  écoute  y 
ni  écoute  ;  et  celui  qui  vous  méprise  me  mé" 
prise  (1).  Obéissez  et  soyez  soumis  à  vos  pas-- 
leurs  qui  veillent^  comme  datant  rendre  compte 
de  vos  âmes  (2),  Quiconque  s"" oppose  aux  puis- 
sances j  soit  spirituelles ,  soit  temporelles ,  s'^op- 
pose  à  tordre  de  Dieu ,  et  ceux  qui  leur  ré- 
sistent ,  s^attirent  la  condamnation  sur  eux- 
mêmes  (3).  Ce  sont  là  autant  d'oracles  du  Saint- 
Esprit,  que  vous  n'avez  garde  de  contredire.  Le 
point  est  d'appliquer  ces  règles  salutaires  ,  et 
de  vous  faire  voir  que  vous  êtes  en  effet  dans 
le  cas  d'une  désobéissance  manifeste.  Vous  ne 
pourrez  en  disconvenir,  si  je  réussis  à  vous  prou- 
ver que  le  pape  et  l'évêque  du  diocèse  sont 
vos  supérieurs  légitimes  ,  et  que  Dieu  vous  a 
soumis  à  leur  conduite.  Or,  il  ne  me  sera  pas 
difficile  de  fournir  sur  ce  point  des  preuves  con- 
vaincantes et  capables  de  dissiper  tous  vos  pré- 
jugés ,  quelque  forts  qu'ils  puissent  être ,  pourvu 
que  vous  ne  vous  armiez  pas  par  avance  de  cette 
espèce  de  fermeté  qui  se  détermine  à  ne  con- 
venir de  rien ,  et  à  se  roidir  contre  l'évidence 

(I)  Luc.  X.  16.  —  (2)  Hcbr.  XIII,  17.  —  (3)  Rom.  XID.  8. 
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tnème.  Mais  non,  vos  dispo^tions  sont  bien  dif- 
férentes ;  j^en  ai  pôor  garant  cet  esprit  plein  de 
raison  et  d^éqoité ,  qni  ne  saurait  méconnaître 
que  le  pins  grand  intérêt  de  Thomme  est  de  ne 
pas  s^abnser  dans  la  recherche  de  la  vérité ,  et 
de  né  s^écarter  jamais  de  la  voie  tracée  pai'  Dieu 
même ,  potir  le  conduire  an  bonheur. 

Je  n^oublierai  pas  toutefois  ,  en  vous  entre- 
tenant du  sujet  dont  j'ai  à  vous  présenter  le  dé- 
veloppement, que  j^écris  une  lettre  et  non  pas 
un  livre ,  cette  pensée  me  rendra  attentif  à  choi- 
sir mes  preuves  plutôt  ({u^à  les  multiplier;  car 
celles  que  je  pourrais  employer  sont  en  assez 
grand  nombre  ,  pour  faire  la  matière  d'un  juste 
volume ,  et  afin  de  procéder  avec  ordre  et  clarté 
dans  un  sujet  si  important ,  je  vous  montrerai 
d^abord  que  votre  désobéissance  au  pape  est  un 
premier  obstacle  à  votre  salut,  et  ensuite  que 
votre  salut  est  également  compromis  par  votre 
désobéissance  à  Tévéque  du  diocèse. 


PREMIÈRE  PARTIE. 


LA  RÉVOLTB  GOIVTRB  LB  PAt*B  EST  UN  SUJFT  J>t 

RÉPROBATION. 

Que  le  crime  de  la  révolte  contre  le  premier 
supérieur  établi  par  Jésus-Christ ,  si  réellement 
Jésus-Christ  a  établi  un  premier  supérieur ,  soit 

TOM.  I.  20 


^jQ  suj^et  dé  r^probatÎQOL  étemelle  pour  celtd  qui 
vo^dndt  Vy  $oiistraire ,.  c'est  nii  pomt  que  vous 
^4mettre2^  facilement  ajv^c  moi^  Aeste  donc  à 
proQyer  que  ]fi  pape  a  été  pkpé  par  Jésus-Christ 
^  la  tjète  de  ViJgjllse  pour  être  le  premier  supé- 
ri;^|ir  de  tous  le$  fidèle$^ .  çt  ç^est  ce  que  )e  pré- 
tends démontre^  :  1  "*  psur  m  possession  perpéti^e 
4fi  ce  p([^uyo^  recoopiik  d«ns  tous  les  monuments 
die  U  tr^ditipu ,  ft  T  pv  l^i»ûiieu  des  titres  sur 
les^i4s  F^po^  la  l^gUioaité  de  ce  pouvoir^ 

SI"- 

VWÊAXitÈ  m  PèP»  KËGONïYtB  PAB  TOOtB  Là 

TRADmON. 

Je  compte d^abord )|  Monsieur,  que  vous  ne 
ferez  nulle  difficulté  de  convenir  qu^avant  Téclat 
de  Lu;thei:  au  seizième  siècle ,  et  sa  séparation  de 
TEglise  romaine ,  le  pape  et  les  évêques  étaient 
en  possession  d'exercer  leur  juridiction ,  le  pape 
sur  toutes  les  Eglises  chrétiennes  de  TEurope , 
et  les  évèques  chacun  ^ur  le  troupeau  confié  à 
ses  soins.  Si  vous  en  exceptez  une  poignée  de 
Yaudois  confinés  dans  les  vallées  de  Lucerne , 
et  un  malheureux  reste  de  Hussites  cachés  dans 
les  bois  de  Bohème ,  tous  les  royaumes  de  TEu- 
rope  ,  là  France  et  l'Allemagne  ,  l'Espagne  et 
l'Italie ,  l'Angleterre  et  la  Hollande ,  la  Pologne 
et  la  Hongrie ,  la  Suède  et  le  Danemarck ,  re- 
<^onttai&^eiit<^alettie»t  l'autorité  supérieure  du 
«ouvefiiifipbntift  dbàs^toute  l^étendue  de  l'Eglise, 
«t  TatacttiK  cfa^  (^iiq[â6  éî^que  dans  son  diocèse. 
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Vous  conviendrez  en  second  lien,  sans  peine, 
qne  cette  forme  dn  gonvemement  de  TEglise 
n^était  pas  nonyelje ,  mais  que  de  Taven  même 
de  votre  parti  elle  subsistait  an  moins  depuis  huit 
on  neuf  cents  ans  :  car  Luther  et  ses  adhérents 
fixent  Torigine  et  rétablissement  de  la  papauté 
au  temps  dé  Tempire  de  Phocas  (î).  Or ,  depuis 
cette  époque  jusqu^au  soulèvement  de  Luther , 
vous  compterez  au  ilioins  neuf  siècles . 

Vous  avouerez  en  troisième  lieu  qu'on  ne  re- 
vient point  contre  une  possession  si  longue  et 
si  généralement  reconnue ,  sans  avoir  en  main 
de  fortes  preuves ,  pour  faire  voir  clairement  que 
la  possession  a  étq  usurpée  ;  car  la  présomption 
du  droit  est  pour  le  possesseur ,  qu'on  ne  peut 
dépouiller  qu'après  lai  SiVbît  démontré  la  nullité 
de  son  titre ,  et  Tiiijuslîcè  de  sa  possession  : 
maxime  qui  doit  avoir  d'autant  plus  lieu  dans 
le  cas  présent ,  qu'il  n'^est  pas  concevable  com- 
ment Jtai^  de  peuples ,  de  rois ,  de  souverains  , 
de  prélats  ^  tous  naturellem€|iit  jaloux  de  la  li- 
berté et  de  l'indépendance ,  se  seraient  accordés 
à  reconnaître  une  autorité  tiùaglnaîre ,  ni  coni- 
ment  ceux  qui  se  sont  mis  en  possession  d'exer- 
çer  une  juridiction  si  étendue  ^  auraient  pu  y 
réussir ,  si  leurs  droits  n'avaient  pas  été  incon- 
testables; vu  surtout  que  rien  n'eût  été  plus  aisé 
que  de  s'opposer  â  leur  entreprise ,  et  qu'il  eût 
fallu  pour  s'opposer  à  l'usurpation ,  non  les 
armes  et  la  violence  j  mais  un  simple  refus 
d'obéir  de  la  part  de  ceux  qui  étaient  les  plus 

(1)  Tom.  8.  Ed.  Jen.  Germ.  p.  137. 
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intéressés  à  ne  pas  se  donner  un  snpérîetir ,  je 
veux  dire  de  la  part  des  évèques  j  qui  sûrement 
ne  manquaient  ni  de  lumières  pour  voir  tout  ce 
qui  eût  pu  tendre  à  les  assujettir ,  ni  de  sensibi-^- 
lité  de  cœur  pour  s^élever  contre  un  Joug  noii- 
veau  qu'on  eût  voulti  leur  imposer. 

C'est  donc  à  vous  ^  Messieurs  les  protestants, 
qui  avez  trouvé  le  pape  en  possession ,  à  faire 
voir  par  des  preuves  claires,  solides  et  palpables, 
qu'il  a  usurpé  Tautorité  dont  vous  l'avez  trouve 
saisi  :  or  c'est  ce  que  vous  n'avez  point  encore 
fait  y  et  ce  que  vous  ne  ferez  jamais.  Luther , 
le  plus  échaujSe  dé  tous  les  adversaires  des 
papes  j  l'a  entrepris;  mais  soh  projet  a  malheu- 
reusement échoué  :  tout  s^est  réduit  à  avancer 
des  faussetés  évidentes ,  pour  colorer  ^es  accu- 
sations. Nous  en  trouvons  une  preuve  dans  lé 
livre  qu'il  écnvit  peu  de  temps  avant  sa  mort, 
et  qu'à  intitula  :  de  la  Papauté  établie  à  Rome 
par  le  Diable (i).  Que  ce  titre,  Monsieur,  ne 
vous  effraie  pas  :  je  puis  vous  assurer  que  de 
tout  le  livre ,  c'est  l'expression  la  plus  douce 
et  la  plus  modérée.  Là  il  soutient  :  V  Que  isaint 
Grégoire  a  été  le  dernier  évêque  de  Rome  qui 
se  soit  borné  au  gouvernement  de  son  diocèse , 
sans  penser  à  s'arroger  aucun  droit  d'inspection 
sur  les  autres  diocèses  de  la  chrétienté  (  2  ). 
2  Que  saint  Cyprien ,  saint  l)enis ,  saint  Hilaire^ 
saint  Ambroise ,  saint  Jérôme ,  saint  Augustin  , 
et  généralement  tous  les  Pères  qui  ont  précédé 
saint  Grégoire ,  ont  ignoré  ce  pouvoir  supérieui* 

(1)  Ton.  8.  Edit.  Germ.  Jcn.  1S58;  p.  St32.  —  (2)  P.  S42. 
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qn^on  prétend  être  attaché  à  la  papauté  (  1  ). 
3"  Qtfon  ne  trouve  dans  les  quatre  premiers 
conciles  aucun  vestige  de  cette  supériorité  (2). 
4^  Que  dans  toute  Tlustoire  eccléâyiastique  avant 
Boiùface  III ,  il  ne  se  trouve  rien  cjui  soit  favo- 
rable à  la  prétention  des  papes  (3). 

Voilà  ,  Monsieur,  'quatre  propositions  que 
Luther  avance  avec  une  hardiesse  qui  ne  peut 
manquer  de  frapper  les  hommes  versés  dans  la 
connaissance  de  Pantiquité.  Aussi  veuillez  me 
permettre  d'opposer  à  ces  quatre  paradoxes  qua- 
tre propositions  certaines ,  qui  vous  feront  voir 
que  nous  ne  sommes  pas  prêts  à  souscrire  aux 
faux  raisonnements  que  Luther  emploie ,  pour 
prouver  l'usurpation  prétendue  des  papes. 

Je  soutiens  donc  :  1  °  Que  saint  Grégoire  s'est 
cru  revêtu  de  la  même  autorité  que  nous  re- 
connaissons aujourd'hui  dans  les  papes ,  et 
qu'il  a  en  effet  étendu  les  soins  de  sa  vigilance 
pastorale  sur  toutes  les  Eglises  chrétiennes.  2"* 
Que  tous  les  Pères  nommés  par  Luther ,  et  un 
très  grand  noniJ)re  d'autres  qu'il  ne  nomme  pas, 
même  dans  les  premiers  siècles  de  l'Eglise,  ont 
reconnu  une  pi^auté  de  juridiction  dans  les 
éyêques  de  Rome.  3*>  Qu'on  trouve  dans  les  qua- 
tre premiers  conciles  la  supériorité  des  papes 
sur  lesévêques  clairement  marquée.  4°  Quel'his- 
folre  ecclésiastique  fournit,  avant  Boniface  III , 
une  infinité  de  faits  qui  marquent  la  possession^ 
constante  où  les  papes  ont  toujours  été  d'exercer 

(1)  Pag.  241,  b.   ilcm  pag.  i248.  —  (2)  Pag.  248.  -^  (3)  Pag,^ 
341  b. 
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leur  jori^ctioii  sur  toutes   les  Eglises  de  la 
chrétienté. 

Vous  voyez  y  Monsieur  y  que  nous  voilà  bien 
éloignés  Tun  de  Tautre  ^  Luther  et  moi  ;  nous 
employons  à  la  vérité  les  mêmes  moyens ,  mais 
pour  des  usages  tout  opposés  :  lui  pour  prou- 
ver Tusurpatipn  manifeste,  moi  pour  démontrer 
la  constante  possession.  Vous  jugerez ,  sHl  vous 
plaît ,  de  quel  côté  est  la  raison.  Quelque  favo^ 
rable  que  vous  deviez  être  naturellement  au  chef 
dont  vous  suivez  les  sentiments  pour  tout  le 
reste ,  je  ne  récuse  pas  néanmoins  votre  )Uge-^ 
ment  sur  les  quatre  articles  en  question  :  'don- 
nez même ,  j'y  consens  sx  je  ne  porte  pas  mes 
preuves  jusqu'^è  Tévidence,  donnez  cause  gagnée 
au  plus  grand  ennemi  des  papes  •  N'est-ce  pas  se 
sentir  bien  fort ,  que  de  laisser  choisir  le  terrain 
à  son  adversaire ,  d'^entrer  dans  les  routes  qu'ail 
marque  à  son  gré ,  de  IV  suivre  pied  à  pied  , 
et  de  se  voir  en  main  des  ressources  assurées 
pour  mettre  de  son  côté  tous  les  avantages  que 
Tadversaire  se  promettait  de  sa  part? 

Si  ma  lettre  devient  un  peu  longue ,  vous  le 
pardonnerez  au  zèle  d'un  homme  qui  ne  peut 
consentir  à  vous  voir  hors  de  la  voie  du  salut , 
et  qui  croira  toujours  n'en  pouvoir  dire  assez  , 
jusqu'à  ce  qu'il  ait  la  consolation  de  vous  y  voir 
entrer.  J'abrégerai  néanmoins  le  plus  qu'il  me 
sera  possible  ,  et  je  sacrifierai  même  des  ré- 
flexions importantes  ,  à  l'envie  que  j'ai  de  ne 
vous  pas  ennuyer. 
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?W3VttÈRÉ  PROPOSITION. 

sAiiVT  OBtaoflus  pAm  a  iemmé  èo»  AVtoAJm  îbi^q 

Je  £s  donc  en  premier  Heti ,  ^é  Ltiihè^  s'^é&t 
gros^èrement  tropipê  eïi  notià  donnant  sâiht 
Grégoire  pour  le  demîer  évêq[né  dé  Roihe  qn^ 
ait  borné  les  soins  de  son  gotrvenieméiit  à  son 
senl  diocèse  ^  sans  étendre  sa  vigilance  pasto- 
rale snr  tontes  les  EgBées  chrétiennes.  H  ne 
fant  y  Monsieur ,  pour  vons  convaincre  du  con- 
traire j  qne  parcourir  les  sènunaires  de  ses  Epi- 
très,  dont  la  plupart  s^adressentou  en  particulier 
ou  en  commun  à  des  évéques  de  tontes  sortes 
de  nations^  et  qui  presque  toutes  ne  contîeniient 

e  des  avis ,  ou  des  instructions ,  on  des  or- 

s,  tels  qvCa  consent  à  nn  sn^âeut  ai  les 
donner. 

Vous  verrez  dès  la  première  lettre,  qn*îl re- 
commande à  tous  les  èyèqws  de  Sicile  de  tenir 
tous  les  ans  un  concile  provincial  (1)  :  dans  la 
dix-septième^  quil  prescrit  à  tous  les  évèques 
(f Italie  de  fëconcilier  à  TEglise  les  eillBants  dés 
Lombards,  qui  ont  été  baptisés  dans  Phéréisîe 
arieune  (2)  .  dans  la  sdixànlié-cInqTlième ,  qu'il 
défend  à  tous  les  évèques  dé  Numidie  d'ordonner 
aucun  donatiste  (3)  :  dans  la  quinzième  du  se- 

(1)  T.  î.  Edil.  ParisiD»  1675}  p.  361.  —  (8)  P.  S79.  —  G^P.  334. 
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cond  livre ,  qn^il  ordonne  à  tous  les  évèques  de 
Dalmatie  de  rétablir  Tarcliidisicre  Honprat ,  dé^ 
posé  par  Pévéqne  Natal  (1).  Je  ne  vous  parlerai 
ni  du  commandenient  qu^il  fait  à  Démétrîas  , 
évéque  de  Naples ,  de  recevoir  à  sa  communion 
les  hérétiques  qioi  témoigneront  le  désir  de  ren* 
trer  dans  le  sein  de  ^Eglise ,  fût-ce  même  avec 
quelque  danger  dV  être  trompé  (2)  ;  ni  de  Tins- 
truction  qu'il  danne  à  Léandre,  évéque  de  SéviUe, 
pour  rengager  à  préférer  dans  le  baptême  l'usage 
d'une  seule  immersion  à  celui  de  trois ,  de  peur 
que  les  arieps  ne  vin3$ent  àen  tirer  un  avantage(3); 
ni  de  la  copmiisj^ion  dont  il  cl^arge  Léon^  évéque 
de  Corse ,  de  visiter  l'Eglise  d'Aiérie  (4)  ;  ni  dq 
la  fermeté  avec  -laquelle  il  exige  de  Janvier  y 
archevêque  de  Cagliari  y  en  Sardaigne ,  quH  ai^ 
à  réprimer  Torgueil  et  Tinsolepce  di;i  diacre  Li- 
bérât (5);  ni  des  menaces  qu'il  fait  à  tous  les 
évéques  d'Epire ,  de  les  punir  suivant  la  rigueur 
des  canons ,  s'ils  osiaient  recevoir  de  l'argent  ou 
des  présents  pour  Tordination  des  prêtres  (6)  ; 
ni  des  avis  qu'il  donne  à  Isichius  ,  patriarche 
de  Jérusalem ,  de  veiller  avec  plus  de  soin  à  la 
conservation  de  la  paix  dans  $op  Eglise  (7).  Ce^ 
sortes  de  cas  sont  si  fréquents  daps  les  lettres 
de  saint  Grégoire  ,  que  je  ne  pourrais  éviter , 
en  les  rapportant ,  de  vous  fatiguer  par  le  détail 
d'une  multitude  de  faits  à  peu  près  semblables. 
Mais  ce  que  je  ne  puis  me  dispenser  de  rap- 
porter ,  c'est  sa  lettre  adressée  à  tous  les  évê- 

(i)P.484.  —  (9)Ep.  14.1.  l,p.  577,  —  (3)Ep.  44,  1. 1 ,  p. 
406,  Ed.  Piris.  1675.  —  (4)Ep.  76,  l.  i,  p.  435.  — -  (5)  Ep.  81 , 
I.  «,  p.  4S0.  —  (6)  Ep.  7, 1.  5,  p.  659.  —  (7)  Ep.  40 ,  I.  9  ,  p.  969. 
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qaes  de  France  (1).  «  Noos  avons ,  dit-il ,  jugé 
«  à  propos  de  nommer,  finivant  l'ancienne  coqt 
«  tome ,  notre  frère  Vii^ile  ,  éréque  d'Arles , 
K  notre  représentant  auprès  de  tous  ,  afin  que 
oc  s'il  vient  à  naître  quelques  différends  parmi 
«  ceux  de  nos  frères  qui  partageront  avec  nous 
«  laplénitade  du  sacerdoce,  il  puisse  en  mêlant 
et  la  vignenr  de  son  autorité  avec  la  modération 
«  de  la  pmdence ,  les  étouffer  an  nom  et  par  la 
Œ  vertu  da  siège  apostolique. . .  et  que  s'il  s'élève 
«  quelque  contestation  sur  l'article  de  la  foi  , 
«'  ou  quelque  autre  affaire  dont  l'importance 
V  demand&t  un  )agement  du  Siège  apostolique, 
«  il  ait  soin ,  après  un  mùr  examen ,  d'en  faire 
(c  passer  le  rapport  à  notre  connaissance,  afin 
«  qu'elle  puisse  être  terminée  par  une  sentence 
«  dont  la  légitimité  soit  reconnue  sans  aucun 
c!t  doute.  »>  Et  après  il  ajoute  :  «  Nous  avons  cm 
ce  également  devoir  vou^  avertir ,  dans  notre 
tf  pcévoyance,  qu'aucun  de  vous  ne  doit' tenter 
«  de  partir  pour  des  voyages  éloignés ,  sans  la 
«  permission  du  même  Virgile,  notre  frère  dansL 


(1)  Opportanmn  eue  perspeùmoa  lecaBMm  at 


friùi  Doilro  yirgilio,  Arelaleiuia  CÎTiu^ia  EpJKOpc 
altiinter  fraires coosacerdolesque ooiln»  aliqna 
tboritati5  5a>ngûr«,  TkrbiuneinpiBeili«Ap«MaliciE  ruocluidùcreu: 
«Icntioae  coiopesol...  Si  qniv^er^  conleatioDeni  de  Gdei  cauuam 
contigerit ,  MU  negotium  emeneiit,  qnod  [90  lui  maggirudiae  jut 
teiit  Apololic*  iadigeitt  cxuiiMtl  clili|tMUa  venais  relsiioDem  r 
ad  OMtnai  iiodeit  pérdncent  nptioiwili  *  quatenus  valeai  * 

dubki  leaieDtil  Urmioari....  Hoc  etîam  pariter  vos  prxvii 
■MdiM,  ot  Dallas  ToDAia  wDon^oqatwoa,  une  prafati  frairi»  et 
Epùcopi  DMtri  VirgiUi  aalboritite  IcnmaliqDOiaodD  proflciici ,  kjri 
qood  pradecesiorum  noslTorùm ,  qui  Tien  lous  ejus  pradcceiuariL^^ 
MmniieTunl ,  liapioculdulHa  maqdikla  deBDiuoi.  Ep.  5: 
p.Wîl.  ^^^ 
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a  VéçiÉCùpiti.  VoQS  êstvez  que  c^est  ainâ  que  le 
ce  prescrirent  lei  ordoiiiiaiices  de  nos  prédé- 
a  eeMebrs ,  ddiit  la  sagesse  a  confié  leurs  pôo-r 
et  Tmrs  à  ct0iK  CJI&  iVmt  précédé  hn-mème.  lo 

Je  ne  pois  suppnitièr  non  plus  le  sermeiit 
qa^  exigea  dHfit  éVéqpe  scfaÎBiiiatiqQe  qui  roo-r 
kit  rerenir  à  INtkBté  de  l'Eglise,  et  dont  il  lui 
prescrivit  liii*méme  là  formnle.  La  Ttjki  :  Je^ 
éi^êqtœde...y€tpintrecônnule piège  du  sckisTne 
où  fêtais  engagé ,  fé  suis  revenu  pat  la  grâce 
de  Dieu  h  furdté  au  Siège  apostoUtjue]  et  afin 
qiCoh  ne  Croie  pas  <fue  je  ne  suis  pas  retenu 
slncère/Heniy  fe  ifoue ,  sous  peine  de  déposiiion 
et  d^anaihème  y  et  promets  à  vous  j  et  par  n)ous 
h  saint  Pierre  y  prince  des  Apôtres  y  et  à  son 
vicaire  le  bienheureux  Grégoire  y  et  à  ses  suo- 
cesseurJf  y  que  Jamais  y  à  la  persuasion  de  Kfui 
que  ce  soit ,  je  ne  retournerai  au  schisme;  niais 
que  je  demeurerai  toujours  en  F  unité  de  t Eglise 
catholique  y  et  en  la  communion  du  pontife 
romain  (1). 

Or,  tronverez-vons ,  Monsieur ,  dans  Texameii 
de  ces  pièces,  une  preuve  que  saint  Grégoire  ait 
borné  ses  soins  à  gouverner  le  diocèse  de  Rome? 
Vous  paraltra-t-il  mériter  les  éloges  de  Luther 
par  Taversion  invincible  qu'il  lui  prête  pom* 
toutes  les  fonctions  de  la  papauté  (2),  non  dans 
Tintention  de  lut  faire  honneur  de  cet  esprit  hum- 
ble qui  le  porta  à  s^opposer  autant  qu'il  put  S 
son  élévation  au  pontificat;  mais  dans  la  sup* 
position  que  la  dignité  qui  place  Tévéque  de 

(1)  Ep.  31 ,  lib. ,  10,  T,  2,  p.  1023.  —  ^2)  Tom.  8,  4>.  242. 
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Rome  au^lessm  des  autres  évéques  j  est  une 
dignité  imaginaire  |  pu?  ouvrage  de  Tambition 
des  hommes.  Avoqea^  qcCil  faut  que  Luther  n^ait 
jamais  lu  les  {Iplti^es^  de  saint  Grégoire  ;  car  s'il 
les  eût  Iqes^  çpimnent  saurait  <«  il  eu  le  front 
de  nqus  domipr  s^t  Qrégrâre  pour  le  dernier 
évéque  dp  RonnQ  ?  Comment  se  serait -il  aviçé 
de  le  rayer  du  ncKmhre  des  papes  ^  à  la  vue  de 
tant  de  faits  qui  démiontrent  qu'il  en  a  rempli 
fous  les  devoirs  de  la  msoiière  la  plus  éclatante  ? 
Mais  si  Luther  n'a  jamais  lu  les  lettres  du  saint , 
n'est-il  pas  honteux  pour  ce  fougueux  agresseur 
de  se  trouver,  après  environ  trente  ans  de  guerre 
contre  les  papes ,  si  mal  instruit  sur  une  matière 
dont  il  s^était  occupé  l'esprit  sans  relâche  ? 

Si  vous  me  permettez  y  Monsieur ,  de  vous 
dire  naturellement  ma  pensée ,  je  ne  puis  faire 
qu'une  supposition  :  c'est  que  Luther  aura  lu 
quelque  part ,  peut-être  dans  le  livre  de  quel-» 
qui3  schismatiqne  dont  il  aura  emproaté  l'ob- 
jection ,  que,  saint  Grégoire  ne  put  souffrir  les 
l^tentiqns  d^  Jean»  patriarche  de  Gpnstanti- 
ilQple,  assez  orgueilleux  pour  s'arroger  le  titre 
d'éyêque  œcuménique,,  ou  d'évéque  universel;  il 
voulut  lui  faire  sentir  l'incongruité  de  ce  titre^ 
et  pour  y  parvenir  plus  sûrement ,,  il  lui  fit  ob- 
server que  ni  lui-même  ^  ni  aucun  de  ses  pré- 
décesseurs n'avaient  youlu  le  recevoir  de  qui  que 
ce  fût ,  pas  même  du  concile  de  Chalcédoine^ 
De  là  Luther  aura  conclu,  par  une  inconséquence 

S*  rnalée ,  que  ni  saint  Grégoire ,  ni  aucun  pon- 
e  de  Rome  avant  lui ,  n'avait  pensé  à  s'attri- 
buer une  primauté  de  juridiction  sur  tous  les 
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évéqoes  du  monde.  Mais  si  Luther  eût  examiné 
le  feit  de  plus  près ,  et  dans  la  source  y  il  eût 
vu  à  Tendroît  même  Texercice  de  cette  juri- 
diction bien  marquée,  puisque  le  Saint  y  dit  que 
Pelage ,  son  prédécesseur ,  avait  cassé  les  actes 
du  synode  dé  Constantinople ,  par  lequel  Jean 
s'était  fait  appeler  évêque  universel  (1);  et  que 
dans  une  autre  lettre  à  Tempereur  Maurice  sur 
le  même  sujet  (2),  il  fait  remarquer  à  Temperetir 
que  saint  Pierre ,  quoique  prince  des  Apôtres  y 
et  chargé  du  soin  de  gouverner  toute  TEglise  j 
ne  s'était  pas  fait  nommer  pour  cela  TApôtre 
universel.  Ce  qui  faisait  peine  à  saint  Grégoire  j 
était  de  voir  Jean  afïbcter  un  titre  qui  ne  lui 
convenait  en  aucune  façon ,  puisque  n'étant  que 
patriarche  de  Constantinople ,  il  ne  pouvait  avoir 
de  vue  ni  d^utorité  que  dans  Tétendue  de  son 
patriarchat  :  et  de  plus ,  le  nom  d'évêque  uni- 
versel lui  paraissait  un  titre  odieux  ,  plein  de 
faste  ,  et  propre  à  faire  naître  la  pensée  qu'il 
n'y  avait  dans  le  monde  qu'un  seul  véritable  évê- 
que j  dont  tous  les  autres  évêques  n'étaient  que 
les  vicaires  et  les  lieutenants.  Donc  c'est  uni- 
quement à  cause  du  mauvais  sens  dont  ce  titre 
est  susceptible ,  que  le  saint  pape  l'a  constam- 
ment rejeté,  comme  il  le  déclare  lui-même  (3)  ; 
car  s'il  ne  se  fût  agi  que  d'un  titre  dont  Tunique 
effet  eût  été  de  marquer  une  juridiction  dans 
toute  l'Eglise ,  comment  saint  Grégoire  eût-il 
fait  difficulté  de  le  recevoir  ,  lui  qui  déclare 
positivement    ne  connaître  aucun  évêque   qui 

(1)  Ep.  36,  I.  4.  T.  2.  p.  615.  —  (4)  En.  M.  I.   4.  p,   608.  -r 
(3)Ei».  36.1.4.  T.  2.  p.  615. 
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ne  se  croie  soumis  au  Saint-Siège  (1)  ;  loi  qui 
assure  que  Tévèque  de  Constantinople  y  tout  fier 
qu'ail  était  de  sa  résidence  dans  la  capitale  de 
^empire  ^  ne  laissait  pas  de  convenir  j  comme 
Pempefeur  lui-même,  de  sa  dépendance  du  Siège 
de  Rome  (2)  ;  lui  qui  écrit  à  Jean  ,  patriarche 
de  Constantinople ,  qu'il  a  renvoyé  pleinement 
absous  un  prêtre  msd  condanmé  à  son  tribu- 
nal (3)  ;  lui  qui  nomme  le  Siège  apostolique  la 
tète  de  toutes  les  Eglises  du  monde  (4) ,  et  qui 
répond  de  la  conservation  des  meinbres  dans 
un  état  toujours  saint  et  florissant ,  tant  qu'ails 
ne  se  départiront  pas  du  respect  et  de  la  sou- 
mission qu'ils  doivent  au  Saint-Siège  ,  conmie 
à  leur  chef  (5)? 

Il  est  donc  démontré  que  Luther  s^est  trompé^ 
ou  a  voulu  nous  tromper ,  en  refusant  de  recon- 
naître dans  saint  Grégoire  Tusage  de  Tautorité , 
qui  est  attachée  à  la  qualité  de  pasteur  commun 
des  fidèles.  Mais  si  Luther  s^est  si  grossièrement 
mépris,  en  voulant  fixer  Tépoque  de  Tusurpation 
des  papes ,  quel  préjugé  ne  trouvons-nous  pas 
ns  une  méprise  si  frappante  contre  tout  ce 
i'il  à  avancé  sur  le  même  sujet  ?  Pouvait-il  sy 


dans 
qu 


(i)  Neseîo  quis  Episcopus  noa  subjectus  ait  Sedi  Apostblicae*  Ep.  6a, 
1.  t»t.  î,  pag.  851. 

(3)  Nam  de  Gonstaotinopolitanâ  EoclesiA  qiiis  eam  dobitet  Sedi  Apos- 
loUcae  esse  sabjectam  ,  quod  et  pussimus  Dominos  imperator,  et  frater 
noster  ejusdem  civitatis  Episcopus  assidue  profitentnr.  Ép.  64  »  !•  7, 
T.  8 ,  pag.  830. 

(5)  L.  5,  Ep.  15  ,  T.  2,  p.  658* 

(4)  Sedes  Apostolica  Eoclesiarumcapntest.  Èp.  &6, 1.  Il  >  p.  1805. 

(5)  ÂpostolicaQ  Sedis  rererentia  nuÛA  pnesumptione  turbeturé  Taoo 
enim  membrorum  status  integer  penererat  |  si  caput  fidei  uulla  pulset 
ii\{oria.  Ep.  44,  1*  Il  t  p.  1073. 
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prendre  ùïîetix  pour  ôtet*  d'abord  tout  crédit  à 
âon  accosation ,  qtie  de  dél>uter  par  une  faus- 
seté si  manifeste?  Pouvait-il  danft  une  si longne 
suite  de  papes  j  en  choisir  un  pour  le  dégrader , 
qui  nous  rournlt  plus  de  preuves  propres  à  Ini 
conserver  soti  rang  et  sia  mgnité  ?  Mais  exami- 
nons la  seootide  de  se&  ^ropositiotls  t  ûous  n?y 
trouverons  pas  moins  de  meëoinpte  et  de  téiUé- 
rite  que  dans  la  première  ^  et  nous  en  tirerôllis 
tin  avantage  etiicfore  plus  consfidérable  ^  pour 
prouver  la  possession  constante  où  les  papeâ 
ont  toufours  été ,  d'exercer  leur  juridictionL  stïr 
toutes  les  l^gUses  chrétieiines  du  mondé. 

SECONDE  PROPOSITION. 


TOftS  tBi  MiaSS  Mt  fiSGONÎfU  LA  JUHIl^tlOIl 
UNr^EaSlSLLE  DES  PAPES. 

Luther  soutient  en  second  lien  que  saint  Cy- 
prien,  saint  Denis,  saint  Hilaire,  saint  Ambroise, 
saint  Jérôme ,  saint  Augustin ,  et  généralemenf 
tous  les  Pères  qui  ont  précédé  saint  Grégoire  , 
ont  ignoré  cette  étendue  de  juridiction  que  nous 
reconnaissons  dans  les  papes  (1  )  ;  or,  je  le  dis  dV 
vance  ici ,  Luther  mérite  que  je  lui  sache  quel- 
que gré  de  me  mettre  ainsi  sur  la  voie  pour  lui 
donner  d^s  preuves  invincibles  par  Tautorité 
des  témoins  mêmes  qu^il  adopte. 

(1)  Tom.  8  »  Edit,  Jeu.  Germ.  »  p.  â4i ,  b,  p.  248. 
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Commençons  par  saint  Cyprien,  etcontùmons 
par  les  antres,  dans  Tordre  même  où  ils  viennent 
â*Mre  nommés.  Voici  ce  que  )e  lis  dans  la  troi- 
^me  Epltre  de  saint  CyfHÎen  au  pape  Corneille. 
rSnreste,  Moasienr^  toos  Tonles  bien  que  i''aie 
rhonneur  devons  dire,  nne  fois  poor  tontes,  qne 
je  ne  vons  cite  ancon  passage  des  Saints  Pères , 
sans  les  transcrire  snr  le  livre  même  ouvert  de- 
vant mes  yenx  ;  et  je  m'offre  à  vous  faire  voir 
tontes  mes  citations  ,  non-senlement  dans  les 
livres  de  notre  bibliothèque ,  mais  aussi  dans 
ceox  de  la  bibliothèque  de  votre  Université  : 
tônsi  ne  croyez  pas  qne  je  cherche  à  tirer  avan- 
tage d'ancune  édition  particulière)  Voici,  dis-je, 
les  paroles  de  saint  Cyprien  au  pt^  Corneille ,  à 
qui  il  se  plaint  de  qtulqDes  faox  évèqnes  schis- 
matiqnes  et  héréliqnes  d'Afrique  ,  qni  étaient 
allés  à  Rome ,  pour  tâcher  d^y  surprendre  le 
Saint-Siège  par  leurs  artifices:  <c  Us  osent,  dit-il^ 
K  faire  voile  vers  la  rhaire  de  saint  Pierre ,  et 
«  aborder  Âl^glise  principale,  qui  est  la  source 
«  de  Tunité  sacerdotale  (1  ).  »  Or ,  remarqi^ , 
sil  Tom  plaft,  Monsieur,  que  le  siège  de  Rome 
«st appelé:  l'IesiÉGSDB  SUBT  RbbrB ; 3° TifiUSl 
mnciPAUt ,  sans  doute  à  cause  da  chef  qqi  gou- 
verne ;  3°  la  sonacE  de  l'ohtté  sacerdotale  ,  pai  ~ 
qœ  tous  les  évèques  du  monde  doivent  de  i 
cessité  être  unis  de  communion  avec  le  soi 
senr  de  saint  Pierre.  Et  dans  «ne  autre  1 
an  même  pape,  qui  est  la  boiljinu&du  ç 


(1)  NaTîffire  aoileot  ad  Pétri  ctAadran,  «t  tMfcsiam  ptindfal 
iméèairiL'uucadotelianMiHl'Bp.Skl.  I,  BlUl  Baiileniria, 
du  fnbca,  oo^,  14. 
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livre ,  il  nomme  TEglise  de  Rome  ce  la  Mère  et  la 
c<  Racine  die  toutes  les  Eglises  catholiques  (1  )  ;  t^ 
ce  qoHl  répète  dans  TEpitre  à  révèque  Jvikàat^ 
nus ,  où  il  se  glorifie  d'être  tmi  en  la  personne 
du  pape  Corneille  ,  au  chef  et  à  la  racine  de 
tonte  rSglise  catholiqne  (2). 

Mais  ce  saint  Docteur  pouvait-il  donner  xmé 
instruction  plus  solide  et  plus  précise  à  tout  son 
jpeuple  sur  ce  sujet,  que  ceUe  qui  se  trouve 
dans  sa  huitième  lettre  ?  ce  H  n^y  a ,  dit-il  j  qu'un 
te  Dieu  et  qu'un  Christ,  une  Eglise  et  une  Chaire 
<c  fondée  sur  Pierre  par  la  parole  du  Seigneur  ; 
ce  on  ne  peut  ériger  d'autre  autel,  ni  établir 
ce  d'autre  sacerdoce  que  cet  unique  sacerdoce 
te  et  cet  unique  autel  ;  quiconque  recueille  ail^ 
ce  leurs,  ne  fait  que  dissiper  (3).  >3  Ces  paroles 
ne  vous  paraissent  -  elles  pas  assez  décisives, 
pour  vous  faire  connaître  le  véritable  sentiment 
de  saint  Cyprien  ?  Mais  si  vous  pouviez  encore 
en  douter ,  écoutez  le  conseil  qu'il  donne  an 
pape  saint  Etienne  dans  sa  treizième  Epltre  dn 
troisième  livre?  ce  Envoyez,  lui  dit-il ,  vos  lettres 
ce  en  Provence  et  au  peuple  d'Arles ,  pour  ex- 
ce  commmiier  Marcien  (  éi^êque  d'Arles)  et  faire 
ce  substituer  un  autre  en  sa  place  (4).  >3  Vous 


(i)  Hortati  suttius  ut  Ecclesiae  catliolica  matricem  ac  radicem  teiierenr. 
p«g.  135* 

(9)  Nos  Eoclesia  anius  caput  et  radioem  tenemus.  pag,  518. 

(5)  Deoi  anus  est  et  Christus  unuf  »  et  una  Ecclesia  et  Cathedra»  nna 
super  Petmm  Dominî  iroce  fundata.  Aliud  altare  oonslitui  aut  Sacerd<H- 
tium  noTum  fieri  praeter  unum  altare  et  unum  Sacerdotium  non  potcst. 
Qaisquis  alibi  oollegeril»  spargit.  pag.  o5. 

(4)  Dirigantur  in  Provîuciam  et  ad  plebem  Arelate  consistentem  à  te 
ittene ,  quibus  abstento  Martiaoo  aliw  in  iocum  ejus  lubstituatur.  P*  9<K 
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^oratt-il,  Honisieiil',  (jà'on  poisse  excommunier 
un  éTéqtaè ,  le  déposer  et  Ini  en  faire  substittier 
im  antre ,  sans  avoir  auCnn  caractère  de  snpé- 
riorité  sur  Im  ?  Avonez  donc  ,  s'il  tous  plaît , 
qoe  Luther  n'a  pas  été  pins  exact  à  lire  saint 
Cyprien  que  saint  Grégoire ,  on  du  moins  qnll 
n^a  pas  mieux  i»«fité  ae  sa  lecture. 

ATobjecterez-Totis ,  avec  Lather  (1) ,  les  pa- 
roles qtie  saint  Cyprien  prononça  an  concile  de 
Carthage  :  u  Personne  de  nous  ne  se  donne  pom* 
«  être  révéqne  des  éréqneâ ,  ni  n'oblige  ses  con-  ' 
n  frères  en  tyran  et  à  force  de  menaces  d'ac- 
iM  qoiescer  à  ses  sentiments  ,  pnUqae  chaqne 
«c  éréqne  a  la  liberté  d'opiner  coinme  il  le  jnge 
iN  à  propos ,  et  ne  peut  être  jngé  de  personne , 
«  Comme  il  né  pent  jnger  lés  autres  (2)  ;  u  mais 
n*est-il  pas  évident  que  Luther  par  ce  passage  a 
bherché  à  en  imposer  aux  simples  ;  car  la  con- 
joncture fait  Toir  qu'il  parlait  aux  éréqnesd'Âfri- 
qae  présents  an  concile ,  et  qne  son  but  était  de 
les  ^diorter  à  dire  librement  leur  avis ,  sans  se 
laisser  gêner  par  qui  que  ce  ffkt  de  rassemblée. 
Là  il  n'est  nuUement  question  du  pape,  et  com- 
ment eùt-il  pu  en  pafler  ainsi ,  ou  osé  Ini  dispu- 
ta le  droit  de  juger  les  érèqnes ,  après  avoir 
reconnu  si  hautement  ce  même  droit  dans  l'Ept- 
Ire  6  saint  Etienne ,  Comme  nous  venons  de  le 
dire? 

Peut-être  croirez -vous  trouver  dans  la  ctHi- 
dnite  que  saint  Cyprioi  guda  depuis  envers  le 


TOK.  I.  s 
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qimàêm  l»^  p^al^$  citées  contre  nous  par  ^- 
^fif.  Permn^  n'igwre  te  /ço^testatipii  qa'eu- 
nint  cm  4e W  g^FW^  booioïes  3flf  fe  bapténie 
4^  Wétîques^  et  Tpui  çiqss  ciirea  ^^^9/$  dpuie 
q^  ;«#tol;  Ç;3jrpw^  pw  W  ktm^té  à  persister 
dans  la  cçnAvmii  oh  â  [était  4e  rebs^jti&€r  ûs 
^1Mqpfi|^^  fMÏffii  1^  ^écfeioa  <lu  p?ipç  qm  le 
4e&^b(Î9it ,  4t  #M(W  ¥f»i*  q»'U  nQ  ^e  crpyait  pas 
^îgé  ij(9  èS^  «ppRi^^iç  A  ses  lois, 

Jfç  i|îép0»43  à  ^ett^  fâifficulté  ^ap  ^auit  Cy- 
prie»  i$i^  tMÎ««r$  .reg^4é  jlVbjet  dç  peUç  ^Ûipate 

^pfkU^  ppr  h^  Ibéfmefi  4e  9ï^  lettre  à  3aH  JStieone. 

4;  lie  doimow  fiqi^  ^  ^i^  pjw^qoi?  Stagne  évê- 
««  ^  «pt  JQwUtrp  4(^m  c^  qui  regarde  ji'ajdçii- 
<»  i^$tra{Âe»  dk  Wft  EgJisp  (1).  >>  Saint  iCyprien 
vciy^  IiJPi  jÇOQtmiie  dt  rebap^is^  J^s  hérétiques  aiH 
il^iW^  p^r  plusieurs  conciles  y  par  ceux  d7cone^ 
'de  {^.^ade  ^  de  Césarée  ^  et  de  plusieurs  autres 
A^À&i^^m  i  U  pensât  aycnr  pour  lui  la  plur^Jité 
des  é?éques  ;  est*il  surprenant  qu^il  ait  cru  pen- 
dant qudqie  tenqips  pouvoir  s'en  tenir  à  Tusage 
-gu^il  a^ait  troiivé  ét^li  dans  son  Eglise  ?  Poussa^ 
4ril  d%nii  )a  iWite  sa  irési^tauce  trop  loin  ?  refuss^ 
t^il  jÇQwtiowiaetfit  de  as  rendre  à  Tavis  de  saiojt 
Etienne  ?  C'est  ce  qui  n'est  nullement  certain  ; 
jQW  saint  Ai;igpEisti»insspre  ce  qu'on  a  tout  sujet 
^  d«  «rc^im  (^jon  4g!$si|;rfmd  homme  a  corrige 
ce  son  erreur  ;  mais  que  cet  acte  a  été  supprimé 

(IJ  Ep.  «  •  Ub.  8 ,  pag.  43. 
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kc  par  ceux  qcii  la  défendaient ,  et  am  ne  von- 
cc  laient  pas  perdre  oné  anssi  grande  antorlté 
ce  qae  la  sienne  (1);  »  Et  Bède  dit  en  termes 
eieprès  :  et  qtill  a  mérité  d^étre  ramené  an  sen- 
te t^ment  de  ITglSi^  universelle  par  des  homines 
<cc  apiritads  (^);  ^Mois  si  sa  résistanee  a  été  trop 
obstinée^  il  Êmàn  la  re^der  avec  faiut  An- 
gastin  ce  comme  nne  tacHe  qoi  ternit  la  tandeqr 
k€  de  cette  sainte  âme  ;  meàs  qui  fnt  cachée  par 
kt  les  mamelles  dé  la  charité ,  on  emportée  ter 
ce  le  glaive  dn  martyr  (%).  »  Or^  cette  tfchç. ne 
prouve  en  aocmie  manière  que  saint  Cyprien  se 
soit  cru  indépendant  dn  saint  Siège ,  pnisqn^il 
atrive  tons  les  jonr«  des  cas  particnliers  où  les 
inférieurs  se  croient  atitorisés  i  smvre  im  senti- 
Infint  9  et  à  gwder  tioe  côndtdte  difTérente  d0 
celle  de  lenr  sQpà«tew  ,  é^é  prétendre  néan- 
moins ^  sonsDraîré  à  Tel^isiSance  qjtA  lènr  est 
due.  Ce  qni  est  certain,  ^''est qde le seiitiçient 
du  pape  Etl^ine  s'^eat  trônté  étné  la  "^^tijé.^  est 
devfflin  d^nis  le  sentiilsent  eonsftant  dé  rE^lise, 
tandis  qae  càxà  de  sakit  Cyj^ien  était  mie  er- 
renr.  Or ,  si  ce  gran^  t>o6leiir  a  erré  spr  le 
'  dogme  y  4j[aeUe  merveille  qn^il  ait  aussi  été  ca- 
pable d^nne  £sinte  êfi  oondnite ,  en  ne  gardant 
pas  assez  coactemi^,  datfs^  bne  affaire 'sf  déli- 
eate  j  les  règles  de  là  jtute  defërenéé  qtti!  devait 
à  son  sapénenr  et  à  sèn  hliefz  fantë  cependant 
c|?anta]|t  plus  pf»>dQ|inable  j^or  loi  ,  ^Vlle  a 
bMijoars  été  accompagnée  ^nn  zèle  ardent  ponr 


(I)  Ep.  48»  ad  Vîncentium.  T.  S  «  Edit.  Basil.  Froben.  p.  f  84.  — 
C2)  Li  3.  qu.  5.  -^  (i)  Ep.  ad  Viac^nt.  »  T.  t ,  jp.  «88. 
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la  conservation  de  ronion  et  de  la  charité ,  maî^ 

gré  la  diversité  des  sentiments. 

Venons  maintenant  à  saint  Denis^  que  Lnther 
n'^a  pas  assez  désigné ,  pour  nous  faire  connaître 
quel  est  celui  dont  il  a  voulu  parler ^  Je  ne  puis 
croire  qu'il  ait  prétendu  parler  de  saint  Denis 
^Aréopagite ,  puisque  la  plupart  des  savaints  re- 
gardent les  Uvres  qui  portent  son  nom ,  comme 
des  ouvrages  supposés  ,  avec  d^autant  plus  de 
justice ,  qulls  n^ont  commencé  à  paraître  qu^au 
sixième  siècle  y  et  ont  été  produits  pom*  la  pre- 
mière fois  par  les  Sévériens  qui  étaient  des  héré- 
tiques. Reste  donc  saint  Denis^  évéque  d^Alexan- 
drie ,  et  saint  Denis  ^  évéque  de  Rome  ,  qui 
sûrement  n'ont  pas  ignoré  les  droits  du  Siège 
apostolique,  comme  il  parait  assez  par  un  fait 
dont  saint  Athanase  a  eu  soin  de  nous  instruire. 
Il  nous  apprend  (1)  que  saint  Denis,  évéque  d'A- 
lexandrie ,  combattant  Thérésie  de  Sabellius  , 
s'était  servi  de  quelques  expressions  qui  sem- 
blaient favoriser  Terreur  opposée,  c'est-à-dire 
le  sentiment  qui  depuis  a  fait  l'hérésie  d'Arius. 
Plusieurs  catholiques  de  la  même  ville  s^en  étant 
scandalisés ,  quelques-uns  d^entre  eux  portèrent 
leurs  plaintes  à  Rome.  Le  pontife  qui  occupait 
pour  Içrs  le  Saint-Siège,  et  qui  avait  le  même 
nom  que  l'évêque  d'Alexandrie,  ordonna  au  pté^ 
lat  accusé  de  se  justifier;  la  justification  ne  se 
fît  pas  attendre  ,  et  sur  Tapologie  envoyée  aa 
pape  par  le  prétendu  coupable ,  l'évêque  d'A-^ 
lexandrie  fut  déclaré  orthodoxe  dans  sa  diction, 

(1)  Atlian.  de  seoif  Dionysii.  T.  i ,  Edit.  nota ,  p.  252. 
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et  personne  ne  Tingoiéta  pins.  Vous  convien- 
drez ,  Monsieur ,  qu'on  ne  peat  s''enipécher  de 
remarquer ,  dans  ce  fiait ,  Tidée  qoe  le  penpie 
d'Alexandrie  avait  de  la  supériorité  du  Siège  de 
Rome ,  puisqu'il  envoya  à  Rome  porter  plainte 
contre  son  pasteor,  elq^i'on  aperçoit  également 
dans  la  conduite  des  deux  évèqnes ,  d'une  part 
nn  aveu  bien  marque  de  dépendance  et  de  su- 
bordination ,  et  de  l'autre  nn  exercice  bien  for- 
mel d^rne  antorité  sopérienre.  Mais  il  n'est  pas 
étrange  que  Luther  ait  ignoré  ces  sortes  de  faits; 
le  soin  d'écrire  des  sat3rres  et  des  invectives,  l'oc- 
cnpait  plus  que  le  soin  d'étudier  les  livres  des 
saints  Pères. 

Quant  à  saint  Hilaire ,  qae  Lnther  ose  encore 
nous  opposer ,  il  est  facile  de  faire  voir  égale- 
ment que  notre  adversaire  n'a  pas  tout  lu,  qull 
8*en  faut  même  beaucoup  qu'il  en  ait  lu  assez , 
pour  mériter  la  qualité  qu'il  a  bien  vouln  se 
donner  de  docteur  par  excellence ,  de  docteur 
supérîenr  en  science  et  en  habileté  &  tous  les 
évoques,  prêtres,  moines,  etc.  (1).  Car  s'il  eût 
hi  l'explication  du  treizième  Psaume  parce  Père, 
et  son  commentaire  sur  le  seizième  chapitre  de 
saint  Matthieu ,  il  eût  trouvé  dans  l'un  et  dans 
.  l'autre  endroit ,  que  saint  Pierre  est  nommé  le 
fondement  de  l'Eglise ,  le  dépositaire  des  clés 
du  ciel ,  le  juge  établi  de  Dieu  pour  rendre  sur 
la  terre  des  sentences  qni  ne  manquent  pas 
d'être  ratifiées  dans  le  ciel  (2).  Or,  si  Lnther 


f  1)  T.  s ,  EJ.  len.  f/itpi. ,  p.  STS. 

(9)  0  ifi  aaiiça|>alîf)Be  mtî  iWMÎaîi  lélîx  Ecdeiiz.  rnndameDlai^ 
bniiM  ctrli  Jauiiot ,  cujiu  aibitrici  clam  triernl  adiiiltii'aduniur  , 
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eût  rem^rfjoé  ces  titres  magnifiqoes  4o]wés  par, 
sai^t  llilaire  i  saint  Pieire ,  n^e^t-il  pas  aisé^ 
ment  compris,  qae  les  évéques  de  Rome,,  suc-r 
cesjfenrs  de  l^ierre  et  héritiers  de  son  siège  ^ 
ont  hérité  en  iqéme  temp^  du  pouvoir  exprimé 
par  ces  ti|3^  ?  M  Xil  eût  encore  lu  les  frag- 
ments de  Touirage  I^storiqne  de  o^  Père ,  eût-il 
manqué  d'y  voir  la  lettre  du  concile  de  Sardiqqe 
au  pape  Jmes  |  lettre  qui  y  est  insérée  tout  en- 
tièi^^  et  oà  il  est  dit  :  ce  Usera  très  bon  et  très 
ce  convenable  que  les  évèques,  de  quelques  pro-:. 
ce  vince^  qu'ails  soienf:,  fassent  au  chef,  c'^est^à- 
ce  di4:«i  au  Si^e  de  Pierre ,  le  rapport  des  diffi- 
ce  cultes  qui  viendront  à  nsîitre  (1).  >)  Si  Luther, 
eût  jamais  eu  connaissance  de  ces  ei:[»*essions 
si  énergiques  ra[^ortées  par  saint  Hilaire  ,  se 
serait-il  avisé  de  nous  dire ,  comme  il  a  fait  ^ 
que  ce  Saint  n^a  eu  aucune  coni^aissance  de  la 
primauté  des  évoque^  de  Rome  ?  Il  faut  ^  je  vous 
assure ,  Monsieur,  bien  de  la  modération  ^  pour 
ne  pas  s^échauffer  contre  un  adversaire  si  mal 
instruit ,  et  en  même  temps  si  hardi  à  nous  dé- 
biter tout  ce  qu'il  lui  a  plu  d^imaginer.  Mais 
voyons  s'il  aura  mieux  réussi  à  citer  contre  nous, 
saint  Ambroise, 

Un  seul  endroit  de  ses  ouvrages  suffira  pour 
n^us  faire  connaître  la  juste  et  véritable  idée 
que  ce  Père  a  eue  de  FEglise  de  Rome.  Il  rap-. 

ierre^ce  jjpdicjuin  snjucUoaitii  af^tbonritas  fit  io  cœ!o«  la  Cap.  16  ^  MatUk. 
Ed.  i^àrîsiha  à'n  \èH  »  ]^g.  69t).  Item  in  Psatîn.  ISl ,  p.  1693. 
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porte  de  son  frère  laint  Satyre  ^  qâ'écluippc  à  wn 
minfrage  par  on  mîracte  de  li  diTme  £iidifi< 
ristie  qd'on  lui  avait  attashëo  an  caiif  U  ràioiat 
de  se  faire  baptiser ,  et  qos  potir  nt  efibt  il  fit 
venir  Tévéqae  dn  Hen,  et  lai  demanda  a.  s^il 
n  était  dans  là  ccrnimniiloii  des  érèqiles  mi^a- 
K  liqnes,  c'est-à-dire  dans  oellv  de  TËgHse  ^ 
«  Rome  (1).  u  Ce  qcà  suppose  nanifectement , 
qae  dans  la  pensée  de  ce  Pèi%  tawt  les  évèqucB 
catfaoliqnes  ont  une  relatsm  nécessaire  &  l'éré- 
qne  de  Kome ,  eomiXie  à  leur  cbef; 

PTonblions  pas  saint  JérAma ,  (|Bi  est  k  cpi»- 
trième  de  cenz  «|ae  Ltither  prétend  avoir  été 
contraires  anx papes.  Use  fonde  (3)  partictilière- 
ibent  sctr  TEpltre  de  ce  Saint  à  ËVagttaus  ,  «a 
à  Evagtiiu  ,  oii  il  est  (fit  «  qoK  tout  éréquc  , 
«  qa^  soit  é  Rome  on  à  Eogube ,  A  Constan-* 
«  tinopler  oq  à  Reggio,  à  Alexandrie  aa  &  Tanne, 
çt  apartontnnm^teettin  8acerdo(feégal(3)t  » 
Mais  Lntfaer  ne  devait-il  pas  feire  attention  qtie 
le  Saint  parle  ici  d'one  égalité  d'o#dre  et  de  ca^ 
ractère  ^  et  nda  d'une  égalitâ  de  joridictim  ? 
Car  saint  Jérdtne  poitvait-U  ignoreir  que  la  jnri- 
dic&)n  de  Tévéqne  d^Alexandrie  était  beaucoup 
plus  ample  que  celle  de  Tévèque  de  iWiue , 
puisque  la  première  s*étendait  sof  ti^eis  gnLde» 
provinces ,  et  la  seconde  se  bornait  à  une  seule 
petite  ville  7  Là  pensée  du  Saint  docteur 


<«: .     -, 

MM  Eeclnii  conrcniret.   fia  éiOMM  Tratru  wii    t.  S .  Edlt. 

[»«•  mi. 

(1)  T. I ,  Ed.  Jm.  bt.,p«,  »«.>—  <5)  T.  a.faktfcfiJiBÉ». 
pMte.  S ,  pj.  lOS.  ^y 
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donc  qa-on  éVèqae  d^un  petit  jpays ,  comme  cehû 
d^uB  pins  grand  ,  est  égatement  respectable  à 
raison  de  son  caractère  ,  et  qne  les  diacres  > 
particnlièrement  cenx  de  Rome ,  qni  affectaient 
je  ne  sais  quels  airs  de  grandeur,  à  cause  de 
la  garde  du  trésor  de  TE^ise  qui  leur  était  con-^ 
fiée ,  devaient  se  souvenir  de  leur  rang,  et  ne 
pas  se  comparer  aux  évéques  ,  ni  s^émanciper 
en  leur  présence.  Or,  Monsieur,  je  demande  si 
le  passage  de  saint  Jérôme  expliqué  en  ce  sens , 
qui  est  le  véritable ,  peut  donner  la  moindre 
atteinte  à  Tautorité  des  papes ,  et  affaiblir  tant 
d^autres  passages ,  où  le  Samt  nous  a  marqué 
si  clairement  sa  pensée*  Ne  dit-il  pas  dans  son 
livre  contre  Jôviùien,  que  ce  quoique  TEgUse  soit 
Cl  également  fondée  sur  les  douze  Apôtres , .  Je* 
Ci  sus-Ghrist  néanmoins  en  a  choisi  un  parmi 
c^  eux  pour  être  le  chef ,  afin  de  prévenir  les 
ce  dangers  du  schisme  (1  )  » ,  en  établissant  une 
autorité  propre  à  réunir  Ceux  que  la  diversité 
des. sentiments  pourrait  diviser?  IVapprenons- 
nous  pas  par  son  Epitre  à  Ageruchia,  qu'il  avait 
serv^  de  secrétaire  au  pape  Damase ,  et  qu'ail  s^é- 
tait  trouvé  fort  occupé  à  répondre  aux  consulta- 
tions des  synodes  qui  se  tenaient  en  Orient  et 
en  Occident  (2) ,  ce  qui  démontre  assurément 
la  correspondance  de  toutes  les  Eglises  avec  le 
Siège  de  Rome .  qu^on  consultait  de  toutes  parts 

(1)  Lioet  super  omaet  Apostolos  ex  aequo  Ecclesia  fortitudo  solidetnr  , 
umen  propterea  inter  duodecîm  unut  eligitar ,  ut  capite  constituto  echn- 
inatis  toUeretur  oocaii.  T.  4  »  Edit.  Paris.  Martianajr ,  parte  2  ,  p.  447. 

(S)  Ante  aonos  plurimos ,  cum  chartîs  EoclesiasUcis  juvarem  DauMsuai 
Romanas  urbk  Episcopum  »  ec  Orientii  atque  Oocidentis  syoodids  oon- 
fulUtîonibus  responderem.  T.  V^  Edit.  Paris,  part.  2  «  p.  744. 
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comme  Toracle  ?  Mais  quV  a-tril  de  plus  formel 
qne  les  paroles  que  noas  lUoQS  dans  son  Epltre 
à  Damqse  même  ?  N'y  dîtril  pas ,  «  qa'il  demande 
K  à  son  pastenr  le  aeconrs  qui  est  dû  Â  tine  de 
M  ses  ouailles?  »  Il  nomme  le  pape  son  pastem-, 
quoiqu'il  fût  lui-même  prêtre  de  l'Ë^Use  d'An- 
tioche  ;  n'est-ce  pas  une  preuve  qa''il  le  reconr 
naissait  pour  être  le  pasteur  de  tous  les  fidèles  ? 
Il  ajoute  ensuite  :  k  Je  m'associe  par  la  com- 
tt  ii:(mûonàTOtresaintetéfC''est-à-^eàla  Chaire 
«  de  Pierre  ;  je  sais  que  l'Eglise  est  bâtie  sur 
«  cette  Pierre;  (joiconque  aura  mangé  l'Agneau 
K  hors  de  cette  maison  est  on  profane  ;  quicon- 
«  que  ne  perce  pas  dans  Tarçhç  de  Noé ,  périra 
«  dans  les  eaux  du  déluge....  Je  ^e  connais  pas 
«  Vital  f  je  repousse  Meléce  ,  j^gnore  papjin. 
fc  Celui  qui  n'amasse  pas  avec  tous  ,  dissipe  ; 
CI  celui  qui  n'est  point  à  Jésus-Christ ,  est  à  PAn- 
«  techrist  (3).  »  Se  pept-ril  que  Luther  n'ait  jar; 
xnaàs  lu  un  passage  si  familier  à  tout  le  monde , 
et  si  souvent  cité  dans  les  livres  ?  Qui  pourrait 
se  le  persuader  ?  Mais  si  Luther  en  a  eu  con^ 
naissance  ,  n'est  -  ce  pas  en  lui  la  dernière  de 
(oQtes  les  imprudences  d'avoir  vonla  autoriser 
du  témoignage  de  saint  Jérâme  la  querelle  qu'il 
^  faite  aux  papes  ?N'eut-iL  pas  été  plus  sage  pour 
lui  de  supprimer  un  nom  qui  ne  peut  manquer 

(I)  A  pasiore  pr»iitiiiin  ovù  p«to...  Bdliladiai  ion ,  id  «at  catbedrs 
Peûi  commuiiioae  cooiocior  ;  inper  illam  petram  adioâu»  Eceleikm 
fçiai  qukQOqiM  eitri  banc  domuin  Agaam  cDnMderilt  jMbam  en, 
SI  qaû  in  «rca  Nœ  noa  fuerit,  peribit  irgnaDle  dilotio--.  WM  nori 
VîUtnn,  UeldiiuB  rapuo  ,  ignoro  FauUaaii;  quicDiM|ue  Ibcibimhi 
calligit ,  ^urgii  :'  hoc  en  ■  qui  Cbmii  non  Mt  ■  Aiil«chrtUi  M,  T,  f , 
jorl.  t ,  (iig.  805. 
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aothehtiqcie  (êitë  ëh  favéttf  dti  Siège  de  Ronâë  ? 
Trdtirei*à4^tt  cptë  Luther  ait  fait  plm  sagci^ 
ment  de  compter  Àeiiiït  Âtfgtistiii  parmi  leè  té^ 
xatMà  dé  l\ivi^à6oA  prétendue  des  {iapës  ? 
CTést  le  àttmét  dé  t6ëtlx  qn^il  a  osé  niyimhet , 
nrnê  (è'ëàt  mèsi  lé  pl«tô  pi^oprë  à  le  cc^trir  âe 
cofnfbéfbfïi^  tptië  êtes  tdrien^t ,'  Mohsietirv  de 
vOfir  de  vO«  pi^prè^i  yéta  ce  que  té  Père  Rpehsé 
Eût  te  atijêt ,  je  votSs  ferai  voir  dan^  stta  Epitre 
Oêlilt  soixaÉtterde^èine  à  Glorius ,  Hjne  lé  âaiut 
doetëur  dit  éti  tèfïnéi  exptè^  :  <«  daiis  TEgHâë  de 
ce  Ik&tùe  j  là  pûÉtiàxAé  dtt  Biégel  âpostôli^e  a 
et  tOYïjotlf^  été  éti  tireur  (1).  ^^  Dans  la  cent- 
ciiiqtiaiitë-tLnième  à  Optât,  il  déclare  :  <«  qu'il 
ce  fdt  k  Gésàréë  pddr  obéir ,  où,  Tavait  appelé 
ce  la  tiécessité  ëcdéëîastîqtie  ^  c'est-à-dire  Tordre 
ce  (d'ésf  son  ëipressiOh)  du  vénérable  pape  Zo- 
cc  zîiîie  ,  érêqùé  dti  Siège  apostolique  (2).  » 
Dans  ïë  ëtiapitrè  premier  du  livre  premier,  à 
Bohiface ,  vous  trouverez  ces  paroles  adressées 
au  pape  t  et  Nous  tous  qui  sommes  appelés  à 
tt  remplir  avec  vous  les  fonctions  de  Tépiscopat, 
<«  nous  partèfgëôi^s  aussi  avec  vous  la  vigilance 
c<  pôStoràle  ^  quoique  votre  prééminence  toti$ 
«  place  daiiS  une  plt^S  haute  élévation  (3).  » 

(1)  Iq  Romanft  Ecclesiâ  semper  apostolicae  Cathedra:  viguit  prind- 
patus*  T.  2  »  Ep«  62  «  Edit.  Basileeosis  Froben.  «  pag.  728, 

(2)  Me  «fiod  Cmareim  prniéfite  Tenerant  «  quà  nos  injuncta  nobif 
à  veaerabiii  p^pa  Zasino  apottolicn  sedia  Epi^copo  eoclesiastica  qéisea^ 
ailas  traxerat.  Ti  2  >  p;  TOSi 

(3)  Commniiia  éM  omnifaite  tiôbis  qui  fongittiût'  fipiscôpaiûs  «ffititô  » 
specnlapastoralit^  qualités  itt  éô  prseetninas  cfelsiore  fasligio»  Lib.  f, 
Cap.  1  »  ad  Bonifacium.  T,  7 ,  p.  862. 
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Qui  ne  sait  la  manière  «oomise  et  respectueuse 
dont  les  évéques  assemblés  atux  conciles  de  Gar-. 
thage  et  de  Milève  écrivirent  au  pape  Innocent  2 
Saint  Atigostm  rapporte  les  deux  lettres  ;  on 
croit  même  que  la  seconde  est  son  ouvrage  ; 
du  moins  donnef4^  à  Time  et  à  Tautre  son  ap* 
probation*  Ces  évéques  disecut  dans  la  ^cmière 
çc  qu^ils  ont  soin  d'^instruire  Sa  Sainteté  de  tout  y 
fK  .fi^Sn  qu^Elle  emploie  Tautorité  du  Siège  apos- 
<c  toliqne ,  pour  confirmer  les  décisions  de  leur 
€t  médiocrité  (t)»  ^>  Sans  la  seconde  |  les  Pères 
de  MUève  |  parmi  lesquels  était  saint  Augustin , 
conjurent  le  pape  ce  de  daigner,  par  Tautorité 
ce  du  Siège  apostolique  où  Dieu  Ta  placé  5  venir 
a  par  sa  vigilance  pastorale  au  secours  des  mem- 
<^  bres  infirmes  de  Jésus  ^  Christ ,  exposés  au 
fc  danger  de  se  perdre  par  la  contagion  de  Phé- 
ce  résie  (2)*  :>3  Le  pape  Innocent  répond  aux 
premiers  ce  quVn  référant  ainsi  leur  jugement 
^  au  Saint  Siège ,  ils  avaient  suivi  l^s  exemples 
«<  de  Tancienne  tradition  j  observé  là  discipline 
ce  ecclésiastique ,  et  rendii  au  Saint-Siège  ce  qui 
f<  lui  était  dû  (3).  »  Aux  seconds  ce  qu'ails  avaient 
fc  suivi  la  coutume  de  toutes  lés  provinces ,  qui 
f  c  ne  manquent  pas  d^avoir  recours  au-Sîége  apos- 
f<  tplique  y  pour  puiser  dans  cette  somrce  des 


(1)  Ut  statutîs  noslr»  mediocritaUs  etiam  apostoUcas  Sedis  adhibeator 
•ntiioritas.  Ep.  ilO,  T.  2,  Ed.  Froben. ,  p,  414. 

(S)  Qma  te  Dominus  in  Sede  épostôKca  c6fk>6à^t^  î^e^odis  ihtktàsh- 
mmmembrorum  Chrisii  pastoralém  diligéhti^m  quaesûmos  adhibere  à^» 
nerit.  Ep.  112»  T.  2  ,  pag.42i. 

(3)  AnliqaaB  traditioiiia  exempta  serraotes  et  Ecdesîastic»  meitidres 
dlseipUn»  ad  noBtrum  referenduin  -approbastls  esse  jvdidiupf  sdèntei 
quid  apostolicas  Sedi  dcbeatur.  Ep.Aiie.  i01«  T.  2  ,  p.  417. 
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<c  éclaircissements  à  leurs  dontes  ,  tontes  les 
ce  fois  snrtoat  qn^il  vient  à  naître  des  difiicaltés 
ce  snr  la  foi  (1).  ^>  Mais  ce  qoi  prouve  mieux 
qae  tout  le  reste  la  haute  idée  qae  le  saint  doc- 
teur avait  de  la  grande  autorité:  du  Siège  de 
Rome ,  ce  sont  les  paroles  célèbres  qu^  dit  à 
Tôccasion  de  Terreur  de  Pelage  :  ce  On  a  déjà 
ce  envoyé  sur  cette  affaire  les  actes  de  deux  con- 
cc  dles  au  Siège  apostolique  ,  les  rescrits  sont 
ce  venus  de  Rome  ;  la  cause  est  finie ,  plaise  à 
ce  Dieu  que  Terreur  finisse  aussi  (2).  »  Après 
une  telle  autorité,  Luther  a-t*il  bonne  grâce 
de  nous  donner  saint  Augustin  pour  un  homme 
redoutable  à  Tautorité  des  papes  ?  A-t-il  pu  se 
persuader  qu^aucun  catholique  de  son  temps 
n^aurait  lu ,  ni  ne  lirait  les  ouvrages  de  ce  Père, 
ou  a-t-il  ignoré  la  facilité  qu'on  trouverait  en 
tout  temps  à  relever  une  fausseté  si  criante ,  et 
débitée  avec  tant  de  hardiesse  ? 

Vous  voyez ,  Monsieur ,  que  Luther  n'est  pas 
heureux  à  nommer  les  Pères  dont  il  prétend 
s'appuyer  pour  prouver  Tusurpation  des  papes  ; 
vous  trouverez  qu'il  Test  encore  moins  à  nous 
dire  en  général  (  que  tous  les  Pères  qui  ont  pré- 
cédé saint  Grégoire ,  ont  absolument  ignoré  la 
juridiction  universelle  des  évéquesdeRome(3). 
Plus  Luther  donne  d'étendue  à  ses  propositions , 


(i)  Sdentes  qood  per  omnes  Provincias  de  apostolico  fonte  petentibus 
responsa  semper  émanant  ^  presertim  quoties  fidei  raiio  eventilatar.  Ep^ 
àog.  103 ,  T.  2  »  pag.  423. 

(2)  Jam  enim  de  bac  causa  duo  concilia  missa  sunt  ad  sedem  apostoli- 
eam»  unde  etîam  rescripta  Tçuerunt,  causa  iinita  est^  error  utinam  ali- 
q^ando  finiatur.  Serai.  2  de  veiins  Apostoli  Sn  fine.  T.  iO ,  p.  254, 

(3j  T.  8,  Edil.  Jen.  Oerm.,  pag.  241  ,  b. 
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plus  il  fait  Toir  retendue  de  son  impudence.  Car 
qui  ne  sait,  qu'ail  se  trouve  dans  les  Pères  grecs 
et  latins  ^  même  dans  les  pins  anjciens  et  les 
plus  voisins  du  temps  des  Apôtres  ,.des  traits 
marqués  en  faveur  de  la  juridiction  que  nous 
reconnaissons  dans  les  papes  ?  Certainement 
saint  Lèpn  y  saint  Optât ,  saint  Prosper  ,  saint 
Chrysostôme  j  saint  Epiphane  ,  saint  Basile  , 
ssdnt  Irénée  j  ont  vécu  longtemps  avant  saint 
Grégoire.  Or,  pour  ne  parler  que  de  ceux-là, 
et  ne  pas.  accumuler  ici  des  cit;ations  à  Tiiifini , 
y  en  a-t-îl  un  seul  parmi  ceux  que  îe  viens  de 
nommer  qui  ne  fournisse  amplement  de  quoi 
confondre  Tignorahce  ou  la  malice  de  Lutber  ? 
Saint  Léon ,  s'^adressant  à  Rome  eÛe-^méme , 
c€  vous  êtes  devenue ,  lui  dit-il ,  par  le  siège  sa- 
ce  cre  du  bienheureux  Pierre ,  la  tète  du  monde 
ce  chrétien  ;  vous  étendez  par  le  droit  d^avoir 
ce  de  la  religion ,  votre  règne  plus  loin  que  par 
ce  Tautorité  de  la  domination  terrestre  ;  ce  que 
ce  les  travaux  de  la  guerre  vous  ont  subjugué 
ce  n'^approche  pas  de  ce  que  vous  a  soumis  la 
ce  paix  du  christianisme  (1).  33  Saint  Prosper  dit 
la  même  chose  envers  très  élégants,  qu'ail  serait 
difficile  de  rendre  en  français  avec  autant  de 
grâce  et  de  majesté ,  mais  dont  voici  le  sens 
et  la  substance  :  ce  Rome  est  le  siège  de  Pierre  ; 
ce  Vhonneur  pastoral  Ta  rendue  la  tète  du  mon- 
ce  de;  ce  qu^éUe  n^a pu  posséder  par  les  armes 

(1)  Per  sacram  B.  Pétri  sedem  capnt  orbis  efTeeta  latias  praesidef  Rf- 
Hgioae  dWinâ  9  quam  dominatione  terrenâ.  Minus  est  quod  tibi  bellieuf 
Ubor  sabdidit,  qaàm  quod  paxchristîana  lubjecit.  Serm.  de  Natir.  Aposi. 
EditQiienel.,  p.  464. 
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(t  elle  ie  posç^de  par  là  reli^on  (1).  >3  Saint 
Optât  prouve  contre  les  donatistes  :  ce  qo^U  est 
ce  dans  la  Traie  E^Use ,  parce  qaHl  est  en  com- 
ce  nranion  avec  le  pape  Slrice.  La  première  mar- 
<i  que  de  la  vraie  Église,  ajonte-t-â,  est  de  corn- 
ce  mxmlqoer  avec  la  chaire  de  $aint  Pierfe.  Et 
u  parce  <pe  nous  avqn$  cette  marque,  nons  mon- 
ce  trons  (}tie  nous  avons  toiles  les  autres  (2).  » 

Mais  veQons  aux  Pères  Grecs ,  dont  TautoritS 
e$t  encore  plu^  décisive  sur  cet  article. Saint  Chry- 
sostônie  rfeut-il  pas  reqours  au  pape  Im^ocent  P% 
pour  le  prier  cle  casser  tout  ce  qqi  s'était  fait 
èon<;re  Im  dau9  un  sijnùde  présidé  par  Théo- 
phile ,  pafrlarcfae  d'Alexandne ,  et  pour  luî  de- 
demander  justice  contre  ses  injustes  persécu- 
teurs (3)  ?  Saint  Epiphane  ne  nous  apprend -il 
pas  qijie  les  ^ewç  évèques  ariens  Ursace  ec  Yaliens^ 
'  se  repentant ,  ou  du  moins  simulait  le  repentir 
de  la  conduite  qu'ils  avaient  ^enue  ^  étaient  aljés 
trouver  le  pape  Jules  pour  lui  rendre  compte 
de  leurs  sentiments  (4;  ?  S^int  Basile  ne  nous 
marque-t-il  pas  dans  sa  lettre  &  saint  AthsoKise , 
qu'on  ^  jugé  à  propos  de  prier  Tévêque  de  Rome 
d'interposer  LE  DdclBBT  m  son  jugement  ,  et  d'en- 
voyer de$  commissaires  en  Orient  pour  faire  re- 

(i)  Sedes  Roma  jMri,  qum  pastoralifl  honoris 

Religioi^e  tenet.  — r  Lib.  de  ingrat.  Edit.  Bigr.  dovx  ,  p.  il9. 

(9)  Lib.  2 ,  contra  Parmen.  Edil.  Dapin. ,  p.  51 . 

(3)  Obsecro  ut  soribas  «  quod  h«c  tam  inique  facta  non  habeant  robur  « 
illi  9i^um  qui  inique  fgemiU ,  pointa  ^qçlwi^gtjqtnpm  Içgufn  $u|)J9cf9nt« 
Ep«  t  »  ad  InooMOtium.  T»  i  «  .ç^«  I^d^i  f  p.  i^QQ^ 

(4)  Ur^aôus  et  Y^lfo^  PiOiml^ii^^Bi  stgeotfs  hi^  com  libello,  prolj^di 
sunt  ad  beatum  Julium  Romanum  episoopnm  y  pro  ramone  reddeadâ  de 
suo  errore  ac  delicto.  Epiph.  Haer.  G^.  T.  1 ,  éd.  Petavii ,  p.  724. 
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Venir  ceux  qui  ,$^<^aie4t  laissf^  $édi|ire  an  concile 
de  ^imiui  ^  e(  anuuler  tpajt  ce  qi^  Vy  ^tait  fait 
par  yiolence  (1)? 

Mai$  n'y  eut-il  que  U  ssàiA  et  .^vanjt  évèqoe 
jde  Lyon  ^  le  grand  Irénée^  û^tfpif  fit  fQ]riné  {Kir 
les  (U3ci^es  des  Apâtres  |  h  fié^^  de  toifs  les 
Kérétiqnes  de  son  temps  ,  son  témoignée  seul 
ne  devait-^il  pas  rendis  )Lutl^r  plus  circonspect 
et  plus  mesuré  daus  ses  parp^  ?  Çar^  jque  p^ut- 
on  dir^  àe  plus  favoni^le  k  la  cauise  qpe  no^ 
soutenons ,  xjue  .ce  que  i^ous  trouve^  d^i^  le 
troisième  livre  des  hérésies  :  ce  Nous  conjToodoc^ 
ce  du  ce  grand  Sqint  j  ;toqs  les  liéréliqqes  par  la 
ce  tradi^on  de  I9  ^W^  e%  très  ancjienne  jE^jLse 
ce  qui  a  été  fondée  à  Bome  par  )es  l^èj^  ,gl<)rie](ix 
ce  Apôtres  Pierre  et  PguJU,.  ÇfffîULl^t^jg/tit  jtpi^tes 
ce  les  Eglises  aient  recours  4  ^tte  flgli^  ^  â 
ce  cause  de  sa  plus  puis^ant^  princifiia^l^  ;  ça^ 
(c  c'est  d^ns  cett,e  Eg^se  q^e  )^ Jtradjit^u  yeqwe 
ce  des  Apôtres  a  J;oujx;)iijirs  ité.^pnsei^éf  p^r  toi^ 
ce  les  fidèles  qui  spi^t  dfm  riwvc^Si(2)j  ^> 

Ilemarx{a,e^ ,  s'il  xpus  plaljt^  l^^s^epr^  9P^ 
&!^  Jxénée  a  été  di«^çiple  de  »^t  jPpilyç^rpe , 
évéque  de  Smirne,  qui  avait  eu  fajj^t  J^e^l^^yai^- 
géliste  poiçgr  maifre,  .ejt  par  .ç^^^^ipei^  ,qgi'il  ji  lété 

(1}  yûuçA  est  copsentanenQ  paifiefe  a^  .çpS^miqi  I^^aqum ,  ,i^t 
viàéat  rêft  nbsti^ ,  et  judidi  «'d  <fèci^tam  intérpoim..*.  ipse  aumorita- 
triB  tribvat jdeleclis  Virîs  «  >qfî  «ônwèilà  ft'iurpto!^  ItnHiope  M»  «  4|ui  à 
recto  y|a  deflej^eraot  moDere  jm^qI  .  wq^c  a<^  ^^^qçpsi^  conciUi 
secimi  'feraut  ad'  ea  re9aiidéii&;  <rar  itlic  Tlolèirtéf  aeiâ  sunt.  Basil. 


j(2)  Ad  ^lanc  cmn  Ecelanfim  prop^er  pqiçj^tiçïrçm  f^yftliti^teip  i^f»9n|lt 
en  oimiiem  oonvenire  Eoctesiatii ,  hoc  e^\£os  qui  vuntQbdîque  ûàen»  » 
in  qi|a/««9per  ft^iis  lOin  a»»i'.t^»jyi^iej«iiPMi»<»e8t  oa  »  qiuiiès^eilalii 
est  tntdilio.  Irenastu  lib.  III ,  cap.  m ,  edit.  Colon ,  p.  232. 
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comme  petit-fils  des  Apôtres.  Remarquez  en  se;- 
Gond  lieu  ces  paroles  :  //  faut  que  toutes  les 
Eglises  aient  recours  à  FEglise  de  Rome»  Ce 
ti^est  pas  là  une  chose  indifférente ,  c^en  est  tme 
nécessaire.  Mais  pourquoi  le  faut -il  ?  Propter 
potântiorem  principalitutem ,  à  cause  de  sa  pins 
puissante  principauté.  Et  en  quoi  consiste  cette 
plus  puissante  principauté,  si  ce  n^est  dans  la 
plus  grande  autorité  du  chef  qui  la  gouverne , 
et  qui  a  succédé  à  saint  Pierre,  établi  par  Jésos^ 
Christ ,  pour  être  son  vicaire  en  terré  î 

Dire  après  cela  qu^il  n'^y  a  eu  avant  saint  Gré- 
goire) aucun  Père  qui  ait  eu  connaissance  dé 
tette  étendue  de  juridiction  que  les  papes  s^ar- 
rogent  sur  toutes  les  Eglises  chrétiennes ,  n^est- 
ce  pas  déclarer  hautement  qu^on  a  enti*epris  dé 
se  jouer  dé  tous  ceux  qui  n^ont  pas  de  lecture , 
qu^on  ne  craint  pas  d^indigner  tous  cetix  qui  eiï 
Ont,  et  ^e  dans  le  temps  même  qu^on  piaratt 
armé  de  toutes  pièces  pour  venir ,  à  ce  que  Ton 
dit ,  au  secours  de  la  vérité  opprimée ,  c'est  pour 
loi*s  qtf  on  cherche  le  plus  véritablement  à  sa- 
tisfaire sa  passion  et  sa  vengeance  par  les  plus 
grossiers  mensonges  ? 

Que  vous  en  semble ,  Monsieur  ;  me  flatté-je , 
s'il  me  parait  que  je  me  suis  passablement  ac- 
quitté de  ma  parole  ?  J'avais  promis  de  porter 
mes  preuves  jusqu'à  l'évidence  :  je  croîs  î'avoii* 
fait,  en  réfutant  les  deux  premières  propositions 
de  Luther.  Voyons  si  je  ne  trouverai  pas  la  même 
facilité  à  établir  ce  qui  me  reste  à  dire  contre  la 
troisième  et  la  quatrième  de  ses  propositions. 
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TROISIÈME  PROPOSITION. 


ÎLES  QUATRE  PBBMIEks  CONGHAS  GÉNÉRAUX  ONT  RE- 
CONNU L^AUTORITÉ  SUPÉRIEURE  DES  PAPES, 

Il  soutient  en  troisième  lieu ,  qn^on  ne  trouve 
dans  les  quatre  premiers  conciles  aucun  Testige 
4e  Tautorité  papale  (1);  et  moi  je  soutiens  que 
^autorité  des  papes,  comme  premiers  pasteurs, 
chargés  de  veiller  sur  tout  le  troupeau ,  a  été 
paj*faitement  reconnue  dans  les  quatre  premiers 
conciles.  Je m'^étendrai  peu  sur  cet  article ,  pour 
ne  pas  trop  grossir  cet  écrit;  mais  le  peu  que  je 
dirai',  suffira  pour  faire  voir  que  Luther  ren- 
contre également  mal ,  de  quelque  côté  qu^il  se 
tourne. 

Premièrement  ^  pour  ce  qui  est  du  concile 
de  Nicée ,  ce  furent  assurément  le  grand  Osius , 
évèque  de  Cordoue,  et  Vitus  et  Vincentius ,  prê- 
tres de  rËgiise  romaine ,  qui  présidèrent  à  ce 
concile.  Il  ne  faut,  Monsieur,  pour  vous  en 
convaincre ,  que  le  témoignage  de  saint  Atha^ 
nase  même ,  présent  à  cette  assemhlée ,  et  qui 
y  combattit  le  plus  vivement  les  adversaires  dé 
la  divinité  de  Jésus-Christ.  L^historien  Socrate 
nous  assure  que  dans  le  livre  synodique  écrit 
par  ce  grand  homme  à  son  retour,  il  a  trouvé  le 
dénombrement  des  évéques  selon  Tordre  de  leur 

(1)  Tom.Vni,  pâg.  fîs. 

TOM.  i*  22 
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séance ,  et  voici  comme  il  s^exprime  :  ce  J^ai  cttl 
ce  à  propoiï  de'  marqilë^  ici  les  noms  des  prin-^ 
ce  cipaux  évéques  qui  assistèrent  an  concile  ^ 
ce  ^  comme  je  les  ai  pn  Connaître  après  une  exacte 
ce  recherche  que  j'en  ai  faite  et  les  voici  :  Osius , 
ce  évoque  de  Cordne ,  Vitus  et  Vincintius  /  pi*Ô- 
ce  très ,  Alexandre  dISgypte  ,  Eustachius  de  la 
ce  grande  Antioche  ,  Macarius  de  Jérusalem , 
ife  Hàtpocfâtioii ,  Cynûtt^  etc.  (f)>3  Or,  Mon- 
iiêùtj  pourquoi  un  simple  évèque  et  deux  prè- 
trëè  occuperaient-ils  la  première  =  place  y  et  se* 
raient-'ilâ  à  la  fête  àes  patriarches  qui  s6nt  ici 
nonimé^  selon  letir  ordre ,  slls  ne  présîdaîeht 
au  (?^Mficllé  ?  Et  comment  potirraîent-Lls  y  pré- 
sidél»  ef  pifêeédct'  les  patriarches,  s'ils  n'y  étaient 
en  tfmilté  de  légats  du  Saînt-Siége  ?  C'est  ce  qae 
Gélàse ,  plrétre  de  Civique ,  auteur  qtri  vivrait  il 
y  d  plus  èè  douze  cents  ans ,  nous  a  marqué 
en  termes  formels  dans  un  extrait  qu'il  nous  a 
laksé  du  cottdle  :  ce  Lé  célèbre  Osius ,  dit-il , 
«e  y  tenait  la  plkte  de  Sjrlvestre ,  évêque  de  la 
ce  grande  Rottie ,  avec  les  prêtres  Vitus  et  Vin- 
ce  deritiuÀ  (2)  >jv  Photîûs  même ,  le  plus  grand 
eiifnémi  de  TEglise  romaine  en  Orient,  fait  men- 
tfe*  de  eet  atiteuï',  qui  assigne  la  première  place 
à  ce^  trois  illustres  personnages,  comme  nous 
Stbtts  vu ,  et  comme  il  parait  par  les  souscrip- 
tldnîs  *u  coticîle.  Pourrîez-vous  douter  encore , 
mpfôti  n*aît  eu  dans  Ce  concile  pour  le  pape  tous 
lêîs  égards  dus  â  sa  dignité  (3)  ? 

(1)  Tiib.  I ,  cap.  XIII,  edit.  Froben. ,  pag.  S79.  —  (2)SjnU  GcHU 
fÇicac ,  l.  Il ,  cap.  v,  —  (3)  In  Bibliot»  edil.  tiothùms^.  pag,  SW. 
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Mais  ce  qui  fait  encore  mleos^  voir  la  consi- 
dération que.  les  Pères  y  eurent  pour  le  Saint- 
Siège  ,  c^est  qu^ils  ordonnèrent ,  connue  le  rap- 
porte rèvéque  Attici!Si3  j  que  dans  la  composition 
des  lettres  formées ,  qui  étaieoit  comme  le  sceau 
de  la  comqiunion  catholique,  après  avoir  mar- 

2uè  la  première  lettre  de  chacune  des  personnes 
e  la  Trinité ,  on  marquât  ^ussi  la  première  dxf, 
nom  de  saint  Pierre  pour  servir  de  témoignage 
qu^on  était  daps  la  communion  du  Saint-Siégq , 
centre  de  Tunité  ^  témoignage  sans  lequel  on 
ne  devait  être  reçu  dans  ai^çune  Eglise  (1)»  Je 
n^en  dirai  pas  davantagie  sur  ce  concile  ;  s^il  vous 
reste  quelques  diffîci^îtés,  veuillez  bien  n^'en 
faire  part  ,  et  j'espère  vous  satisfaire  pleine- 
iSient.  Venons  à  celui  de  CoQStanliijiopIe ,  qui 
est  le  second  concile  général. 

Je  conviens  que  le  pape  Damase  n'y  envoya 
pas  ses  légats  j  parce  qu'il  avjait  convoqué  à 
Rome  pn  concile  où  il  voulait  faire  yeijîr  les 
Pères  de  Gonstantinople  ^près  Içur  assemblée, 
afin  d'en  tenir  en  sa  présence  une  plu3  géné- 
rale ,  oii  tous  les  évêques  d'Orient  et  d'Occident 
se  trouveraient  réunis  dans  Rome  sous  le  pré- 
sident de  chef.  En  effet,  le  gcmà  Théodose, 
sur  lés  lettres  de  Damase  ,  convoqua  une  se- 
conde fois  tous  les  éyéques  à  Co^stantinople^  et 
leur  exposa  l'ordre  du  pane  dont  l'autorité  les 
appelait  à  Rome  pour  y  célébrer  ce  concile ,  qui 
devait  être  universel  par  la  présence  des  évo- 
ques des  deux  empires  ;  mais  ceux-ci,  convain- 

(i)  Tom.  S.  pag.  66S« 
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CHS  qa^ils  ne  pourraient  abandonner  si  long- 
temps leurs  Eglises ,  sans  les  laisser  dans  cm 
extrême  danger  de  se  perdre  parmi  les  étranges 
désordres  de  taiit  d^hérésîés,  envoyèrent  à  Rome 
trois  des  leurs  avec  des  lettres  synodales ,  pour 
présenter ,  avec  leurs  excuses  ,  les  actes  de 
leur  concile,  que  le  pape,  satisfait  de  leur  con- 
duite ,  confirma  pour  ce  qui  regarde  les  dogmes 
de  la  foi.  Le  point  le  plus  remarquable  de  ces 
lettres ,  et  le  plus  utile  à  notre  sujet ,  c^est  qulls 
disent  au  pape  :  ce  qulnformés  de  la  convocation 
ce  dW  concile  à  Rome  par  là  volonté  de  Dieu , 
a  d'un  concile  où  illès  appelle  comme  ses  propres 
ce  membres ,  ils  seraient  ravis  d'avoir  des  ailes 
ce  de  colombe  pour  aller  [plus  vite  vers  lui ,  et 
ce  pour  se  reposier  dans  son  sein ,  s'ils  pouvaient 
ce  quitter  leurs  Eglises  dans  un  temps  si  dan- 
ce  gereux(l).  »Le  pape  leur  répondit  :  ce  qu'en 
ce  rendant  ,  '  coinme  ils  avaient  fait ,  au  Siège 
ce  apostolique  le  respect  qui  lui  est  dû  ,  ils 
ce  avaient  tenu  une  conduite  très  avantageuse 
ce  pour  eux-mêmes  (2).  m  Vous  voyez  donc  én- 
Ôore  ici ,  Monsieur ,  l'autorité  du  chef  très  bien 
reconnue  pat*  le  concile  de  Gonstantinople, 

Quant  au  concile  d'Ephése,  qui  pourrait  nous 
contester  que  saint  CynÛe ,  patriarche  d'Alexan- 
drie ,  n'y  ait  présidfe  de  la  part  du  pape  Gé- 
lestin  j  puisqu'il  est  dît  nettement  au  commen- 
cement de  la  seconde  action  du  concile  :  ce  que 


(1)  Tlicodoretyl.  V»  di.  ix»  edit.  Froben.,  p.  503. 

(3)  Quod  debilam  reyerciitiam  apostolicas  Scdi  vestra  Iiabot  cliaritnst 
▼obis  Blit  charissimi  pracsialis  ipsi  plurimum.  Thcodorct,  lib.  V ,  cap.  ix^ 
£dî(.  Frobeo.  ,  p.  505* 
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ce  ce  saint  patriarche  y  siégeait  à  la  tète  de  tous 
ce  les  autres ,  et  représentait  saint  Célestin  dont 
ce  il  tenait  la  place  (1  )?  >^  Le  pape  ne  laissa  pas 
jd'y  envoyer  trois  légats ,  Arcadius  et  Projectuç, 
evèqaes,  et  Philippe,  prétr^  de  TEglise  romaine, 
pour  déclarer  au  concUe  la  sentence  de  dépo* 
sition  qui  avait  déj^  été  portée  à  Rome  contre 
Nestorius,  et  pour  la  faire  çxécuter;  miais  ces 
légats,  arrêtés  par  les  mauvais  temps  et  par  les 
vents  contraires ,  ii^arrivèrent  à  Ephèse  qp'après 
la  condanuiat^on  de  cet  impie.  On  leur  rendit 
néanmoins  compte  de  tout  ce  qui  s^était  p^çsé. 
Ils  remirent  la  lettre  du  pape  au  concile  ,  e^ 
faisant  remarquer  aux  Pères  assemblés  ce  le  soin 
c<  que  le  pape  prenait  de  toutes  les  Eglises  (2),  w 
et  après  que  la  lecture  en  eut  été  faite ,  les  évè- 
qpçs  s'écrièrent  tous  d\ine  voix  :  ce  Ce  jugement 
ce  est  juste,  le  synode  rend  grâces  à  Gélesti^, 
ce  le  conservateur  de  la  foi  ;  il  n'y  a  qu'un  Cy- 
cc  'rille ,  il  n'y  a  qu'une  foi  du  cohcile ,  une  foi 
ce  de^toute  la  terre  (3) .  ^^  L'im  des  légats  remercia 
le  concile  ce  de  ce  qcie  de  si  saints  membres 
ce  s'étaient  unis  par  de  si  saintes  acclamations 
ce  à  leur  saint  chef  (4).  w  Puis  il  ajouta  :  ce  qu'il 
ce  était  connu  à  tous  les  siècles  que  saint  Pierre, 
fc  dont  Célestin  tenait,  comme  successeur,  Iç 


(1)  Sedente  Cjrillo  Alexandrino.,  qui  eLCœlcsiini  quoqye  sanctissimi 
ac  beaiissimi  Romanorum  Ecclesia  Archiepiscopi  locum  regebau  Edit. 
iteis.  Labbe.  T.  IH  »  p.  610. 

(9)  Bealiiado  vestra  poterit  ex  lilieris  agnoscere ,  qualcm  omniam  £tt- 
cJesîarum  curam  gerat.  Edit.  Paris,  tabbe.  t.  III ,  p.  61 1  • 

(3)  Pag.  61 8t 

(4)GraUasagimus  quod>8anpta  inembra^  sancll^yocibas,  sanclo  Capit;, 
tandis  cllam  vcstris  exclamatiombos  vos  adjmixcrîtis.  T.  IH,  p.  GI9. 
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ce  rang  et  la  place ,  était  le  priace  et  le  chef  des 
çç  Apdtres ,  la  colonne  de  la  foi ,  et  le  fonde^ 
ce  ment  de  TEglise  (1),  3>  Ce  n'^est  pas  tout  :  le 
co&cile  écrivit  atl  pape,  dans  une  lettre  sjno- 
dsde  ,  la  relation  exacte  de  tout  ce  qui  s^y  était 
fait,  et  lui  réserva  le  jugement  de  Jean  d'An- 
tioche  ,  qui  avait  tenu  un  conciliabule  contre 
saiiit  Cyrâle ,  en  faveur  de  Ne^torius  (2).  Peut- 
on  reconnaître  plus  hautement  Tautorité  du 
Saint-Siège  ?  et  trouverez  -  vous  que  le  concile 
de  iTrénte  ait  plus  déféré  à  Paul ,  à  Joies  et  à 
!Pie ,  que  celui  d'Ephèse  n^a  fait  à  Célestin? 

Il  ne  me  reste  plus ,  pour  achever  de  con- 
fondre Luther,  qu'à  justifier  les  mêmes  dispo- 
sitions du  concile  de  Chalcédoine  envers  Tévè- 
qùe  de  Rome.  Or,  qu'y  a-t-il  de  plus  aisé  ?  qui  ne 
sait  que  le  pape  saint  Léon  y  envoya  ses  légats  , 
dont  Paschasinus  ,  évéque  de  Lylibée ,  fut  le 
chef,  pour  y  présider  en  sa  place  ,  comme  il 
récrivit  à  Tempereur  et  au  concile  ?  Dès  la  pre- 
mière action ,  les  légats  du  pape  s'écrièrent  qu'il 
n'était  pas  juste  que  Dioscore,  accusé  de  tant  de 
crimes ,  eût  sa  place  entre  les  évoques  qui  de- 
vaient le  juger.  Dioscore  ne  parut  plus  dans  les 
actions  suivantes,  et  après  avoir  refusé  trois  fois 
de  comparaître  pour  être  jugé ,  les  légats  pro- 
noncèrent contre  lui  la  sentence  de  déposition 
portée  par  saint  Léon ,  et  à  laquelle  tous  les  Pères 

(1)  Saecaiis  o.iitiibus  notum  cst^  quod  sanctus  Petrus  Apostolorum  prin* 
ceps  et  capot,  fideique  Columna  et  Ecclesiae  calliolicae  fundameotum.... 
kajus  itaque  secundùin  ordioeiq  sttocessor  et  loçum  teoens  papa  Celesii- 
nos.  Pag.  636. 

(2)  Etiam  si  sententiam  justlssioiéiiabivisset ,  pietatis  tamcn  tua?  judicîo 
resenravimas ,  png.  666. 
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ftW&crivirent.  Jje  çonpile  éçrml:  wPWte  we  «xt 

4^Jyraxmie  yiokntç  la  pxim^uté  ^q^ç  pips^eQiré 
a?fa^t.  .qsprpée  dai^  3on  iccmçilia^e  ,  ^pp€;l4 
depuis  hrigandage ,  et  on  le  décl^^  jj^^Aepiçfi^ 
déposé ,  pour  avoir  eu  Taudace  de  s'élever  avec 
fureur  contre  celui  au^el  Notre  -  Seigneur  a 
commis  la  garde  de^a  v^ne ,  (f «^t^à-dJpe  (  ajoute 
e  concile)  contre  votre  sainteté;  après  quoi 
on  dit  au  pape  ces  paroles  ,  que  je  vous  prie 
de  bien  remarquer  :  ce  Vous  présidiez  au  concile 
fc:  cooimele  che^ftlQSWeii^^  eampiiis  faisapaf: 
ce  paraître  votre  horité  fp^r  >ceç|i^  qui  y  tenaient 
ce  votre  place  (1).  m 

.  Je  m>i$sare ,  I^ûgi^jleiir ,  qw  x:^s  pcMjycltes  ^é- 
i]|e3i:ions  spr  les  cpiafi^e  prenuers  çiCiicjiies^  çj^f; 
fiçQjQitpQur  vopsiair^.çQ|iv€uûr  qpe:  l^ihev^f^x^ 
1^^  toxtt  fi'pn  iîiire  noeeatioja,  pour  îappuyçf  jsq, 
ç^Tf^e;  îl  ne  ppuyait  gigyèfre  la  Keuâre  ,plus  wiayr 
;v^e  y  ^l  jiOjQS  indiquer  ,d^  jni^illç^e^S  ^(durces 
pq^  comibattre  ,9^ec  avantage  Tidée  .chii9é^>^^ 
qu|il  s'est  fom^ée ,  eja  ^nt  l'^urpation  hs 
p?pes  au  ti^mps  de  l'empire  de  Phôqas  (2).  Si 
yqw  aimez  ,Lutber ,  coqime  il  ne  paraît  que 
|:pop ,  vil.^t  impossible  que  vocis  ^e  sentiez  quel- 
qpe  dépit  de  voir  le  patriaitche  ,de  vptite  xel^ÎQn 
embarqué  si  légèrement  dans  une  affaire  .qqi  le 
.dç^I^onore,  et  qui  ne  peut  manquer  d^  te  faire 
j^^er  pour  un  imposteur  ou  pour  un  ignorant 
eu  fait  d^bistoire  ecclésiastique.  Mais  squ  ignoy 
rax^ce  se  Jfait  encore  mieux  senlir  par  l9^  ^^ 

(%)  T,  4.  Con.  U>>b.  p.  833,  —  («)T,  81,  Ediu  S^ri|[iv.Jco<tf 


344  TBOisniMB  LBrras 

tation  de  la  quatrième  et  dernière  de  ses  proF^ 
positions,  où  il  ose  dire  que  dans  tonte  Tlmtoire 
ecclésiastique  avant  Bonifaçe  m,  il  ne  se  tranye 
rien  de  favorable  à  la  prétention  des  papes'  èC 
àlear  juridiction  imiTerseUe(i).  ' 

A 

QUATRIÈME  PROPOSITION. 


LBS  HlSTORIBIf S  BCGlisiASTIQUES  RSGOIf NAISSBBT  lA 

SUPÉBIOErrÉ  DU  PAPE. 

• 

Il  faut  en  vérité  y  Monsieur  ,  n^avoir  jamais 
rien  vu  de  Thistoire  de  TEglise ,  pour  parler  sur 
ce  ton4à.  Si  je  ramassais  tous  les  faits  propres  & 
donner  le  démenti  à  Luther ,  vous  verriez  bien- 
tôt un  ouvrage  d'une  immense  étendue:  mais 
nne  demi.doS.aine  de  traits  feront  autant  que 
mille  pour  achever  une  conviction  qui ,  en .  éta- 
blissant la  possession  constante  des  papes ,  doit 
assurément  troubler  celle  où  Luther  a  été  jus- 
qu'ici de  passer  chez  vous  pour  avoir  de  Tha- 
bileté  et  de  la  justesse  dans  les  sentiments.  En 
voici  quelques-uns  tirés  des  historiens  les  plus 
connus. 

Eusèbe  nous  apprend  dans  son  Histoire  Ecclé- 
siastique, que  Paul  de  Samosate,  condanmé 
par  le  second  concile  d^Antioche ,  ne  voulut  pas 
céder  la  maison  épiscopale  à  Domnus ,  élu  en 

(i)  Tom.  8.  Ed.  Jen.  Gerin.  p.  241 .  b. 


SUR  LA  PRIMAUTÉ  OU  PAPB  BT  DBS  £t£q17B8.   345 

sa  place;  et  qae  fempepetir  Aorélien,  qumque 
païen ,  ordonna  que  la  maison  serait  adjugée  & 
celui  des  compétiteurs  auquel  Tévéque  de  Rome 
récrirait  y  c^est-à-dire  auquel  il  donnerait  sa 
communion  (1).  Ne  fallait-il  pas  que  la  supé* 
riorité  de  Tévèque  de  Rome  fût  dès  lors  bien 
reconnue ,  puisque  même  un  empereur  païen 
voulait  bien  y  avoir  égard  ?  L^historien  Socrate 
dit  formellement  que  les  saints  canons  défen- 
dent de  rien  décerner  dans  TEglise  sans  le 
consentement  du  Pape  (2). 

Sozomène  rapporte  que  saint  Athanase ,  dé- 
posé par  Eusèbe  de  Nicomédie  au  concile  d^An- 
tioche  j  se  rendit  à  Rome  pour  être  jugé  en 
dernier  ressort  j  avec  Paul  de  Constantinople , 
et  que  le  pape,  après  avoir  examiné  leur  cause , 
les  reçut  à  sa  communion,  et  les  rétablit  cha- 
<ma  dans  son  Siège;  ce  car,  ajoute  cet  historien  , 
ce  le  soin  de  toutes  choses  lui  appartient  ,  à 
«c  cause  de  la  dignité  de  son  Siège  (3).  y>    '- 

Théodoret  soutient  que  le  grand  nombre 
d'évéques  réunis  à  Rimini,  ne  peut  préjudicier 
en  rien  à  la  bonne  cause,  puisque  le  pape,  dont 

XL  FALLAIT ,   dit-il ,  AVANT  TOUT  AVOIR  L'AVIS  ,   U^a 

MS  consenti  à  ce  qui  s^est  fait  en  cette  assem- 
blée (4). 

Evàgre  nous  apprend  que  les  Pères  du  con- 
cile dTphèse ,  sur  le  point  de  juger  Nestorius , 
dirent  qu^ils  s^étaient  assemblés  pour  obéir  aux 
canons  et  à  la  lettre  du  pape  Gélestin,  et  que 

(!)  Euseb.  iib.  VII.  cap.  xxx.  Edit.  Valer.  p.  889.  —  (î)  Lect.  Edit. 
Froben.  Iib.  II.  c.  vui.  p.  296.  —  (3)  Lecl.  Edit.  Froben.  Iib.  lU.  cap. 
VII.  p,  589.  —  (4}  Théodorus.  Iib.  II.  c.  wii.  Edit.  Froben.  p.  462. 


i 


oe  m^était  <qa^à  vetgtei  ,  «et  après  beanconpr  do 
laimeft  t  <iP^^^  ^^  rendamii  à  la  nécessité  de 
porter  4^0Btee  lui  la  «enteace  de  Tdé|>09itioQ»  Il 
dit  âu  même  endroit,  que  saint  Cyrille  i^kat 
tontes  choses  au  concile^  .et  qu^il  y  tQnait  la  ^e* 
mière  place  9  coimm^e  représentait  réeéq[a0?.de 

Snlpice  Sévère  rapporte  que  PrisciUlen  0t  ae$ 
com{xagneti(is ,  :  condanmés  au  concUe  de  Sarra- 
gosse ,  ^e  rendirent  ^à  Rome  pour  plaider  leuï* 
cause  devant  le  pape  Damase ,  et  tàobegr  de  se 
josti|ier  ^  anais  que  le  pape  ne  voulut  pas  Lesi 
adjrsnlsttrç  len  sa  f>réseiice  ^^^^ 

Yoilà  f  Monsieur^  des  iustoriens  bien  anJbé*. 
rieurs,,  comme  vous  saves&,  à Boniface III, <^ 
ne  fut  élevé  au  pontificat  qu^en  Tan  607 ,  et  les 
faits  qu^ils  rs^ortent  sont  encore  plus  anciens 
que  les  auteurs  qui  les  ont  écrite.  Gomment 
Luther  a-t-il  pu  ignorer  tous  ces  faits  ?  Durez* 
vous  qu'apparemment  il  les  avait  lus ,  mais  que 
peut-être  il  les  avait  oubUés  ,  et  qu'il  faut  ex- 
<îUser  en  «lui  un. défaut  de  mémoire  ?  Je  le  veux: 
mais  convient-il  à  un  homme  qui  retient  si  peu 
ce  qu'il  a  In^,  de  venir,  avec  une  connaissance 
^i. mince  de  Tanliquité^  traiter  à  chaque  page 
de  ses  écrits ,  les  catholiques  d'ânes  et  dldiots  ? 
ce  Les  papistes  sont  .tous  des  ânes,  dit-il  au  qua- 
ce  trièmetome  de  ses  Ouvrages ,  et  restent  tou^ 
cç  jours  ânes ,  à  qpielque  sauce  qu'on  les  mette  ; 
ce  bouillis ,  rôtis ,  fris ,  trempés ,  pelés ,  battu3 1 

(t) E^gr«  lib. L cap.  iv.'EdiU F^obcn.pg.  7S6«  — (9)Sulpit.  Seieu 
lib.  n.  Edit.  Liigd.iBoliiT,  |>.4S8. 
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te  brisés  ^  tdftiffoés^  Tewkés^y  ce  sont  toujours  des 
ce  ânes  (1).  >>  Qae  vous  semble,  Monsieur,  de 
cette  ^(pression  ?  N^est-elle  pas  aussi  noble  que 
spiritulsiUe  ?  ne  vous  parait  -  elle  pas  digne  de 
Thumble  modération  de  Luther  ?  Soyons  donc 
ftnes^  puisqu'il  le  veut  ainsi;  mais  est-il  hono- 
rable à  ce  docteur  par  excellence  de  se  voir 
redressé ,  confondu ,  convaincu  d'^ignorance  ou 
de  mauvaise  foi  par  un  àne,  et  même  par  un 
àkie  de  la  petite  et  die  la  moindre  espèce  ?  Ce 
n^est  pas  là  néanmoins  de  quoi  il  s^a^  id;  mon 
but  est  bien  moins  d^enlever  à  Ludier  la  répu- 
tation d^habile  homme ,  dont  vous  voulez  Inen 
rhonorer ,  que  de  défendre  les  papes  contre  ses 
reprocbeis  fabuleux.  Je  crois  Favoir  fait ,  en  jus- 
tifiant la  possession  constante  où  les  papes  ont 
toujours  été  d^êxercer  leur  juridiction  sur  toute^^ 
les  Eglises  chrétiennes.  Remontons  maintenant 
jusq«^à  la  source,  et  faisons  voir  Torigine  du 
titre  qui  les  établit  chefe  et  pasteurs  de  tous  le^ 
fidèles.  ^ 

§11'. 

utres  sur  lesqubls  juspose  la  LÉGpiurrÉ  du 

POUVOIR  DBS  PAPES. 

J^annonce  trois  propositions  qui  renferment 
put  ce  que  j'ai  à  dire  sur  ce  sujet. 

La  première  est  que  Jésus  -  Christ  a  établi 
Apôtre  saint  Pierre  ,  chef  et  Pasteur  de  tous 

(1)  Eli  il.  Jen.  Grerman.  pag.  38S. 
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lés  fidèles  ;  lai  seconde ,  que  Tantotité  dont  saint 
Pierre  a  été  revètn,  a  dû  pdsser  à  ses  succes- 
seurs ,  la  troisième ,  que  ce  sont  les  évèques  de 
Rome  qui  sont  les  successeurs  légitimes  de  saint 
Pierre.  Voilà ,  Monsieur ,  ce  qui  forme  le  titre 
des  papes  j  et  j*espère  que  quand  vous  Taorea 
examiné,  vous  ne  serez  plus  surpris  que  le  monde 
entier  se  soit  accordé  si  généi^ement  pendant 
les  huit  premiers  siècles,  jusqu^au  schisme  des 
Grecs  ,  à  reconnaître  leur  autorité.  Mais  si  la 
validité  du  titre  prouve  que  la  possession  des 
papes  a  été  juste  et  légitime ,  la  longue  et  cons- 
tante possession  où  ils  ont  été ,  fait  aussi  voir 
par  avance  la  validité  du  titre  ;  car  il  n^est  point 
à  présumer  que  tant  de  particuliers  et  de  peuples 
se  soient  déterminés  sans  raison,  et  par  un  pur 
principe  de  fiiiblesse  et  de  lâcheté,  à  reconnaître 
une  autorité  imaginaire. 

Ne  refusez  pas  ici ,  Monsieur ,  de  donner  en- 
core quelques  moments  de  votre  loisir  et  de 
votre  application^,  pour  entrer  dans  un  éclair- 
cissement dont  le  sujet  est  loin  d'être  indiffé- 
rent et  sans  conséquence.  Car  s'il  est  vrai , 
comme  nous  le  prétendons ,  que  cette  autorité 
soit  établie  de  Dieu ,  et  que  vous  y  ayez  été  sou- 
mis par  Tordre  de  la  Providence ,  qui  a  pourvu 
au  gouvernement  de  son  Eglise ,  combien  n^est- 
il  pas  important  pour  vous  de  ne  pas  vous  y 
soustraire  ! 
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PREBUÈRE  PROPOSITION; 


lèstrS-OHHiSTA  ÉTIBLI  Stnct  MBRBE  CHEF  ET  PASTEUR 
CE  TOUS  tES  FmÉLBS. 

je  dis.  donc  en  premier  lien,  que  Jésus-Christ 
a  établi  saint  Pierre  chef  et  pastenr  de  toas  les 
fidèles  ,  et  pour  le  prouver  j'en  appelle  à  l'Ecri- 
tnre  ;  nous  verrons  s'il  est  aacon  dogme  de  to< 
tre  créance ,  pour  lequel  vous  pui*siez  citer  des 
textes  aussi  forts  que  ceux  dont  je  vais  nie  servir 
pour  établir  la  primante  de  saint  Pierre  ;  et  ce- 
pendant c'est  là  le  point  qne  vons  combattez 
avec  le  plus  de  chaleur  :  tant  il  est  vrai  que  ce 
qui  règle  vos  sentiments ,  est  bien  moins  une 
déférence  sincère  pour  TEcritore ,  que  llntérét 
de  parti ,  et  la  détermination  de  soutenir  à  tout 
prix  un  premier  engagement.  Car  vons  n'ignores 
pas  qne  saint  Pierre  s'étant  empressé  de  rendre 
mi  témoignage  éclatant  à  la  divinité  de  Jésos- 
Christ ,  le  Sauveur  lui  dît  poor  récompenser  la 
ferveur  de  sa  foi  :  «  Vous  êtes  Pierre ,  et  snr 
K  cettepierre  je  bâtirai  mon  Eglise,  et  les  portes 
M  dePenferne  prévaudront  jamais  contre  .eile^ 
<c  Et  je  vous  donnerai  les  clés  du  royanniË. 
n  des  cieux;  tout  ce  que  vous  lierez  sur  la  terr*  ^^ 
M  sera  lié  dans  le  ciel ,  et  tout  ce  que  voa«  <* 
ïc  lierez  sur  la  terre,  seradéIiédanslGcie]£'' 
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Or ,  Monsieur ,  pourquoi  pensez-vous  que  3ésus^ 
Christ  ait  changé  la  nom  de  cet  Apôtre ,  appelé 
primitivement  Simon ,  en  celui  de  Géphas ,  qui 
signifie  Pierre?  Pourquoi  le  Sauveur  dit-il  que 
sur  cette  pierre  il  bâtira  son  Eglise ,  si  ce  n^est 
pour  marquer ,  que  comme  le  fondement  d\mé 
maison  en  fait  la  principale  partie ,  sur  laquelle 
tout  le  reste  est  solidement  appuyé  ,  ainsi  toute 
FEglise  sera-t*elle  appuyée  sur  Pierre,  ainsi 
Pierre  saura- 1- il  par  son  inébranlable  fermeté 
maintenir  le  bon  ordre ,  et  en  affermir  toutes 
es  parties  ?  Que  signifient  les  clés  qu^on  promet 
de  lui  donner  nommément?  Ne  scmt-eUes  pas 
une  marque  d^antorité  ?  Direz-vous  que  ces  clés 
figurent  seulement  le  'pouvoir  de  lier  et  de  dé- 
lier y  et  que  le  même  pouvoir  a  été  donné  dans 
la  même  mesure  aux  autres  Apôtres;  mais  re- 
marquez d^abord ,  que  c'est  à  Pierre  seul  que 
Jésus-Christ  adresse  ici  la  parole  j  au  lieu  qu'au 
chap.  XVIII  de  saint  Matthieu,  il  ne  parle  à 
tous  les  Apôtres  qu'en  commun ,  et  sans  faire 
aucune  mention  de  clés.  Remarquez  de  plus , 
que  le  dessein  de  Jésus-Christ  est  évidemment 
de  gratifier  et  de  distinguer  Pierre  en  vue  de  la 
confession  qu'il  vient  de  faire  ;  comment  donc 
s^empôcher  de  reconnaître  que  le  Sauveur  a 
voulu  lui  accorder  un  privilège  supérieur  à  celui 
dés  autres  Apôtres  ?  Remarquez  enfin ,  que  dans 
la  supposition  même  oii  Tintentîon  de  Jésus- 
Christ  aurait  été  de  donner  les  clés  à  tous  les 
ministres  de  l'Eglise  par  les  mains  de  Pierre , 
qui  les  représentait  tous  en  sa  personne  ,  il  se- 
rait néanmoins  vrai  de  dire ,  selon  )a  remarque 
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tlé  saint  Ângastinj  que  Pierre  ne  les  représentait 
tons  qa'ea  vertn  de  la  primauté  de  son  Apos- 
tolat (1). 

Quoi  de  plus  naturel,  Monsieur^  que  ces  ré- 
flexions  tirées  ,  comme  tous  le  voyez ,  de  la 
juste  et  véritaHLe  interprébdion  des  paroles  et 
des  circonstances  oîi  elles  ont  été  dites  ?  Que 
ponrra-t-on  objecter  de  raisonnable  ,  pour  en 
éluder  la  force  ?  Prétendra-t-on  que  par  la  pierre 
sur  laquelle  Jésus  -  Christ  promet  de  bâtir  son 
Eglise ,  il  faut  entendre  noo  le  disciple ,  rasas 
le  maître  ?  J^avoue  que  c'est  Jésus  -  Christ  qui 
est  la  rentable  pierre  angulaire ,  et  je  ne  pense 
pas  que  vous  trouviez  de  catholique  qui  s^ovise 
de  TOUS  le  contester  j  je  dis  de  plus  avec  saint 
Paul  et  :dâns  le  suis  de  saint  Paal  :  k  qux  rk- 

SOHRB    nS    VKUT  tOSNi    jf  IXPtOt    FORIWltEnT  -  QUE 

cmn  QUI  A  Êri  posi  nt  la  paâsEncB  m  Jésus- 
CSBIST,  c'est-à-dire  qu'il  n'y  a  que  Jésus-Christ 
qui  soit  riirrBnR  et  u  consonATSua  iffl  nûnti: 
poi  (S)  T  la  source  de  tous  nos  mérites ,  et  Tuni- 
que prix  de  notre  rédemption.  Mais  prétendre 
que  par  le  motde/^/errc,  placé  en  cet  endroit, 
il  faille  entendre  Jésns-Christ ,  c'est  ne  faire  au- 
oone  attention  à  la  suite  et  à  l'airangement  des 
paroles  ;  c'est  faire  parler  Jésus  -  Christ  de  la 
manière  du  monde  la  plus  absurde  et  la  moins 
sensée.  Car,  observez  je  tous  prie  ,  Monsieur, 
qull  n'était  pas  possible  à  Jésus-Christ  de  nous 
faire  entent&e   plus  nettement  sa  pensée ,  -  et 


t 
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qn^on  notaire  ne  pourrait  prendre  plus  de  pré^ 
caution  dans  un  acte  pubUc  y  pour  ne  laisser 
aucun  lieu  à  la  méprise.  Qui  doute  que  le  Sau- 
veur ne  l'ai  fait  dans  la  vue  de  prévenir  la  mau- 
vaise difficulté  qu^on  nous  oppose  aujourd'hui  ? 
Premièrement ,  celui  à  qui  il  parle,  et  qu'il  pré-- 
tend  privilégier,  il  le  nomme  Simoriy  du  nom  qui 
lui  avait  été  donné  à  sa  naissance.  Ensuite,  pour 
le  distinguer  d'un  autre  Simon,  frère  de  Thadée^ 
il  l'appelle  ;/î/^  de  Jonas  ou  de  Jean ,  en  mar*^ 
quant  le  nom  de  son  père.  En  troisième  lieu,  il 
le  nomme  Pierre ,  seion  le  nom  nouveau  qu'il 
lui  impose ,  et  qui  doit  lui  rester  toujours  ;  puis 
incontinent  après ,  il  ajoute  la  raison  pour  la- 
quelle il  l'appelle  Pierre  ^  et  marque  quel  sera 
l'usage  de  cette  pierre ,  en  lui  disant  :  Vous 
êtes  Pierre ,  et  c'est  sur  cette  pierre  que  je  bd-^ 
tirai  mon  Eglise.  Enfin ,  de  peur  qu'on  ne  puisse 
détacher  la  pensée  de  celui  à  qui  il  parle ,  il 
ajoute  inmiédiatement ,  et  je  vous  donnerai  les 
clés.  Or,  figurez -vous  que  Jésus -Christ  soit  ici 
la  pierre  dont  il  est  parlé  dans  le  texte ,  ou , 
comme  il  plaît  à  Luther  de  l'imaginer  ^  qu'il 
faille  entendre  par  la  pierre  la  foi  en  Jésus- 
Christ  ,  ou  la  confession  de  sa  divinité  :  com- 
ment pourrez-vous  jamais  former  une  construc- 
tion raisonnable  du  discours  que  lé  Sauveur 
tient  à  son  disciple  ?  Fous  êtes  Pierre ,  vous 
Simon ,  à  gui  je  parle ,  et  moi ,  qui  vous  parle  ,• 
suis  cette  Pierre^  et  c^est  sur  cette  Pierre j  c'ext- 
à^ire  sur  moi ,  ou  du  moins  sur  la  foi  en  ma 
personne ,  ou  sur  la  confession  de  ma  divinité , 
que  je  bâtirai  mon  Eglise ,  et  vous  êtes  celui 
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ù  qui  je  donnerai  les  clés.  Cest  ainsi  qu'on 
vendrait  faire  parler  Jésns-Christ.  Mais  y  a-t-il 
de  la  raison  à  lui  prêter  un  langage  aussi  bizarre 
que  celui-là  ?  Avouez  donc ,  sll  vous  plaît ,  que 
le  texte  subsiste  dans  toute  sa  force ,  et  que  si 
vous  en  aviez  de  semblables  à  produire  contre 
nous ,  vous  nous  croiriez  perdus  sans  ressource. 
C'est  bien  pour  lors  que  vous  chanteriez  notre 
défaite ,  en  faisant  retentir  bien  haut  les  termes 
magnifiques  de  la  pure  parole  de  Dieu.  Mais  les 
textes  de  l-Ëcriture  les  plus  clairs  ne  font  plus 
d'impression  sur  vous ,  dès  qu'ils  présentent  un 
sens  qui  vous  blesse  :  on  a  chez  vous  le  talent 
admirable  de  se  cacher  les  sens  les  plus  natu- 
rels ,  et  d'en  imaginer  d'^autres  ,  qui  viennent 
promptement  au  secours  de  l'idée  flatteuse  dans 
laquelle  on  aime  à  s'entretenir,  que  partout  l'on 
adhère  invîolablement  à  la  pure  parole  de  Dieu. 
Il  faut  donc  le  répéter  clairement  pour  ne 
vous  laisser  aucune  peine  dans  l'esprit  ;  quoique 
Jésus-Christ  soit  la  véritable  base  et  la  pierre 
fondamentale  de  l'édifice  de  TEglise ,  saint  Pierre 
néanmoins  j  comme  son  vicaire ,  ne  laisse  pas 
de  participer  en  sa  manière  à  cette  qualité.  Jésus- 
Christ  n'est-il  pas  la  véritable  lumière  du  monde, 
comme  il  se  nomme  lui-même  en  saint  Jean  (i)? 
et  néanmoins  il  dit  en  saint  Matthieu  à  ses  Apd- 
tres  :  J^ous  êtes  la  lumière  du  monde  (2).  Saint 
Pierre  ne  nomme-t-il  pas  le  Sauveur,  pasteur  et 
éi^êque  de  nos  âmes  (3)  ?  Ce  titre  empêche-t-il 
qu'il  n'y  ait  parmi  les  chrétiens  quantité  de  vé- 

»     (I)  Jean.  c.  vni.  ^  (2)  Mallli.  V.  —  (3)  Pier.  II. 

TOM.    1.  23 
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ritables  évéqdes  et  de  pasteurs  véritables  ?  Saint 
]Paid  enfin,  qui  dans  sa  première  anx  Corinthiens 
nottô  enseigne  que  personne  ne  peut  établir  d^au^ 
tre  fondement  que  Jésus-Christ,  ne  dit-il  pas  aux 
tphésiens  :  Voiis  êtes  f  édifice  qui  a  été  fondé 
sur  les  Apôtres  et  sur  les  Prophètes  (1  )  ? 

ïl  est  donc  évident  que  la  qualité  de  pierre  fon- 
dameiïtale  n^est  pas  tellement  attachée  à  Jésus- 
Chirist ,  •  qu?elle  ne  puisse  aussi  convenir  à  s^s 
ministres ,  quoique  dans  une  signification  infi- 
niment moins  relevée.  Mais ,  repliquerez-voas, 
si  tous  les  Apôtres  sont  aussi  des  {»erres  fonda- 
mentales ,  quel  avantage  saint  Pierre  aura»t-il 
Ear-dessus  les  autres  ?  La  réponse  est  dans  ce 
eau  passage  de  saint  Jérôme,  déjà  cité  :  ce  Quoi' 
rc  que  la  force  de  TEglise  soit  appuyée  égale- 
ce  ment  sur  les  douze  Apôtres  ,  comme  sur  au- 
cc  tant  de  colonnes  ^  Jésus-Christ  n^a  pas  laissé 
ce  <iependant  d^en  choisir  un  parmi  lès  douze 
ce  pour  rétablir  chef ,  afin  de  prévenir  les  dan- 
ce  gers  du  schisme  et  de  la  division  (2)  *  »  Tons 
les  Apôtres  ont  eu  droit  de  prêcher  TEvangile 
dans  toutes  les  parties  du  monde,  de  fonder 
partout  de^  Eglises ,  d'écrire  des  livres  canoni- 
queis ,  par  IHhspîration  immédiate  quils  tenaient 
de  Dieu ,  et  c'est  dans  ce  sens  qu'ils  sont  tous 
autant  de  pierres  fondamentales  deTEglîse.  Mais 
Pierre  a  seul  été  établi  chef  et  centre  de  Tunité; 
seul  il  â  été  chargé  du  soin  de  veiller  sur  tout 

(1)  Epli.  n.  V,  20. 

(2)  Licet  ex  aequo  super  eos  Eccle^ia  forlitudo  solideiur ,  tamen  prop- 
tcrea  unus  inter  duodecim  eligitur ,  ut  capiie  constîtuto  schbmatis  tolla-* 
lur  occasio.  Lib.  I ,  ail  Jov.  cap.  xiv ,  T.  IV ,  ed,  Marliaiiay ,  parle  11 1 
page  168. 
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le  troHpean ,  et  c^est  par  cet  endltnt  qtie  la  cfiià- 
lité  de  pierre  fondamentale  loi  convint  plus  ^r- 
iicalièrement  qu^à  anctm  antre. 

Rappellerez -vous  cette  objection  vulgaire; 
répétée  chez  vous  si  souvent  et  avec  tant  de 
complaisance  f  M^  direaâ  -  vous  que  si  TApôtre 
saint  Pierre  est  la  pierre  fondamentale  de  TE-- 
glise ,  il  n^est  pas  concevable  qu'il  ait  été  le  pre- 
mier &  chanceler,  ni  à  renier  son  maître  ?  Qu\me 
chute  si  profonde  marque  bien  mal  la  fermeté 
de  la  pierre  inébranlable 7  Mais  prenez  garde; 
nous  ne  prétendons  pas  que  le  Sauveur  ait  mis 
d*abord  saint  Pierre  en  possession  de  Tautorité 
qu^il  lui  destinait  ;  alors  il  se  contenta  de  la  lui 
promettre  :  Je  vous  dotmeriu  les  dés ,  Je  bâti'- 
rai  ;  ce  n^est  qu'une  promesse  par  laqûéUe  il  le 
désigne  potir  être  dans  la  suite  là  pierre  fonda- 
mentale ,  sans  Itd  en  communiquer  d'abord  les 
qualités ,  et  sans  le  mettre  en  place  ;  son  instal-^ 
lation  définitive  h'éut  lieu  qu^après  le  Résur- 
rection ,  lorsqu'il  fut  chargé  de  la  conduite  ées 
ouailles  du  Seigneur. 

Une  objection  plus  forte  et  que  vous  ne  man- 
queriez pas  sans  doute  de  me  faire ,  si  je  n'^avais 
soin  de  vous  prévenir ,  se  tire  de  l'autorité  de 
saint  Augustin,  qui  déclare  dans  ses  rétractions, 
que  par  la  pierre  dont  il  est  parlé  au  passage 
cité ,  il  faut  entendre  Jésus  -  Christ ,  et  non 
i'^Apôtre  saint  Pierre  (1). 

Je  réponds  à  cette  difficulté  :  1  **  que  si  vous 
voulez  vous  en  tenir  à  l'explication  des  Pères  ^ 

{i)  Chap.  XXI  du  !•'  Hy. 
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VOUS  nous  dontiez  cause  gagnée  :  car  ^  hors 
saint  Augustin  dont  vous  nous  parlez  ,  et  sur 
qui  j^ai  à  faire  une  réflexion,  qui,  je  l'espère , 
vous  contentera ,  tous  les  autres  Pères  sont  in- 
contestablement pour  nous  ;  c'est  ce  que  je  m'en- 
gage à  vous  faire  voir ,  quand  il  vous  plaira  , 
dans  Tertulien  (1) ,  Origène  (2),  saint  Cyprien 
(3),  saint  Athanase(4)9  saint  Baôle  (5),  saint 
Grégoire  de  Nazianze  (6) ,  saint  Ambroise  (7), 
saint  Epiphane  (8),  saint  Ghrysostôme  (9),  saint 
Jérôme  (10),  saint  Cyrille  d'Ale>^andrle  (11), 
saint  Hilaire  (1 2) ,  saint  Léon  (1 3) ,  saint  Gré- 
goire (14),  et  de  plus  dans  le  condle  de  Cal- 
cédoine, composé  de  six  cents  trente  évèques(1 5). 
Je  vous  iparque  ici  exactement  Tédition,  le  tome 
et  la  page ,  oii  vous  trouverez  le  sentiment  des 
Pères  que  je  viens  de  citer.  Si  vous  êtes  curieux 
d^e^aminer  ce  qu'ils  disent  sur  ce  sujet ,  nous 
les  aurons  parcourus  en  moins  d'un  quart  d^eure; 
vous  verrez  qu'ils  s'accordent  tous  unanimement 
à  »ecomialtre  l'Apôtre  saint  Pierre  pour  la  pierre 
fondamentale  de  l'Eglise.  Or ,  y  a-t-il  à  douter , 
Monsieur ,  que  le  sentiment  unanime  des  Pères 
ne  doive  être  préféré  au  sentiment  d'un  seul , 
quel  qu'il  puisse  être  ? 

;  <1)  Lib.  de  Prxscript.  edit.  Froben.  p.  103.  —  (2)  Hora.  5.  in  Exod. 
T,  1.  p.  57.  —  (3)  Epist,  ad  Quintinum.  edit.  Froben  p.  333.  —  (4)  In 
Ép.'ad  Felicem.  T.  5.  edit.  Paris,  p.  676.  —  (5)  Lib.  2.  in  Eunom. 

edit.  Froben.  p.  322 (6)  In  Orat.  26.  edit.  Billî.  p.  678. (7)  In 

Cantîco  Ambros.  —  (8)  In  Ancoralo ,  T.  2.  edit.  Pelav.  p.  14.  —  (9)  Ho- 
Aiil.  de  pœnit.  T.  1 .  p.  895.  —  (10)  In  Ep,  ad  Ibm.  T.  6.  edit.  MarU'a- 
nay.  p.  20.  — «  (M)  Lib.  2.  in  Jo.  C.  f.edil.  Paris.  T.  4.  p.  131.  — 
(12)  In  Cap.  16.  Mattli.  edit.  Paris,  p.  690.  —  (13)  Serm.  «>   •  iv. 

Ass.  edit.  Paris,  p.  51. —  (14)  Lib.  6.  Ep.  37.  ad  Eulog.  edit.  P.*  .a. 
T.  2.  p.  739.  —  (15)  Edit.  Labb,  T.  4.  p.  4«6. 
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Si  TOUS  tronvez  dlaiHenrs  «[acquis-  Pëvea  qai 
se  soient  exprimés  de  manièrê  k  faire  croire  qae 
parle  mot  de  pierre  ils  ont  entenda  la  fol  et  la 
confession  de  la  divinité  de  Jésus  ~  Christ ,  je 
Tons  prierai  d'examiner  leafs  paroles  avec  pins 
d'attention ,  et  de  remarqner  qu'ils  n'on.t  p(wit 
irarlé  d'âne  foi  ni  d'une  confession  en  ^néral , 
dans  nn  sens-  détaché  ,  '  et  sans  autan  rapport 
à  Pierre  ;  mais  qae  Pieire  est  ton}ouFS  le  saîet 
de  leurs  discours  ,  qu'ils  n'ont  «n  vue  qne  la 
foi  et  la  confession  de- Pierre;  qu'«nSn  tout  leur 
raisonnement  se  rcdmt  à  dire  que  c^est  la  riva- 
cité  de  sa  foi ,  et  son  empressement  à  confesser 
ta  divinité  de  Jésns-Christ ,  qui  lui  méritèrent 
la  distinction  dn  Sauveur ,  et  le  privilège  d'être 
établi  la  pierre  fïmdamentale  de  son  Eglise. 

Je  répcmds  en  second  lien ,  que  si  vous  vous 
en  tenez  au  sentiment  de  saint  Augustin ,  nous 
gagnons  encore  notre  procès  pour  le  fondjcar 
u  est  hicontéstahle  que  saint  Augustin  a  recon- 
nu la  primauté  de  saint  Pierre.' 'Qu'importe  ^sor 
qnel  passage  i)  l'ait  fondée  ,  si. c'est  .sur  celui 
de  saint  Matthieu,  au  Chap.  Ifï,  ou  sur  celui 
de  saint  Jean,  au  Chap,  21,'  on  sur  d'autres? 
«  C'est  en  lui ,  dit-il ,  et  parlant  de  Pierre ,  que 
«  la  primauté  de  Tapostolat  éclate  avec  des  avan'< 
«  tages  singuliers  (1).  m  k  C'est  lui,  dit-il  aU- 
«  leurs ,  qui  représentait  l'Eglise ,  comme  chef 
«  et  prince  de  tous  les  Apôtres  (2).  m 


(tj  Inquo  primaïus  sposloloru  m  mia  exccllenli  gralia  pracmincl.  Lih. 
Il,  coiitnDonili3l.Mï3p.  i,Toin.  VII,  c<l  Froben ,  p.  390. 

(!>  Fcirua  iPeincogBOinùialMlMuitu  Eccleùs  riguram  padaHaf!»- 
lolalui  principalum  lenciis.  Scrm.  Mil,  ilc  riM-liis  Uumiiii,  Tom.  K, 


1 


Z58  TROISQlm  UTTBB 

Jedh  entcomème  Uep,  que  si  saint  Augustin 
eût  sa  le  syriaque ,  il  serââ;  resté  dans  son  pre* 
mier  sentiment,  qui  consbtait  à  regarder  TApâ* 
tre ,  .comme  la  pierre  sur  laquelle  Jésus-Chiist  9 
prétendu  bAtir  son  Eglise ,  sentiment  qu^il  nous 
a  marqué  ^nplus  d'im  endroit  (1)  ;  trompé  par 


lait  changer  de  pensée.  Il  s^est  figuré  qu'il  y 
avait  deux  mots  dans  le  texte  syriaque ,  comme 
il  y^  en  a  deux  dans  le  latin,  Petrus  et  fetra^ 
et  dans  le  g^rec&^/wc et n^rpa  ,  aans  faire  atten-^ 
tion  que  ntcpH  et  mr^ ,  signifient  la  même  chose 
en  grec ,  et  que  rinterprète  a  appliqué  n<r^  à 
la  personne  ob  Pierre ,  un  nom  mascplin  étant 
plus  convenable  à  un  homme.  Si  ce  Père  ,  si 
habile  d^ailleurs  ,  eût  su  que  le  même  mot 
Céphas  est  employé  deux  fois  dans  le  texte 
syriaque  ,  il  se  fût  bien  gardé  de  raisonner 
comme  il  Fa  fait ,  et  de  nous  donner  pour  raison 
de  son  sentiment,  que  le  Sauveur  n^a  pas  dit  :  tu 
es  Petra ,  mais  tu  es  Petrus,  Or ,  quelle  mer-p 
veille  que  le  raisonnement  de  saint  Augustin , 
fondé  sur  une  fausse  supposition  et  sur  le  peu 
de  connaissance  aull  avait  de  la  langue  syria- 
que 9  se  trouve  défectueux  ?  Mais  c^est  trop  nous 
arrêter  au  texte  qui  contient  la  promesse ,  ve^ 
nons  à  celui  qui  renferme  rexécution. 

Nous  apprenons  de  saint  Jean ,  que  le  Sau- 

(f  )  fn  Psainio  coDtn  partem  Donati.  Ed.  Frobc  i, ,  T.  VII ,  pag.  9  , 
Scrm.  XV  de  Sandis.  T.  X ,  pag.  1 197. 
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.veor  conversant  avec  ses  disciples  a[Mrès-safé- 
fiorrection,  demanda  trois  fois  à  sùnt  Pierre  s'il 
Taimait ,  et  qa'après  a*étre  assuré  de  son  amov» 
on  pour  mieux  dire ,  après  lui  aroir  fait  com* 
prendre  les  oblig;ations  e^entielles  de  Temploi 
qu'il  allait  loi  confier ,  illnî  recommanda  éa^ 
lement  trois  fois  le  soin  de  son  troupeau ,  en 
loi  disant  :  paissez  mes  brebis ,  paissez  mes 
agneaux  (  1  ).  Qui  ne  voit  que  Jésos  -  Christ 
adresse  ici  la  parole  à  saint  Pierre  en  particu- 
lier, et  le  charge  personnellement  de  la  con- 
duite de  son  troupeau  ?  C'est  ce  que  le  Sauveur 
nonsfait  assez  connaître  en  l'appelant  iSf'mon, 
/îts  de  Jean ,  du  même  nom  dont  il  s'était  ^rvi 
pour  le  désigner  dans  la  promesse  des  clés  ;  il 
p'a  pas  voulu  laisser  lieu  de  douter  que  la  con- 
duite du  troupeau  n'ait  été  remise  à  celai -là 
même  &  qui  les  clés  avaient  été  promises.  La 
précaution  que  le  Sauveur  prend  de  lui  deman- 
der s'il  ne  sent  pas  un  amour  supérieur  à  celui 
des  autres  disciples ,  ne  marqn&-t-elle  pas  éga- 
lement qu'il  a  prétendu  lui  confier  un  dépât  pins 
[H^cieux  qu'à  tous  les  autres  ?  Comment  ne  pas 
également  sentir  que  le  Sauveur ,  en  lui  recom^ 
mandant  ses  ouailles ,  les  lui  recommande  toutes, 
sans  en  excepter  aucune  ?  Lorsqu'il  dit  au  Cb.  1  û 
de  saint  Jean  :  Je  connais  mes  brebis ,  et  mes 
brebis  me  connaissent  ;  je  donne  ma  vie  pour 
mes  brebis  (2)  ;  n'est-ce  pas  la  même  chose  q^ 
s'il  disait  :  Je  connais  toutes  mes  brebis ,  to, 
mes  brebis  me  connaissent ,  je  donne  ma 


(I)  IranSXI.  15.  te.  IT.  — [2)  J«o  X. 
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pour  toutes  mes  brebis?  Comment  donc  ne  com* 
|>rendrait-il  pas  également  tontes  ses  onailles , 
îorsqnHl  dît  à  Pierre ,  paissez  mes  agneaux  , 
paissez  mes  brebis  ?  Il  charge  Pierre  de  la  con- 
dnite  des  onailles  qni  sont  à  lui  ;  or  eUes  sont 
tontes  à  lui;  donc  il  le  charge  de  la  conduite 
de  tontes  les  onailles ,  de  la  conduite  dn  tron- 
peau  tont  entier.  Remarquez  en  même  temjps , 
Monsieur ,  s^il  vous  plaît ,  que  ce  nVst  pas  sans 
mystère  que  le  Sauveur  distingue  entre  les 
agneaux  et  les  brebis  ;  les  agneaux  représentent 
les  simples  fidèles  ;  les  brebis  figurent  les  pasr 
tenrs ,  dont  le  devoir  est  dHnstruire  les  peuples, 
comme  celui  des  brebis  est  de  nourrir  les  agneatix; 
ainsi  le  Sauveur  a-t-il  voulu  nous  faire  entendre 
qu^il  étabUssait  Pierre ,  pasteur  des  uns  comme 
des  autres,  et  que  les  évéques  ne  seraient  pas 
moins  soumis  à  sa  conduite,  que  le  reste  des 
fidèles. 

Tel  est  le  sens  que  tous  les  Pères  de  TEglise 
ont  reconnu  dans  ces  paroles.  Origène  dit  que 
le  Sauveur  n^exîgea  de  Pierre  d'autres  disposi- 
tions que  Tamour ,  lorsqu'il  ce  lui  confia  le  soin 
ce  de  paitre  ses  brebis  ,  et  fonda  son  Eglise  sur 
ce  lui  comme  sur  une  pierre  inébranlable  (1  ).  » 
Saint  Ambroise  assure  que  le  Sauveur,  sur  le 
point  de  quitter  la  terre  pour  monter  au  ciel , 
nous  laissa  Pierre  comme  vicaire  de  son  amour, 
en  lui  disant  :  paissez  mes  brebis  ,  et  qu'il  le 
préféra  à  tous  les  autres ,  parce  qu'il  avait  été 

(I)  Cure  Pctro  summa  rerum  de  pascendis  ovibus  traderetur ,  et  su[>er 
iptiun  velut  super  petram  randaretur  Ealesia*  lo  cap.  VI,  Epist.  ad  Roid. 
T.  III,  pag.  179. 
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le  premier  à  confesser  sa  divinité  (1  ).  Saint  Chry- 
sostôme  nous  déclare,  que  ce  le  Sanvenr  chargea 
c<  Pierre  do  soin  de  ses  frères ,  du  soin  de  tout 
ce  le  monde  (  2  ).  »  Saint  Léon  ajoute  ce  que 
ce  Pierre  a  été  choiti  pour  être  mis  à  la  tête .  de 
ce  tous  les  Apôtres ,  et  de  tous  les  Pères  de  VE^ 
cç  glise  ;  que  j  quoique  le  peuple  de  Dieu  comp* 
ce  tàt  plusieurs  prêtres  et  plusieurs  pasteurs  y 
ce  tous  néanmoins  devaient  être  soumis  au 
ce  gouvernement  de  Pierre ,  et  que  c'était  à 
et  Pierre  à  les  régir  tous  (3).  »  Saint  Grégoire 
nous  apprend  que  Pierre  a  été  chargé  de  la 
conduite  de  toute  TEglise,  et  que  c^est  à  lui  que 
le  Sauveur  a  dit  :  paissez  mes  brebis  Ci).  Saint 
Bernard ,  pour  qui  Luther  témoigne  une  estime 
si  particulière ,  sans  doute  parce  qu^il  a  dit  de 
grandes  vérités  aux  papes,  écrit  au  pape  Engènei 
ce  Chaque  évêque  a  son  troupeau  à  conduire  ; 
ce  pour  vous ,  vous  êtes  chargé  du  soin  de  tous  ; 
ce  tous  pour  vous  seul  ne  font  qu^un  seul  tr6u*r 
ce  peau  ;  vous  êtes  le  pasteur,  non-seulement 
ce  des  ouailles ,  mais  des  pasteurs  eux-mêmes, 
ce  Vous  m^en  demandez  la  preuve,  la  voici  dans 
ce  les  paroles  du  Sauveur  ,  qui  dit  à  Pierre  j 

ce  PAISSEZ  KES  BREBIS  (5).  >:> 

(1) Lf  X  »  in  Lucam ,  T.  I  »  ed  Paris.»  p.  1549, 

(â)  Petram  dumtaxat  aflatur«ci  fratrum  curam  committit...  Cum  Pelro 
orbis  terraram  curam  demandasset.  Homil.  87 ,  in  Joa.  Edit.  apad  Ilugo- 
yem.  T.  III  «  pg.  88  b.  89.  ^ 

(3)  De  tolo  mundo  unus  Petrus  cligtlur ,  qui  omnibus  aposlolîs  cunc- 
tîsquc  Ecclcsix  Patribus  pra;ponalur ,  ut  qaamvis  in  populo  Dci  muiti 
^aoerdotes  sinl  9  mulliq^c  pasiorcs ,  oroiics  tamcn  proprié  rcgat  Petrud. 
Serm.  III  »  in  annivcrsario  die  assumpt.  cdit.  Quéiid  ,  p.  55. 

(4)  Lib.  IV  «  Ep.  52.  T.  H ,  éd.  Paris. ,  p.  608. 

(5)  nabent  episcopi  sibi  assignatos  grèges  singuli  singulos  ,  libi  uni- 
Terti preditiy  uni  unus,  nec  modo  ovium  «  sed  et  pasioruin  «  tu  unus  cm- 
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Que  voàdriez-vous ,  Monsieur ,  de  plus  fort 
pour  prouver  la  primauté  de  saint  Pierre  ?  Le3 
deux  textes  sur  lesquels  je  viens  de  rétablir, 
sont  clairs  en  eux-mêmes;  Texplic^tion  que 
nous  en  donnons ,  est  celle  de  tous  les  Pères  ; 
le  monde  entier  Ta  reconnue  jqsq[u^au  schisme 
des  Grecs  y  et  TEglise  latine  jusqu'^au  temps  dei 
Luther  :  Pierre  a  agi  partout  en  qualité  de  chef, 
et  en  conséquence  dti  rang  supérieur  où  nou3 
prétendons  que  le  Sauveur  Ta  élevé,  PTestrce  pasi 
lui  qui ,  après  TAsceusion  du  Sauveur  9  parla  le 
premier  dans  rassemblée  de  tous  les  disciples  , 
pour  les  engager  à  choisir  un  Apôtre  à  la  place 
de  Judas  (1  )  ?  N^est*ce  pas  lui  qui ,  le  jour  de 
la  Pentecôte ,  prêcha  le  premier  Jésus  crucifié , 
et  convertit  trois  mille  persounes  dans  sa  pr&r 
mière  prédication  (2)  ?  N^est-ce  pas  lui  qui ,  eu 
plein  conseil,  prit  la  parole  pour  rendre  raison 
de  la  doctrine  évangélique  (3)  ?  NVst-ce  pas  lui 
qui  connut  le  premier ,  par  révélation  divine  , 
qu'on  devait  recevoir  les  Gentils  dans  TEglise  (4); 
lui  qui  prononça  le  premier  au  concile  de  Jéra^ 
salem ,  qu'il  ne  fallait  pas  obliger  les  chrétiens 
à  la  Circoncision  (5)  ;  lui  que  vint  visiter  le  grand 
Paul ,  après  avoir  prêché  trois  ans  en  Arabie , 
tant  pour  lui  rendre  compte  de  ses  travaux  , 
que  pour  concerter  avec  lui  les  moyens  les  plus 
propres  à  faire  fructifier  l'Evangile  (6)  ? 

Aussi  voyons-nous  que  les  Evangélistes ,  en 

ninin  pastor:  undé  in  probenrquaeris,  ex  vcrbo  Domini  :  pascp.  oves  heas. 
T.I,ed.Habil.,p.  4S2. 

M)  Aci.  cap.  I,  15.  —  (8)  Acl.  cap*  II.  14.  — (3)  Aci.  cap.  V.  29. 
^(1)  Aci.  cap.  X,  tl.  —(5)  Agi.  cap.  XV.  7. -^(6)  Gai.  ?.  18. 
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faisant  le  dénombrement  des  Apôt|:^s  ,  nom-r 
ment  toujonrs  Pierre  le  premier  (1  ),,  et  rien 
n'est  plus  fréquent  que  de  trouver  dans  leur^ 
écrits  cette  expression  :  Pierre  et  ceux  qui 
étaient  at^ec  Jui  (%);  Pierre  et  les  autres  Apô^ 
très  (3)  :  expressiou  qui  marque,  vous  le  sentez, 
distinction  et  supériorité.  Direz-vous,  Monsieur, 
que  Pierre  a  été  le  premier  en  âge ,  ou  le  pre^ 
mier  par  rapport  à  la  vocation  apostolique  ? 
Itfais,  saint  Epiphane  nous  apprend,  qu'André 
était  Tatné  de  Pierre  (4)  :  vos  Genturiateurs  mé-» 
me  ne  le  contestait  pas  (5)  ;  et  d^aiUeurs,  nou$ 
apprenons  de  saint  Jean  qu'André  fut  appelé 
à  Tapostolat  avant  Pierre  (6)  ;  il  nV  a  donc  que 
la  sonorité  du  rang,  qui  ait  pu  engager  les 
Evangélistes  à  nommer  Pierre  constamment  le 
premier,  et  à  en  parler  toujours  avec  cette  dis- 
tinction qui  convieiit  au  chef  de  tous. 

On  se  plaît  à  répéter  chez  vous  ,  que  nous 
croyons  légèrement  bien  des  articles  qui  ne  sont 
pas  fondés  sur  TEcriture;  mai^certe$,.cene  sera 
par  le  dogme  de  la  primauté  de  saint  Pierre  qui 
pourra  nous  attirer  ce  reproche.  Les  vérités  que 
je  viens  de  vou^  développer ,  me  donnent ,  je 
pense ,  le  droit  de  vous  faire  remarquer  le  ton 
de  hardiesse  avec  le^^el  vos  ministres  en  ap- 
pellent à  TEcriture ,  lors  même  qu'ils  y  sont  le 
plus  clairement  condamnés.  Leur  artifice  consiste 
à  crier  sans  cesse  à  TEcriture ,  à  nous  donner  ce 


(i).MaUli.  X.  2.  Marc.  HT.  16.  Luc.  VI.  13.  —  (2)  Marc.  I.  56.  Luc. 
Vm.  45.  Luc.  IX.  32.  —  (3)  Ael.  U.  14.  57.  Acl.  V.  29.  —  (4)  H.Tr, 
51.  Alogorumetiit.  Pela v.  T.  1.  p.  440,  —  (5)  Ceiil.  1.  lib.  2.  cap.  lU. 
p.  964.  -^  (Ç)  Ica'i,  I.  40. 
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çrî  pour  la  preuve  de  ce  qu'ils  ont  entrej^rîs  de 
croire ,  à  supprimer  les  passages  qui  les  incoin- 
môdent ,  à  y  donner  des  explications  que  l'in- 
térêt du  parti  et  non  la  raison  suggère,  et  à  saisir 
les  moindres  apparences  de  difficulté,  pour  nous 
les  objecter  avec  un  air  de  confiance  capable 
d'éblouir  les  simples. 

C'est  ce  qu'ils  pratiquent  dans  cette  occasion^ 
ainsi  que  dans  toutes  les  autres.  Si  saint  Pierre, 
disent-ils  ,  eût  eu  le  moindre  caractère  de  supé-* 
^  riorité ,  saint  Paul  eût-il  osé  lui  résister  en  face, 
comme  il  fit  à  Antioche  (1  )  ?  Eût-il  égalé  son 
apostolat  à  celui  de  Pierre  ,  en  disant  çue  la 
même  puissance  qui  établit  Pierre  F  Apôtre  des 
Juifs ^  avait  établi  Paul  P Apôtre  des  GentilsÇi)? 
Les  disciples  eussent-ils  contesté  pour  savoir  le- 
quel d'entre  eux  ils  devaient  estimer  le  plus  grand, 
comme  ils  le  firent  au  rapport  de  saint  Luc ,  et 
le  Sauveur  leur  eût-il  dit  :  Les  rois  des  nations 
dominent  sur  elles  ;  ils  rien  doit  pas  être  dé 
même  parmi  vous  (3)  ?  Telles  sont  à  peu  près 
les  difficultés  qu'ils  forment  contre  la  primauté 
de  saint  Pierre ,  difficultés  bien  faibles  pour  mé^ 
riter  d'être  mises  en  opposition  avec  les  preuves 
que  nous  avons  données. 

La  réponse  à  la  première  difficulté  se  pré- 
sente comme  d'elle-même  ;  n'est-il  pas  permis 
en  certains  cas  aux  inférieurs  de  reprendre  leurs 
supérieurs ,  quand  l'importance  du  sujet  le  de- 
mande ,  et  qu'on  le  fait  avec  les  ménagements 
et  le  respect  convenables  ?  Ajoutez  que  saint 

(f  )  Gai.  il.  \  i,  —  («)  Gai,  H.  8.  —  (3)  XXII.  24. 
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Cyprien  (1),  saint  Augustin  (2)  ,  saint  Gré- 
goire (3) ,  au  lieu  de  voir  dans  l'avis  donné  à 
saint  Fi^re  un  préjudice  porté  à  son  autorité , 
en  tirent  au  contraire  une  honorable  conclusion 
en  faveur  de  son  humilité,  n  C^est,  disent-ils,  le 
n  plus  élevé  qui  est  repris  par  son  inférienr , 
«  et  qui  ne  dédaigne  pas  de  soniTrir  ses  re- 
«  proches.  » 

Quanta  la  seconde  difficulté ,  observez  que 
saÏHt  Paul  n^a  point  prétendu  égaler  son  apos- 
tolat à  celui  de  saint  Pierre  sous  tons  les  rap- 
ports. Il  s^est  contenté  de  marquer  aux  Galates, 
que  sa  doctrine  et  sa  mission  venaient  ininié- 
maternent  de  Jésos-Christ,  comme  celie  des  au- 
tres Apôtres  ;  son  but  unique  .est  de  fermer  la 
bouche  à  de  faux  docteurs  qui  cherchaient  à 
décréditer  son  ministère,  conune  on  le  voit  au 
second  chapitre  de  la  m^e  Epttre.  Le  partage 
des  deux  peuples  dont  il  est  parlé ,  ne  doit  pas 
être  regardé  comme  on  partage  de  juridiction, 
mais  comme  une  espèce  de  convention  faite 
entre  saint  Pierre  et  saint  Paul  pour  accélérer 
le  progrès  de  l'Evan^e,  Saint  Pierre,  s'est  pro- 
posé de  s'attacher  plus  particulièrement  à  la 
conversion  des  Juifs  ;  c'est  la  portion  la  plus 
honorable  ;  c'est  celle  qui  avait  fait  l'objet  pai^ 
ticulier.da  zèle  de  Jésus-Christ;  saint  Paul  a 
destiné  ses  soins  et  ses  travaux  à  la  conversion 
des  Gentils;  mais  ni  Vun  ,  ni  l'autre  ne  devra 


(1)  Ed,ad<laintinunie<]it,Frobcii.  p.  : 
(S)  Ep>  19.  *d  Huronjmum.  T.  3.  eJîi.  Frobcn.  p, , 
(5) Bom.  18. in Cxteh.  Eec«  i Hinerc  lut 
•on  dedigulor.  T.  I.  «dit.  Pwm.  f,  1S94. 
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cependant  négliger  les  occasions  qui  pouifaient 
se  présenter  chez  Tune  et  Tantre  nation  de  ga- 
gner des  âmes  à  Jésns -Christ ,  comme  il  est  aisé 
de  le  justifier  par  plti3ieurs  faits  rapportés  aox 
Actes  des  Aptffres. 

La  troisième  difficulté  s^évanonit  encore  pins 
aisément  qne  les  denx  premières  ;  saint  Pierre 
ne  reçut  Teifet  des  promesses  de  Jésus  -  Christ 
qa^âprès  la  Résurrection  ;  il  n^  a  donc  pas  lieu 
de  s^étonner  quHl  se  soit  élevé ,  avant  la  Passion 
du  Fils  de  Dieu ,  quelque  contestation  entre  les 
Apôtres  sur  le  fait  de  la  prééminence.  Peut-être 
que  d^une  part  les  marques  de  tendresse  si  parti- 
culières dotuiées  à  saint  Jean ,  et  de  Fautre  les 
promesses  magnifiques  faites  à  saint  Pierre,  don- 
nèrent lieu  à  la  dispute ,  en  partageant  les  es- 
prits en  faveur  de  Tun  et  de  fautre.  Quoiqu^il 
en  soit ,  le  Sauveur ,  [bien  loin  de  condamner  la 
prééminence ,  semble  ici  la  supposer  en  disant  t 
Que  celui  qui  est  le  plus  grand^  se  rende  comme 
le  plus  petit ,  et  que  celui  qui  goui^erne  ,  soit 
comme  le  sen>iteur  (1).  Pour  ce  qui  est  de  la 
domination  fastueuse  des  rois  des  nations  ,  il 
est  bien  sûr  que  le  Sauveur  la  défend  à  ses  dis- 
ciples, sans  pourtant  leur  interdire  Tusage  d'une 
autorité  légitime  :  c'était  pour  régler  les  devoirs 
des  supérieurs ,  et  non  pour  en  abolir  le  rang , 
quHl  leur  faisait  ces  leçons  salutaires. 

Voils  voyez,  Monsieur,  que  ces  difficultés  sont 
trop  superficielles,  pour  affaiblir  des  preuves  aussi 
solides  que  les  nôtres  ;  nous  les  avons  tirées  des 

(t)  Mauh.  XXII.  â6« 
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(ito^les  de  rEcritare  les  plus  claires  et  les  mieux 
circonstanciées  ;  ces  paroles  y  tous  les  Pères  les 
ont  expliquées  dans  le  sens  que  nous  leur  don« 
nous  ;  ce  sens  se  trouve  soutenu  et  autorisé  par 
rusage  et  la  pratique  de  tous  les  siècles ,  puis^ 
que  dans  tous  les  siècles  la  primauté  de  saint 
Pierre  a  été  constamment  reconnue  et  révérée 
dans  ses  successeurs ,  comme  nous  Tavons  déjà 
amplement  prouvé  par  tout  ce  que  nous  avons 
dit  de  la  constsmte  possession  des  papes* 

n.«  PROPOSITION. 


L^AUTORITi  DB  SAINT  PIBBRB  A  DU  PASSER  A  SBS 

SUCCESSEURS. 

Je  passe  donc  à  la  seconde  proposition^  qu^il 
est  nécessaire  d'^établir  pour  former  le  droit  des 
papes ,  et  je  dis  que  Tautorité  dont  saint  Pierre 
a  été  revêtu  j  a  dû  nécessairement  passer  à  ses 
successeurs  ;  car  enfin  il  n^est  pas  pernus  aux 
hommes  de  rien  changer  aux  dispositions  du 
Sauveur ,  quand  il  s^agit  d^un  point  aussi  essen-, 
tiel  que  la  forme  du  gouvernement  de  son  Eglise: 
si  donc  il  est  vrai  que  Jésus-Christ  ait  établi  saint, 
Pierre  chef  et  pasteur  de  tous  les  fidèles  9  il  est 
clair  comme  le  jour  que  ses  successeurs  ont 
dû  succéder  après  lui  à  la  même  qualité ,  avec 
toute  Fàutorité  qui  raccompagne  ;  et  si  le  Sau- 
vear  a  voulu  qu'uu  chef  visible  gouvernât  T^glise 
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naissante  y  qui  ne  comprend  aussitôt  la  nêées^ 
site  de  Toir  la  continnité  de  ce  pouvoir,  tant  que 
TEglise  subsistera ,  d^antant  plus  qne  les  mêmes 
raisons  qui  demandaient  un  chef  visible  pour 
les  premiers  temps,  en  demandent  nnégaleinent 
pour  tous  les  âges  de  1 -Eglise. 

Car  n'est-il  pas  de  là  dernière  importance  pour 
conserver  Tunion  des  membres ,  pour  maintenir 
iHmiformité  du  culte ,  pour  arrêter  le  progrès 
des  erreurs  naissantes,  pour  étendre  le  royaniiie 
de  Jésus-Christ ,  qu'il  existe  une  autorité  supé- 
rieure ,  chargée  de  veiller  constamment  et  par 
office  à  cette  haute  administration  ?  Supposez 
tous  les  évéques  égaux  en  ajitorité,  et  absolu-* 
ment  indépendants  les  uns  des  autres  :  s'ils  vien« 
nent  à  se  diviser ,  qui  se  sentira  assez  de  crédit 
podi*  entreprendre  de  les  réunir,  et  qui  pourra 
se  promettre  d'y  réussir  ?  Que  Thérésie  se  ré- 
pande comme  un  poison  subtil ,  qu'elle  gagne 
comme  la  gangrène  ;  où.  trouvera-t-on  un  re- 
mède plus  prompt  et  plus  efficace  que  dans  les 
jugements  d'une  autorité  supérieure  ?  Ses  juge- 
ments rendus  avec  plus  d'éclat,  et  plus  univer- 
sellement respectés ,  ne  sont-ils  pas  aussi  plus 
propres  à  flétrir  toute  doctrine  pernicieuse ,  et 
à  précautionner  les  fidèles  ?  Et  n'est-ce  pas  par 
cette  voie  que  la  plupart  des  erreurs  ont  été  ou 
étouffées  dans  leur  naissance ,  ou  arrêtées  dans 
leur  progrès  ? 

Vous  comprenez  sans  doute ,  Monsieur ,  que 
la  vigilance  d'un  chef  attentif  à  faire  prêcher 
l'Evangile  à  de  nouveaux  peuples ,  ne  sert  pas 
peu  â  étendre  îe  royaume  de  Jésus-Christ ,  et 
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VOUS  Honorez  pas  que  la  plupart  des  nations 
chrétiennes  sont  redevables  de  leur  conversion 
au  zèle  des  papes ,  qui  leur  ont  procuré  avec 
la  prédication  des  missionnaires  ,  la  grâce  de 
Tinstmction  chrétienne^  Un  saint  Saturnin  en- 
voyé en  France  par  saint  Fabien  ;  un  saint  Au- 
gustin en  Angleterre  par  Grégoire-le-Grand  ;  un 
saint  Boniface  en  Allemagne  par  Grégoire  II  ; 
jon  saint  Kilian  en  Franconie  par  le  pape  Conon; 
un  saint  Anscaire  dans  les  pays  du  Nord  par 
Grégoire  lY  ;  et  tant  de  missionnaires  de  nos 

Î*ours  j  qui  vont  porter  la  foi  jusqu^aux  nations 
es  plus  reculées ,  députés  dirigés  par  ses  con- 
seils,  assistés  par  ses  libéralités  ;  tous  ces  grands 
exemples  ne  font -ils  pas  assez  voir  Tavantage 
pour  la  chrétienté  d^avoir  un  chef  >  qui  placé 
dans  un  poste  plus  élevé ,  porte  aussi  ses  vues 
glus  loin  y  et  est  plus  en  état  de  veiller  à  Ta- 
grandisselnent  de  TEglise  ? 

Faites  réflexion ,  s^il  vous  plaît  ^  Monsieur ,  à 
la  différence  d^usages  ^  de  rits  ^  dé  cérémonies  y 
de  sentiments  et  même  de  dogmes  ,  qui  se 
trouve  parmi  vos  co-religîonnaires  dans  les  diffé- 
rentes contrées  où  Ton  fait  profession  de  s'atta-^ 
cher  à  la  confession  d^Ausbourg.  La  diversité  est 
si  notable ,  qu\in  Luthérien  qui  voyage ,  a  sou-» 
vent  peine  à  reconnaître  pour  confrères  ceux 
qui  se  disent  de  sa  communion.  D^où  vient  ce 
contraste,  sinon  de  ce  que  vos  premiers  pasteurs 
ou  vos  surintendants 9  comme  vous  les  appelez, 
sont  absolument  indépendants  les  uns  des  autres, 
et  que  chacun  règle  dans  son  district  la  disci- 
pline et  souvent  la  créance  ,   comme  bon  lui 

TOM.   I.  24 
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semble ,  sans  que  son  voisin  puisse  y  trotlvéi^ 
à  redire  ?  L'unité  d'un  chef  pare  à  cet  inconvé- 
nient «,  vous  remarquez  ,  vous  admirez  dans 
tontes  les  parties  du  monde  catholique ,  cette 
uniformité  de  culte  et  de  créance ,  qui  vous  ins-- 
pire ,  comme  malgré  vous ,  de  Testime  pour  la 
religion  catholique  ;  remontez  à  la  source ,  et 
vous  concevrez  sans  peine  que  ce  n'est  pas  là 
un  des  moindres  fruits  de  la  parfaite  subordi^ 
nation  qui  règne  parmi  nous. 
»  Voilà  une  partie  des  raisons  qui  ont  suggéré 
au  Sauveur  l'idée  d'établir  dans  son  Eglise  un  chef 
visible  pour  tous  les  temps  ;  raisons  que  votre 
Philippe  Mélancton  a  si  fort  goûtées  ,  qu'il  con- 
sentit par  écrit ,  à  la  diète  de  Smalkald ,  de  re- 
connaître la  juridiction  du  pape  sur  toutes  les 
Eglises  chrétiennes,  même  sur  les  protestantes, 
pourvu  que  le  pape  ne  s'opposât  pas  à  la  pré- 
dication du  nouvel  Evangile  (1).  Il  est  vrai  que 
Luther  lui  en  sut  mauvais  gré ,  et  lui  reprocha 
d'être  tombé  dans  tme  contradiction  manifeste , 
en  offrant  de  reconnaître  pour  supérieur  celui 
qu'il  avait  déclaré  peu  auparavant  être  l'Anté- 
christ. Mais  ces  sortead'épithètes  peu  obligeantes 
qui  se  donnent  dans  in,  colère ,  ne  sont  pas  tou- 
jours dictées  par  un  sentiment  de  persuasion  : 
quand  on  est  de  sens  rassis,  on  a  bientôt  ou- 
blié les  injures  qu'on  a  laissé  échapper,  pour 
revenir  au  jugement  sain  de  la  raison  et  de 
l'équité. 

Quoiqu'il  en  soit  d'ailleurs  des  motifs  qu'a  " 

(I)  Tom.  VI.  Lath.  edii.  Jeo.  Q%tm.  p.  522. 
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^a  avoir  Iç  Saavetji'  df^  donner  on  cHef  visible 
à  son  EglAe ,  il  nota.  9^  y  SiuislSi  examiner, 
de  savoir  qu'il  Oftt^WÇartîeDit  ^P**  de  changer 
le  gonTpfaemi^ffiBWrpàr  Jifeas-Christ  dans 
«on  ^^^e  ,  et  ^cle  considenQpn  senle  nous 
oblige  indiipensabïemenl  à  rec'ipt^^-e  dans  les 
swt^^ssears  de  sallitK^iiTe,  la^neiMèBQtoritéqne 
ag|a  référons  dans  sÎBtt  PierreTaî-méme.  Or  ce 
WR  tps  éviqnes  del^ne  qoi  senties  sncces- 
seVB  &  saint  Pierre.  Ytnra  la  troisième  propor 
sid^,  qui  ach^  de  formrf  ife  droit  des  papes, 
et  qui  fait  le  jusfe  fondement  de  la  constante 
et  invariable  possession  dont  ii6xa  avons  Vabord 
parlé. 

TROISIÈME  PhOPOSITIOI?î!  " 


tXS.  ÊTÊQUES  DE  ROME  fiOTIT  LES  SUCCESSEtJBg' 

DE  SAnrr  fœbbe. 

Oui,  MoDsieoT,  ce  sont  les  évdques  de  Rome 
qui  sont  incontestablement  les  successeurs  de 
saint  Pierre  ;  car  c'est  saint  Pierre  qiii  a  formé 
PEglise  de  Rome ,  qui  Ta  gouvernée'  en,  quialité 
de  premier  érjtrae  ,  et  gpi  apr^s  avt^n^hU 
son  Siège  apostoq^e  à'iPIne ,  a  contîn""^to- 
qù'à  la  mort  à  y  exercer  les  fOnctiof) 
t^Ies.  Cgdtment  Aqdc  douter  de 


lies.  CgAment  âQDC  douter  de  cctl^ 
pour  peïnpie  votp.vouUez  bien  faîna^ 
qu'à  cette  longue  suite  de  papes  ,  daMt^T 
vons  les  noms  par  ordre  ,  il  faut  de  • 
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Ironrer  une  iss\ie  ,  ^et  pjaaiw^  en  nommer  on 
<(tiî  ait  é^  le  prejhîeF»  û*" ,  qui  horiiplera-t-on  ^ 
si  ce  n'est  mIaI  Wferre?  S'est- on  jamais  avisé 
d'en  nffiÉm^r  ^antru  ?  Tous  ceux  qiiif  nt  fait 
le  càt^Qgue  .des  év^t^es  de  Bonjé  ,  jfcat  -  ils 
p^.tpûjour^  mis  sainV  Piejre  à  ta  iètW  Je  n^ 
Sais  qne  CÎiW  Pçres  deg  premiers  siècles 
pous  aièpl  tnttsè  une  Iwte  drs  évéqaej 
me  jnsq^tTilfenr  temps.  Saûvl:  ïï'êSfiÉi 
stecle  ,,  IV&jîlieii  du  treîsièfue  ,, 
pîn|jteda»quatrième,  sàïnt  Optât  el;  sainl 
tin  (Ju  çia({uième  ,  tous  oltl.commeftci 
cata^BOe  oàr  oiùl.  Pierre.  Il^  ne  tien^a  tjn^à 
voDS  de  vous  ?n  convaincre  par  vous-^éme , 
en  consultant  les  endroits  que  je  marque  icî(1): 
si  TOUS  trouvez  mes  citations  en  défaut,  je 
consens  à  perdre  auprès  de  tous  toute  répu- 
tation d'exactitude  et  de  droiture.  Mais  ,  Mon- 
siem*,  que  tous  en  semhie  ?  Ces  Pères  si  voisins 
du  temps  des  Apôtres ,  si  habiles  dans  la  con- 
naissance de  l'histoire,  si  iostmits  des  sentiments 
de  l'Eglise  ,  n'auraient -Us  pas  sa  qui  a  été  le 
premier  évéqae  de  Rome?  Ne  l'auront -ils  pas 
mieux  su  que  votre  Vélénus ,  qui  n'a  écrit  qu'au 
seizième  siècle,  et  qui  a  fait  un  livre  entier  pour 
pronTerqne  saint  Pierre  n'avait  jamaisétéàRome? 
Auront-ils  rencontré  liwte  pour  tout  le  reste,  en 
nous  nommant  Jl^  WMT^M'"^  après  les  au- 
tres 7  et  n'%<flH^uS  que  Ip^efiiier.  pour  lequel 
«ÉïftS  &■*■■■■       -A  Kir>.j»*|. •?■'*. 

(I)  Ircnx.  mIr JT c.  5.  «dit.  Clhli^ErQk;Tfl1u1!|t  liw'de  pTscscr. 
cSS.Froben.  l6ï,Epipli.  Iiar.  aT.*Tr«iiSt  Peia\&t..-')S»*.  0|.l. 
lib.  1.  Coin,  [liîna.  cdtU  do  Pin.  p.  21!  Jlug.  q>.  16S.  T.  3.  (dit.  Fro- 
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ils  se  seront  mépris  ?  Qui  se  persuadera  de  tels 
paradoxes?  Quoi!  toute  Tantiquité  nous  assurera 
que  saint  Pierre  a  gouverné  TEglise  de  Rome,  et 
qu'il  y  a  été  mart^isé  sous  Tempereur  Néron  ; 
nous  saurons  que  dès  le  temps  du  pape  Zé- 
phyrin,  un  nommé  Caius,  dans  le  livre  qu'il  com-f 
posa  contre  Proclus  attaché  à  la  secte  dos  Ca- 
taphiyges ,  tire  avantage  des  tombeaux  de  saint 
Pferre  et  de  saint  Paul ,  fondateurs  de  TEglise 
de  Rome  ,  qu'il  dit  être  exposés  aux  yeux  de 
de  tout  le  monde  (1  )  ;  Eusèbe ,  le  plus  ancien 
de  nos  historiens  ecclésiastiques ,  et  à  qui  nous 
sommes  redevables  de  presque  toutes  les  con- 
naissances que  nous  avons  des  trois  premiers 
siècles  de  TÊglise ,  aura  marqué  en  termes  pré- 
cis dans  sa  chronique  ce  que  Pierre ,  le  premier 
«  pontife  des  chrétiens ,  après  avoir  fondé  TE- 
cc  glise  d'Antioche,  est  venu  à  Rome  Tan  44; 
ce  qu'il  y  a  fondé  une  Eglbe ,  et  l'a  gouvernée 
ce  pendant  25  ans  y  en  qualité  d'évéque  (2)  ;  » 
saint  Jérôme  et  saint  Ambroise  nous  assureront 
du  même  fait  presque  dans  les  mêmes  termes  (3); 
Saint  Cyprien  et  saint  Augustin  n'auront  pas  ap- 
pelé autrement  le  siège  de  Rome  que  la  chaire 
de  saint  Pierre  (4)  ;  saint  Optât  aura  donné  le 
défi  à  Parménien,  évêque  donatiste^  d'oser  dire^ 


(1)  Euscb^Hist.  Eccl.  lib.  2«  c.  25.  p.  67.  edit.  Valcsiî.  —  (S)  Ed. 
Nw.  Tom.  1.  p.  i60.  —  (5)  Hier,  de  Vîris  illusl.  in  PetroT.  4.  edit. 
MartU.  fiart.  2.  p.  iOS.  Ambros.  lib.  5.  de  sacr.  c.  i.  edit.  Paris.  T.  2, 

(4)  ÀudeDt  navîgare  adCathedcam  Pétri.  Cyprian.  c.  3.  lib.  1.  edir. 
Fruben.  p.  14.  Cathedra  tlbi  quid  fedt  Ecclesix  Romanae ,  in  qa&  Petrus 
«cdii.  Augiift.  lib.  2.  c.  M .  contra  Kiteras  PcliHani.  T.  7.  p.  122. 
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que  Pierre  n^ait  pas  établi  son  siège  à  Rome  (f  )j 
le  concile  dTphèse  aura  nommé  le  pape  Ce* 
lestin,  le  successeur  légitime  de  saint  Pierre  (2)} 
le  concile  de  Calcédoine  se  sera  écrié  que  Pierre 
a  parlé  à  Léon  (3)  ;  et  il  se  trouvera  des  gens 
qui  entreprendront  de  soutenir  sérieusement  que 
çaint  Pierre  n^a  jamais  été  à  Rome;  ou  s'il  y  a 
^té  ,  qu'il  n^a  jamais  eu  la  conduite  de  cette 
EgUse  î  Y  a-t-il  dans  une  si  extravagante  prêtent 
tion  moins  de  ridicule ,  j'ose  vous  le  demanderi 
Monsieur ,  qu'il  y  en  aurait  à  vouloir  soutenir 
que  Jules  César  n'a  jamais  été  à  Rome ,  ou  qu'il 
n^y  a  jamais  été  élevé  à  la  dictature  ;  qu^Aniubai 
n^a  jamais  été  à  Cartbage  ,  ou  qu'il  n'a  jamais 
commandé  les  troupes  de  la  République  ? 

Qui  n'admirera  ici  la  subtilité  des  raisonne-; 
ments  que  fait  Luther  pour  arrêter  les  consé- 
quences d^une  vérité  si  bien  établie  ?  ce  Saint 
a  Pierre ,  dit-il ,  a  fondé  bien  d^autres  Eglises 
ce  que  celles  de  Rome  ;  les  évoques  de  ces  Eglises 
ce  ne  prétendent  pas  pour  cela  être  les  héritiersdu 
ce  siège  de  saint  Pierre,  ni  de  son  autorité.  Bien 
ce  des  gens  ,  ajoute-t-il  ,  ont  été  martyrisés  à 
ce  Rome ,  qui  ne  commencent  pas  pour  cela  la 
ce  chaîne  des  évêques  de  Rome  (4).  ^^  Oui, 
Monsieur  ,  saint  Pierre  a  fondé  bien  d'autres 
Eglises  ,  mais  il  n'y  est  pas  mort.  Bien  d'autres 

(1)  Negare  non  potes  scîre  te  în  urbe  Româ  Pelro  primam  Catliedrani 
Episopalem  esse  collatam.  0ptat<  lib.  S.  contra  Parmen.  cdit.  Dupin, 
pag»  31. 

(3)  Con.  Epli.  1.  T.  5.  cdit.  Labb.  pag.  636. 

(3)  Con.  Caiccd.  aclionc  3.  T.  4.  cdit.  Labb.  p.  368. 

(4)  Tom.  8.  éd.  Jeu.  Gcrm.  p.  353. 
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^ont  morts  à  Rome,  mais  ils  n^étaient  pas  éréqnes 
de  cette  Eglise  ;  an  lien  qne  nous  savons  par 
tous  les  témoignages  de  l'antiquité ,  qae  saint 
,  Pierre  est  mort  à  Rome  ,  et  qu'au  moment  oii 
il  est  mort ,  cette  Eglise  le  reconnaissait  pODr 
son  chef.  En  un  mot ,  saint  Pierre  a  établi  soa 
siège  à  Rome ,  et  ne  Ta  pas  transféré  ailleurs  ; 
voUà  ce  qui  le  met  6  la  tête  des  évéques  de 
Rome ,  et  qui  rend  les  papes  ses  véritables  et 
légitimes  successeursi. 

Je  crois ,  Monsieur ,  avoir  prouvé  assez  soli- 
dement les  trois  propositions  qui  concourent  à 
établir  le  droit  des  papes  ,  pour  pouvoir  con- 
clure que  leur  primauté  n'est  pas  moins  fondée 
sur  le  droit  que  sur  le  fait.  Si  la  longueur  de 
cette  lettre  n'a  point  affaibli  votre  attention ,  je 
compte  que  vous  aurez  remarqué  partout  la 
liaison  très  étroite  qui  se  trouve  dans  la  cause 
des  papes  ,  entre  le  fait  et  le  droit ,  de  sorte 
que  si  la  longue  possession  fait  bien  présumer 
du  titre ,  la  bonté  du  titre  justifie  à  son  tour  par- 
faitement la  longue  et  constante  possession. 


CONCLUSION  DE  LA  PREftUÈRE  PARTIE. 


SZCÉS  DB  LUTEER. 

C'est  néanmoins  contre  une  autorité  si  ' 
établie ,  si  unÎTerselIement  reconnue ,  si  respec-  ' 
tée  de  tons  les  chrédens,  et  si  -  ^r,M:table  t 
elle-même ,  que  Luther  V^ 
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portements  les  pins  indi^es^  et  avec  qne  fbretiF 
et  un  déchaînement  (jni  passe  tontç  imagination^ 
Oui,  Monsieur,  cet  homme  ,  qm  après  s^éfre^ 
engagé  dans  la  dispute  plus  ayant  qu^il  n'eût 
voulu  Ipî-même ,  avait  écrit  au  pape  Léon  X  , 
dans  les  termes  les  plus  soumis;  cet  honim^,  qui 
lui  marquait  dans  sa  lettre  datée  du  jour  dç  la 
Trinité,  en  Tan  1 51 8  :  c<  quHl  se  jetait  à  ses 
<€  pieds  j  qu^  ne  tenait  qu^à  lui  de  le  coudâm- 
es ner ,  ou  de  TahsQudre ,  qu^il  lui  abandonnait 
ce  entièrement  et  sa  caqse  et  sa  personne ,  qu'il 
ce  recevrait  sa  décision,  comme  venant  de  la 
ce  bouche  de  Jésus  -  Christ  même  (  1  )  ;  y^  cet 
homme,  qui  dans  une  autre  lettre  du  trois  mars 
de  ran  1519,  lui  disait  :  c<  que  son  dessein  n'a- 
ce  vait  jamais  été  d^attaquer  ni  le  pape  ni  TEglise 
ce  romaine,  qu'il  reconnaissait  que  TEglise  de 
ce  Rome  était  supérieure  à  tout ,  et  qu'il  n'y 
ce  avait  rien  ,  en  terre  ni  au  ciel ,  qui  pût  lui 
ce  être  préféré ,  hors  Jésus  -  Christ  seul  (2)  ;  ». 
cet  homme ,  qui  avait  témoigné  des  sentiments 
si  respectueux  envers  le  souverain  pontife ,  qui 
même  dans  une  lettre  écrite  au  cardmal  Cajetan, 
légat  du  pape  (3),  avait  demandé  pardon  au  car- 
dinal de  quelques  paroles  peu  mesurées  qui  lui 
étaient  échappées  dans  la  chaleur  de  la  dispute 
contre  la  dignité  du  Sa|nt-Siége,  avec  promesse  de 
mieux  faire  à  l'avenir,  de  ne  laisser  échapper 
aucune  des  occasions  qu'il  aurait  en  chaire  d'in- 
culquer aux  peuples  le  respect  dû  au  souverain 


(l)Edit.gerin.  Jen.  Tél.p,  58.  —  (2) Tom.  I .  p.  144. —  (3)  T.  1, 
pag.  121.  b. 
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pontife  j  et  de  garder  un  silence  exact  dans  la 
suite ,  pourvu  qu^on  fit  taire  ses  adversaires  ;  ce 
même  homme ,  malgré  des  dispositions  si  belles 
en  apparence,  eut  à  peine  appris  le  jugement 
rendu  contre  lui,  et  vu  la  Bulle  du  pape  portant 
condamnation  de  quaîpante  et  une  propositions 
extraites  de  ses  Uvres,  que,  transporté  hors  de 
lui-même,  il  entra  dans  une  fureur  dont  il  ne 
cessa  d^étre  agité  jusqu^à  la  fin  de  ses  jours. 
De  là  le  principe  de  cette  haine  qui  le  rendit 
Tennemi  le  plus  violent ,  le  plus  acharné  et  le 
plus  implacable  des  papes. 

Au  reste ,  Monsieur ,  n'^allez  pas  croire  que 
le  pape  ait  usé  de  précipitation  dans  son  juge-» 
ment ,  ou  qu^on  n^ait  pas  eu  des  ménagements 
assez  charitables  pour  Luther ,  ou  qu^on  lui  ait 
fait  une  querelle  sur  des  sujets  de  peu  d^impor-^ 
tance.  Le  pape  fat  plus  dMn  an  entier  à  em- 
ployer toutes  les  voies  de  douceur  pour  tâcher 
de  le  ramener  ;  il  Tavertit  et  le  fit  avertir  avec 
une  bonté  et  une  tendresse  toute  paternelle,  de 
modérer  ses  (excès  et  de  revenir  de  ses  égare- 
ments ;  il  eut  même  la  bonté  de  Tinvîter  à  faire 
le  voyage  de  Rome  (1),  s^offrit  à  le  défrayer, 
et  à  lui  donner  pour  lui-même  et  pour  d^autres 
tous  les  éclaircissements  qu^il  pourrait  désirer. 
Tout  fut  inutile  :  Lutiier,  aussi  obstiné  à  soutenir 
ses  erreurs  que  hardi  à  les  débiter ,  n^était  pas 
homme  à  reculer  ;  il  donnait  tous  les  jours  dans 
de  nouveaux  écarts ,  qui  allaient  au  bouleverse*' 
ment  entier  du  christianisme.  Vous  en  jugerez , 

(I)  Tom.  1.  edic.  Germ*  Jen,  ptig.  460. 
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Mônsienr,  par  cinq  ou  six  propositions  que  je 
vais  vous  rapporter ,  et  qui  sont  du  v  nombre  dea 
quarante  et  une  qui  furent  coudamnées  par  le 
pape.  La  9*  était  conçue  en  ces  termes  :  ce  Vou^ 
<€  loir  confesser  tous  ses  péchés ,  qu^est-ce  antre 
fc  chose  que  vouloir  souistraire  à  la  miséricorde 
ce  divine  toute  matière  de  pardon  (  1  )  ?  >3   La 
1 2"  portait  :  ce  Quand  bien  le  prêtre  ne  dou- 
ce nerait  Tabsolution  que  par  jeu  et  en  riant , 
et  pourvu  que  le  pénitent  croie  être  véritable* 
ce  ment  absous ,  il  ne  laissera  pas  de  Tètre  en 
ce  effet ,  ^3  La  1 3*  :  ce  Lorsqu'il  n^  a  pas  de  prê- 
ce  tre  présent ,  chaque  chrétien  j  fût-ce  une 
ce  femme  ou  un  enfant ,  peut  aussi  efficacement 
ce  remettre  les  péchés.  >i  La  1 4*  :  ce  Le  prêtre  doit- 
ce  bien  se  garder  de  demander  au  pénitent  s'^il 
ce  est  marri  de  ses  péchés ,  et  le  pénitent  étant 
ce  interrogé,  s'il  est  contrit,  ne  doit  point  ré- 
ce  pondre  à  cette  question,  w  La  1 5**  :  ce  II  faut 
ce  enseigner  aux  chrétiens  à  aimer  Texcommu- 
ce  nication ,  et  non  à  la  craindre  (2),  ^3  La  29*"  : 
ce  Nous  avons  droit  d'examiner  les  décisions  des 
ce  conciles  généraux ,  et  de  les  rejeter ,  si  nous 
<«  ne  les  trouvons  pas  bonnes.  >i  La  34*  :  ce  Faire 
ce  la  guerre  aux  Turcs  et  les  combattre ,  c'est 
ce  combattre  contre  Dieu  même ,  qui  prétend 
ce  punir  nos  péchés  par  l'irruption  des  Infidè- 
ce  les.  »   La  28*  :  ce  Les  âmes  du  purgatoire 
ce  ne  sont  pas  sûres  de  leur  salut  ;  elles  pèchent 
ce  sans  cesse  ,  tant  qu'elles  désirent  être  déli- 
ce vrées  de  leurs  peines  (3).  » 

(1)  Toiîï^  I.  piig.  2S7  II.  —  (S)  PSug.  258  b.  —  (5)  Pag.  858  b. 
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Telles  étaient  à  peu  près  les  autres  propo- 
sitions comprises  au  nombre  des  quarante  e( 
une  condamnées  par  le  pape.  Or,  je  vongJe 
demande  ,  Monsieur  ,  des  erreurs  si  absurdes 
et  si  pernicieuses  pouvaient-ell^ s  se  dis^nuler  ? 
n'était-ce  pas  un  devoir  pour  le  pape  de  chercher 
à  en  arrêter  Ip  cours  par  une  censure  publique 
intimée  à  tous. les  chrétiens? 

C'est  néanmoins  cette^jcensure  si  juste  et  si 
nécessaire,  qui  échauffa  lajpile  de  Luther ,  au 
point  qu'il  crut  devoir  en  marquer  son  resseur 
timent  par  une  action  d'éclat ,  dont  le  bruit  re- 
tentit dans  tout  le  monde.  Il  assembla  tous  les 
écoliers  de  Tuniversité  de  Wiltemberg ,  et  les 
conduisit  hors  de  la  porte  de  la  ville;  un  bûcher 
s'y  trouvait  prêt  à  être  allumé.  Dès  que  le  feu  y  fut 
mis ,  il  s'avança  d'un  pas  grave,  la  Bulle  du  pape 
à  la  main ,  et  la  jeta  dans  les  flammes  en  di- 
sant :  ce  Puisque  tu  as  contristé  le  saint  du  Sei- 
cç  gneur,  puisses-tu  être  brûlée  et  consumée  par 
ce  le  feu  de  Tenfer.  Amen  (1).  >^  Puis  il  avertit 
ses  auditeurs  que  c'était  trop  peu  d'avoir  brûlé 
la  Bulle  du  pape,  qu'il  vaudrait  beaucoup  mieux 
brûler  le  pape  même  et  le  Siège  papal ,  afin  qu'il 
ne  restât  plus  de  vestige  ni  de  l'un  ni  de  l'autre. 
Tel  fut  le  premier  début  de  la  vengeance  de 
Luther  i  vengeance  qui  bien  loin  de  se  ralentir 
par  la  suite  des  années  ,  ne  fit  que  croître  en 
impétuosité  ,  et  dégénéra  enfin  en  une  espèce 
de  fureur  et  de  rage  qui  lui  troublait  la  raison , 
toutes  les  fois  qu'il  était  question  du  pape.  S^ 

(1)  Tom^  1 .  £d.  Germ.  Jen.  pag.  553  b. 
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pri^ipale  étude  était  dé  chercher  de  Donveapi^ 
moyens  propres  à  le  chagriner.  Il  avoue  lui- 
même  qu'ail  avait  été  fortement  tenté  de  nier  la 
présence  réelle  de  Jésus -Christ  dans  TEucha- 
ristie ,  et  que  Carlostat  lui  eût  fait  un  sensible 
plaisir  du  monde ,  sll  eût  put  réussir  à  le  per- 
suader de  son  sentiment ,  ce  parce  que  ,  dit- 
ce  il ,  je  me  serais  trouvé,  parlà^  en  état  de  dou- 
ce nèr  une  plu3  rude  secousse  à  la  papauté  (1}*  >> 
Il  prit  pour  devise  ces  mots  : 


Peitii  evQn^  vipe^s  •  moriens  eromin'S  iua ,  papa. 

«  Vivant,  je  fus,  ^  pApe*  ton  fléau;  mouraçt^  je  se 
a  mort.  i> 


ser^i  ta 


Cest  ce  quH  répétait  à  toute  occasion.  Lors* 
qull  prit  congé  des  princes  et  des  docteurs  Lu- 
thériens assemblés  à  Smalkad ,  la  bénédiction 
qu^il  leur  donn^  fut  de  dire  :  ce  Que  Dieu  vous 
ce  remplisse  de  lahainç  du  pape  (2).  >:>  H  employa 
la  fiction  et  la  fable  j  le  crayon  et  le,  burin  pour 
faire  entrer  par  les  yeux  du  peuple  toute  Thor- 
reur  qull  voulait  faire  concevoir  pour  le  sou- 
verain pontife.  Vous  trouverez  à  la  290'  page 
du  second  tome  de  ses  ouvrages ,  la  figure  d^un 
monstre  horrible  qu'il  dit  avoir  été  trouvé  dans 
le  Tibre,  et  qu'il  prétendit  être  une  représen- 
tion  mystérieuse  du  pape.  Ce  monstre  avait , 
selon  la  peinture  qu'il  en  fait,  une  tête  d'âne, 
pour  maiix  droite  un  pied  d'éléphant,  poqr  main 

(1)  Tom.  3.  Ed.  Jeu.  Gcrm.  po^.  104. 
{%)  peus  vos  impleat  odio  papa». 
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gauche  la  main  d'un  homme  ;  son  pied  droit 
était  un  pied  de  bœuf,  son  pied  gauche  la 
patte  d^un  griflbn  ;  il  avait  la  poitrine  et  le 
ventre  d^une  femme ,  des  écailles  aux  bras  et 
aux  cuisses ,  une  tète  de  vieillard  collée  sur  le 
derrière,  et  pour  queue  un  gros  serpent  qui  je- 
tait feu  et  flamme ,  assemblage  ridicule  et  trop 
recherché  dans  toutes  ses  parties ,  pour  ne  pas 
faire  sentir  à  tout  honmie  de  bon  sens  qu'un 
tel  monstre  n^exista  jamais  que  dans  llmagina- 
tion  de  Luther  ;  mais  cet  assemblage  fournis- 
sant autant  d^applications  injurieures  et  difTa- 
mantes  ,  qu^il  y  avait  de  pièces  pour  le  com- 
poser; dès  lors  U  fut  jugé  digne  de  toute  créance 
par  Luther  et  M élancton  ;  Us  en  donnèrent  une 
explication  très  étendue  et  wm/^ifé^  d^un  grand 
nombre  de  passages  de  rEonlare  qu^ili  ne  crai- 
gnirent pas  de  profaner  pour  revêtir  un  conte 
ridicule ,  bien  plus  propre  à  faire  coimaitre  le 
mauvais  génie  des  chefs  de  la  réfonne  ^  qu'^à 
flétrir  en  aucune  manière  le  caractère  respec- 
table du  vicaire  de  Jésus-Christ. 

Mais  qu^est-il  besoin  d'avoir  recours  à  cette 
peinture ,  pour  connaître  Tanimosité  de. Luther? 
Ne  suffit-il  pas  d'ouvrir  ses  livres^  ^quelque  en- 
droit que  ce  soit  j  pour  trouver  presque  à  cha- 
que page  des  traits  bien  marqués  de  son  impla- 
cable haine?  Quelle  injure  a>t-il  épargnée  au  pape? 
Sur  quel  ton  ne  Ta-t-il  pas  outragé  ?  ce  Le  pape 
ce  est  le  diable  incamé ,  dit-il ,  dans  des  thèses 
ce  soutenues  à  Wittemberg  ;  comme  Jésus-Christ 
ce  est  Dieu  et  Homme ,  ainsi  le  pape  est  homme 
ce  et  diable.  Si  je  pouvais  tuer  le  diable  j  pour- 


3d2  -  «unsiÉHB  usrnifi       ^> 

et  quoi  ne  le  feraîs-je  pas  (1)  ?  '^  Viii*  m'^avôtlé^ 
rez  y  Monsieur ,  qae  c^est  là  le  langage  dim 
homme  vraiment  emporté  pai*^  colère. 

cti  Prenez  garde  à  vous ,  mon  petit  pape ,  mon 
ce  petit  âne ,  dit-^il ,  au  livre  qu'ail  composa  con- 
cc  tre  les  papes  peu  avant  sa  mort ,  aflez  don^ 
ce  cément  >  il  fait  glace  :  la  glace  est  fdft  pme 
ce  cette  année ,  parce  qu'il  n^a  pas  fait  beâûboup 
ce  de  vent  ;  vous  pourriez  aisément  tomber ,  et 
Cl  vous  casser  une  jambe  ;  et  si  en  tombant  il 
ce  vous  échapJJâit  quelque  chose  ,  on  dirait  , 
ce  quel  diaBle  est  ceci  ?  voyez  comme  le  petit 
ce  pâpeliM^st  gâté  ;  et  cette  liberté  de  parler 
ce  serait*^*  fcriine  que  tous  les  pardons  de 
ce  Rome  ne  pouFraient  effacer  (2).  3>  Qtfen  pen-^ 
sez-vx)us  gBltefUy' ^' n^est-ce  pas  là  une  belle 
elftlbMe^pnQ^âfNiivP?  ce  Le  pape,  dit-il  au  même 
cc'^vri"^  '•H''jp>îefh*  de  diables ,  plein  de  men- 
ée son^^liV^é  blasphèmes ,  d'idolâtrie  ;  c'est  lui 
ce  qui  esïTàPuteur  et  le* J)rotecteur 'debout  cela; 
ce  c'est  rèrinemr  de  Dieu,  TAntechAst,  le'des- 
cc  tructeur  du  christianisme  ,  le  voleur  de*  tous 
ce  les  biens  d'Eglise ,  le  ravisseur  des  clés. ..  (3)  ? 
ce  II  ajoute  :•  Ne  ftense^vous  pas ,  ^au  reste? î' que 
ce  ce  soient  là  des  injures  que  je  dise  au* pape  ; 
ce-  ce  sont  atltant  d'éloges  que  je  lui  donne  , 
ce  éloges  cependant  qui  ne  sont  dus  qu'au  sata-- 
ce  nissimus  j  c'est-à-dire  à  celui  qu'on  nontme 
ce  très  saint ,  mais  qui  au  fond  est  celui  qui  a  le 
ce  plus  de  ressemblance  avec  Satan  (4).  » 

(1)  Tom.  7.  Ed.  Germ.  Jen.  pag.  594.  —  (S)  Tom.  8.  pag.  SSS^ 
(3)  La  bienséance  ne  nous  permet  pas  de  traduire  quelques-uns  des 
termes  injunca!c  qui  ^ont  h  la  suite  de  ceux-ci^ 
(4)  Tom*  8.  png.  267. 
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ce  Le  pape  a  fait  de  TEglise  un  cloaque  qu'il 
c«  a  rempli  de  ses  ordures,  dit-il  dans  son  Traité 
ce  des  Conciles ,  tout  ce  qu'ail  a  jeté  par  le  haut 
ce  et  par  le  bas,  nous  avons  été  obligés  de  Tado- 
cc  rer  comme  autant  de  divinités  (1).  >>  Com- 
ment appellerez -vous  ce  badinage,  Monsieur? 
Vous  êtes  trop  équitable  ,  pour  ne  pas  rendre 
ici  à  Luther  toute  la  justice  qu'ail  mérite.  Mais 
que  dirons  -  nous  de  son  ton  dévot  ?  ce  II  faut 
ce  bien  se  garder ,  dit-il  dans  une  préface ,  de 
cK  donner  des  malédictions  ;  il  faut  au  contraire 
ce  prier  que  le  nom  de  Dieu  soit  sanctifié,  et  que 
ce  le  nom  du  pape  soit  confondu  ;  que  le  royau- 
ce  me  de  Dieu  nous  advienne ,  et  que  celui  de 
ce  TAntechrist  s'abîme  ;  c'est  là  la  prière  que 
ce  tout  bon  chrétien  doit  faire  (%).  »  Et  pour 
joindre  Texemple  à  Tinstruction:  ce  Puisse,  dit-il, 
ce  la  papauté  avec  tout  ce  qui  en  dépend ,  tom- 
ce  ber  dans  Tablme  des  enfers.  Ainsi  soit-il  (3). 
ce  Que  Jésus-Christ  descende  du  ciel ,  et  écrase 
ce  le  Turc  et  le  pape ,  avec  tous  les  tyrans  et 
ce  tous  les  impies.  j4men^  amen  (A).  »  Rien  de 
plus  ordinaire  à  Luther  que  de  mettre  en  pa- 
rallèle le  pape,  le  Turc  et  le  diable;  delà  les 
jolies  antithèses  dont  il  se  sert  si  souvent  pour 
animer  son  style  :  ce  Celui  qui  veut  entendre 
ce  parler  Dieu ,  dit  -  il ,  qu'Ù  .  lise  TEcriture  ; 
ce  mais  celui  qui  veut  entendre  parler  le  diable , 
ce  qu'il  lise  les  décrets  des  papes  (5).  Si  le  Turc 

(I)  Tom.  7.  [Ed.  Jen.  Germ.  pag.  277.  —  (2)  Tom.  6.  png.  535. 
—  (3)  Tom.  5.  Jen.  Germ.  pag.  303  b.  ^  (4) Tom.  4.  pag.  446.  b.  — 
(H)  Tom.  8.  pag.  857. 
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c<  s^empsffe  de  nous,  nous  voilà  au  diable;  et 
tt  si  nous  restons  au  pouvoir  du  pape  ,  nous 
ce  voilà  en  enfer;  il  n^y  a  pour  nous  que  des  dia- 
c€  blés  à  rencontrer  de  toutes  parts  (1).  Je  sois 
ce  sûr  que  le  diable  du  Turc  et  le  diable  du  pape 
ce  sont  deux  cousins  germains  ou  deux  beau^» 
ce  frères ,  et  que  sans  le  pape  le  Turc  ne  serait 
ce  jamais  devenu  si  puissant  (2).  Qu^il  serait 
ce  beau  de  voir  le  pape  et  les  cardinaux  atta- 
ce  chés  à  une  grande  potence,  en  bel  ordre ,  à 
ce  peu  près  comme  les  sceaux  sont  attachés  aux 
ce  Bulles  des  papes  (3)  !  Il  faudrait  leur  faire 
cc/une  incision  derrière  le  cou  pour  faire  passer 
ce  leur  langue  parla.  Cest  dans  cette  attitude, 
ce  qu^il  faudrait  leur  permettre  de  se  trouver 
ce  assemblés,  pour  céléblrer  un  concile  au  gibet, 
ce  ou  pour  le  célébrer  en  enfer  au  milieu  de 
ce  tous  les  diables  (4).>  x> 

Pardon ,  Monsieur ,  si  j^ose  vous  rapporter  de 
telles  infamies;  je  sens  que  je  ne  ménage  pas 
assez  votre  délicatesse,  et  Tamour  que  vous  avez 
pour  Luther  doit  en  souffrir.  Mais  il  s^agit  de 
votre  salut;  puissé^je  passer  pour  impoli  dans 
votre  esprit ,  et  à  ce  prix  vous  désiller  les  yeux. 
Voilà  rhonmie  qui  a  levé  Tétendard  de  la  ré- 
bellion contre  le  pape ,  et  que  vous  suivez  com- 
me votre  guide.  Tout  le  parti  le  regarde  comme 
suscité  de  Dieu  ;  on  veut  que  ce  soit  Torgane  an 
Saint  -  Esprit;  vos  rituels  même  le  qualifient 
4^instrument  rare  et  précieux ,  dont  la 


(1)  Tons.  4*  pag.  486.  —  (8)  Tom.  8.  pag.  870,  —  (3)  Tom.  8« 
pag.  948.  —  (4)  Tom.  8.  pag.  IS.  13.  346. 
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ctodé  divine  s^est  sem  dans  ces  derniers  temps , 
pour  rétablir  la  pureté  de  la  religion  (1).  Quand 
on  entend  parler  Lutlier ,  ou  Ton  rit ,  ou  Ton 
rougit  de  ses  excès ,  selon  qu'ion  est  disposé  à 
son  égard.  Mais  n^y  a-t^il  pas  encore  plus  de 
sujet  pour  nous  dé  rire ,  et  pour  vous  de  rougir 
de  ridée  (ju^on  se  forme  chez  vous  de  Luther , 
surtout  quand  on  rapproche  cette  idée  de  ces 
éxpressiohis  brutales  et  insensées  que  nous  ve- 
nons d^entendre  ,  et  dont  tous  ses  livres  sont 
reàiplis  ?  Le  bon  sens  permet-il  de  penser  que 
ce  soit  là  le  langage  d^un  homme  plein  de  Tes- 
prit  de  Dieu?  Dieu  aurait-il  voulu  nous  com- 
muniquer la  pureté  de  ses  lumières  par  une 
bouche  aussi  sale  et  ausisi  infecte  ?  Quel  sujet 
de  bénir  Dieu,  qu^  n^ait  pas  permis  à  la  séduc- 
tion de  se  masquer  plus  fuiement  !  Quel  effet  de 
sa  provijdence ,  d^avoir  voulu  que  le  poison  ne 
se  répandit  pas  sans  être  accompagné  d^indices 
qui  puissent  servir  aisément  de  préservatifs  et  de 
remèdes  ! 

Mais  ce  n'^est  pas  là  le  point  principal  de  la 
question.  tPai  Thonneur  de  vous  le  dire,  Mon- 
sieur ,  et  vous  ne  Tignorez  pas ,  c^est  un  crime 
damnable  de  se  révolter  contre  ses  supérieurs 
légitimes  ;  c^en  est  un  plus  damnable  encore  j 
de  persévérer  dans  la  révolte.  Si  vous  désapprou- 
vez les  grossièretés  de  Luther ,  conmie  je  n^en 
doute  pas ,  vous  persistez  cependant  dans  la  dé* 
sobéissance  où  il  a  entraîné  tous  ses  adhérents. 
Vous  adhérez  à  un  parti  où  Ton  fait  une  pro- 

(1)  Tom.  8.  pag.  IS.  13.  346. 
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fessipn  ouverte  de  mépriser  et  d^outrager  le  pape* 
Vos  rituels  le  traitent  hautement  d^ijatechrist  « 
et  qn  y  fait  à  Luther  un  mérite  rare  d'^avoir  dé- 
iroijé  V homme  de  péché ,  lejils  de  perdition  (i)y 
c^est  là  un  de  ses  glorierpc  faits  qu'ion  y  préco- 
nise, comme  devant  rendre  à  jamais  inmiortel 
le  nom  de  Luther  (2).  Je  n^en  doute  pas ,  si  ron 
vient  à  faire  une  nouvelle  édition  de  votre  rituel 
de.  Strasbourg  ,  vous  suggérerez  sans  doute  à 
?os  ministres ,  qu^il  ne  convient  pas  trop  à  des 
sjajets  de  traiter  d^Antechrist  celui  que  le  prince 
honore  comme  son  père ,  et  dont  il  fait  gloire 
de  se  dire  le  fils  en  Jésus  -  Christ.  Mais  sans  pré- 
tendra vous  rendre  coupable  des  excès  que  vous 
condamnez,  toujours  est-il  vrai  de  dire  que  vous 
refusez  de  reconnaître  Tautorité  de  celui  que 
Dipu  a  établi  pour  être  le  pasteur  de  tous  les 
fidèles ,  et  c^est  là  le  premier  chef  de  désobéis^ 
sance  qui  vous  rend  coupable  devant  Dieu. 

DEUXIÈME   PARTIE. 


LA- B£S0BÉFSSANGE  ENVERS  L^É VAQUE  EST  UN  SECOND 

TITRE  DE  CONDAMNATION. 

Vous  refusez  encore  de  reconnaître  Fauto- 
rite  de  votre  évèque  diocésain:  second  chef 
de  désobéissance ,  qui  vous  fait  résister  à  Tor- 

(i)  Pag.  18.  —  (2)  Pag.  53. 
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dre  de  Dieu ,  et  qui  sera  potir  vous  un  second 
titre  de  condamnation ,  si  vous  n^  remédiez. 

Oui ,  Monsieur ,  cjuand  je  n^aurais  pu  réussir 
à  vous  persuader  que  le  pape  est  véritablement 
votre  supérieur  et  votre  pasteur,  du  moins  ne 
pourrièz-vous  pas  me  contester  que  cette  qua-' 
Kté  ne  convienne  de  droit  à  Tévêque  de  Stras- 
bourg, par  rapport  à  vous,  qui  êtes  dans  son 
diocèse.  Car  eiàin  les  évéques  sont  établis  de  Dieu 
pour  gouverner  l'Eglise  ;  c''est  la  parole  expresse 
de  TApôtre  adressée  aux  évoques  d'Asie ,  et  par 
eui:  à  tous  les  évoques  du  monde.  Prenez  garde 
a  vous^  et  à  tout  le  troupeau  sur  lequel  le 
Saitit'Esprit  \^ous  a  établis  évêcjues  pour  gou- 
i^érner  f  Eglise  de  Dieu  qiCil  a  acquise  de  son 
sang  (1).  Or,  si  les  évèques  sont  établis  de 
Dieu  pôttf  gouverner  l'Eglise,  tous  ceux  qui 
veulent  être  membres  de  TEglilse^  ne  doivent- 
ils  pas  se  laisser  gouverner  par  les  évèques  ? 
et  par  conséquent  ne  sont-ils  ^  ln(£spensa- 
blement  obligés  à  reconnaître'  leur  juridic- 
tion  ?  Tépiscopat,  vous  n'en  dîsconfVièndrez  pas , 
est  aussi  ancien  que  le  christianisme ,  et  dès 
que  vos  ancêtres  renoncèrent  au  culte  des  ido- 
les pour  se  soumettre  à  l'Evangile ,  ils  se  sou* 
mir^t  en  même  temps  à  la  conduite  d'un  évé- 
que  (2).  Dès  le  quatrième  siècle ,  Strasbourg 
avgdt  un  évêque ,  comme  nous  le  voyons  par 
les  souscriptions  des  prélats  qui  se  trouvent  au 

0)  Act.  XX.  28. 

(9)  Ce  que  Taateur  dit  ici  Je  rBglîso  de  Sirasboarg»  peut  0e  A'wtt  éga- 
lement de  toutes  les  Eglises  caiholiquei. 
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concile  de  Cologne ,  en  Tan  346.  On  y  voit  le 
nom  d^Amandns,  évéqne  de  Strasbourg  (1), 
lequel  se  tronva  encore  Tannée  suivante  au 
concile  de  Sardiqae,  avec  la  plupart  des  évéques 
qui  avaient  fait  partie  de  rassemblée  de  Colo- 
gne (2).  On  ne  sait  pas  si  avant  S.  Amand  il  y 
a  eu  d^autres  évéques  à  Strasbourg  ;  mais  quand 
bien  même  ce  serait  là  le  premier,  il  est  toujours 
certain  que  depuis  saint  Amand  jusqu^au  temps 
de  Luther,  on  compte  quatre-vingts  évèques  de 
Strasbourg ,  dont  Jacques  Wimpfeling  nous  à 
hàssé  le  catalogue.  Cet  auteur  se  trompe ,  en 
plaçant  S«  Amand  évéque  de  Strasbourg ,  à  la 
fin  du  sixième  siècle;  François  Guilleman  se 
trompe  de  même  en  mettant  le  commence- 
ment de  son  épiscopat  en  Tan  640.  Ce  qui  a 
fait  leur  erreur ,  c^est  qu^ils  Tout  confondu  avec 
S.  Amand,  évéque  de  Mastrick  ,  comme  Ta 
très  bien  remarqué  le  savant  BoUandus.  (3) 

Quoi  qu^il  en  soit ,  n^est-il  pas  inouï  que  pen- 
dant la  durée  du  gouvernement  de  ces  quatre- 
vingts  évèques  ,  c^est-à-dîre  selon  Texacte  chro- 
nologie, durant  un  espace  de  près  de  douze 
cents  ans,  il  ne  se  soit  trouvé  personne  dans 
le  [diocèse  qui  ait  ^pensé  à  contester  leur  juri- 
diction épiscopale,  ou  cherché  à  s'en  sous- 
traire ?  Comment  donc  et  à  quel  titre  les  habi- 
tants de  cette  ville  ont-ils  entrepris,  vers  Tan  22 
ou  23  du  seizième  siècle ,  de  secouer  le  joug 
de   Tobéissance  qu'ails   devaient  à  leur  évéque 


(l)  Tom.  2.  Con.  Labb.  pag.  679.  —  (2)  Toin.  2.  pag.  679.  — 
(5)  Tom.  i .  Feb.  pag.  828  cl  8^23. 
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commâ  à  leur  pasteur  légitime  ?  Comment ,  et 
en  quelle  conscience  persistent-ils  aujourd'hui  à 
pe  pas  vouloir  reconnaître  tme  autorité  si  l>ien 
établie ,  et  incontestablement  émanée  de  Jésus* 
Christ? 

Vous  me  direz  sans  doute ,  que  si  au  temps 
de  Luther ,  Tévêque  Guillaume  ne  se  fût  point 
opposé  à  la  prédication  du  pur  évangile,  et  pro- 
tégé les  anciennes  erreurs  contre  la  saine  doc- 
trine, les  habitants  de  cette  ville  n'eussent  point 
pensé  à  se  soustraire  à  sa  juridiction.  Mais 
permettez-moi  de  vous  dire ,  que  si  Tévéque  de 
Strasbourg  eût  enseigné  ou  fait  enseigner  dans 
son  diocèse  une  doctrine  particulière  qui  n'eût 
pas'  été  commune  à  tous  les  évéques  de  son 
temps,  ou  même  à  tous  les  évéques  des  pre- 
miers siècles  ,  je  m'abstiendrais  volontiers  de 
blâmer  ceux  qui  ont  cessé  de  le  reconnaître 
pour  pasteur.  Mais  Févêque  Guillaume  n'a  fait 
que  maintenir  la  doctrine  reçue  et  autorisée 
par  tous  les  évéques  de  son  temps  ;  il  n'a  fait 
enseigner  dans  son  diocèse  que  ce  qu'ont  en- 
seigné tous  les  évéques  des  quatre  premiers 
siècles ,  comme  je  m'offre  à  vous  le  faire  voir 
sur  tel  article  contesté  qu'U  vous  plaira  d'exa- 
miner. Je  vous  le  demande  donc ,  Monsieur ,  à 
considérer  les  choses  dans,  leur  origine ,  et  au 
momçnt  de  la  séparation  (  car  c'est  là  le  point 
de  vue  où  il  faut  toujours  les  envisager),  la  pré- 
somption n  est-elle  pas  pour  la  multitude  des 
pasteurs  contre  quelques  ouailles  indociles,  pour 
l'antiquité  respectable  et  non  suspecte  ,  contre 
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des  iioaveaiix  venus ,  pour  le  snpérieqr  contre 
rinférieuF ,  pour  le  corps  des  évéques  joints  au 
çhel^  contre  des  particuliers  sans  caractère  ?  Qae 
di^je ,  Monsieur  ,  Texpression  est-elle  jaste  ? 
An  lieu  de  parler  de  présomption  ,  ne  fant^il 
pas  dire  que  Tordre  donné  par  Jésus-Christ 
d'^écouter  son  Eglise,  la  promesse  de  n'^aban- 
doxmer  jamais  le  corps  des  pasteurs ,  la  néces- 
sité d^une  autorité  toujours  visible,  toujours 
en  état  de  parler  et  de  se  faire  écouter  ,  sont 
autant  de  preuves  convaincantes  qui  démon- 
trent par  avance ,  et  sans  qu'ail  soit  besoin  d'^en- 
trer  dans  aucun  examen,  la  faiblesse  insonte- 
nid>le  du  prétexte  dont  on  voudrait  colorer  sa 
révolte  contre  Tévéque  ?  Je  vous  laisse  à  penser , 
si  Texcuse  dont  on  prétend  s^autoriser ,  en  don- 
nant pour  raison  qu^on  a  vu  ou  cru  voir  son 
évéque  avec  tous  les  autres  évéques  du  monde 
dans  Terreur ,  sera  reçue  au  jugement  de  Dieu, 
et  si  cette  excuse,  bien  loin  de  rendre  la  déso- 
béissance moins  criminelle  ,  ne  sera  pas  juste- 
ment ce  qui  Taggravera  davantage. 

Qp^'il  me  soit  donc  permis ,  Monsieur ,  par  la 
part  que  je  prends  au  plus  grand  de  vos  inté- 
rêts ,  à  votre  intérêt  éternel ,  de  vous  prier,  de 
vous  conjurer  d^apporter  une  attention  sérieuse 
aux  raisonnements  que  j'ai  eu  Thonneur  de  vous 
faire,  pour  vous  démontrer  Tobligation  où  vous 
êtes  de  revenir  à  Tobéissance  que  vous  devez  à 
vos  supérieurs  ecclésiastiques.  Ce  n'est  pas  là 
sans  doute  un  point  indifférent  pour  le  salut , 
puisque  TEcrilure  compare  le  mal  de  la  résis^ 
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tance  à  Tantorité  légitime ,  an  désordre  du  sor« 
tilége  et  an  crime  deridolàlrie  (1).  Ponrqnoi 
cette  force  d'expression  i  sinon  ponr  nons  frap- 
per plus  yivement,  et  nous  empêcher  d'en- 
freindre envers  nos  supérieurs  la  règle  sacrée 
da  devoir,  Votis  n^gnorez  pas ,  Monsieur,  que 
Fancienne  loi  ordonnait  de  punir  de  mort  qui* 
conque  refuserait  dans  son  orgueil  d'obéir  au 
grand^prétre  (2).  Que  voyons-nous  dans  cette 
pcmition  corporelle,  si  ce  n'est  la  figure  du  double 
châtiment  réservé  pour  le  corps  et  pour  Tâme 
à  ceux  qui  manqueront  de  soumission  envers  le 
grand-prêtre  de  la  nouvelle  loi  ?  Votre  zèle  pour 
le  service  du  roi  et  pour  le  bien  de  l'Etat ,  vous 
font  sentir  aisément  toute  l'horreur  du  crime 
que  l'on  commet  en  se  révoltant  contre  son  sou- 
verain ;  tout  sujet  rebelle  ne  nous  parait  pas 
moins  digne  de  la  colère  de  Dieu  que  des  ven- 
geances de  son  prince.  N'y  aura-t-Û  que  le  mé^ 
pris  de  l'autorité  spirituelle  qui.  vous  paraîtra 
sans,  omséquence  ?  le  çroiriez-vous  moins  pro- 
pre à  fermer  l'c^itrée  du  ciel ,  que  le  mépris  de 
l'autorité  séculière  ? 


(1)  Quasi  peccitum  ArioUndi  e»t  repugnare,  quasi  scelus  idololatrias 
Boile  acquiescere.  I.  Reg*  XV.  25. 

(9)  Qoi  snperbierit  noient  obediro  Sacerdotîs  SiBperio«  morietur  bo«o 
illf.  Dent.  XVn.  S, 
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A  quoi  tient-il  donc ,  Monsieur^  qne  tous  ne 
suiviez  cet  heureux  penchant  qui  vous  porte  à 
tout  ce  que  réclame  votre  devoir  ?  Vous  aimez 
partout  Tordre  et  Tarrangement ,  aimez-le  aussi 
dans  TEglise  ;  vous  désirez  être  une  des  ouailr 
les  de  Jésus-Christ ,  et  vous  voir  placé  à  sa 
droite  au  jour  de  son  jugement ,  reconnaissez 
donc  pour  pasteur  le  successeur  de  celui  à  qui 
Jésus-Christ  les  a  toutes  confiées.  Une  longue 
suite  de  vos  illustres  aïeux  a  respecté  constam* 
ment  pendant  plusieurs  siècles  le  pape  et  Tévê- 
que  du  diocèse  ;  hors  cinq  ou  six  de  vos  ancé* 
très ,  tous  les  autres ,  à  remonter  jusqu'au  pre- 
mier établissement  du  christianisme  en  ces  cout 
trées ,  a  vécu  sous  la  juridiction  de  Tévêque  et 
du  pape.  Joignez-vous  aux  plus  nombreux  et  aux 
plus  anciens  de  vos  pères.  C^est  d'eux  que  vous 
tirez  Téclat  de  votre  noblesse  ,  ne  craignez  pas 
d'apprendre  d'eux  les  sentiments  que  vous  devez 
avoir  sur  la  religion.  Craignez  plutôt  de  pas- 
ser pour  rebelle  à  Jésus-Christ ,  en  refusant  de 
reconnaître  conune  eux  l'autorité  de  son  vicaire 
et  des  successeurs  des  Apôtres,  ce  Comment 
ce  peut-il  se  flatter  d'être  attaché  à  Jésus-Christ , 
ce  c'est  saint  Cyprien  qui  vous  adresse  cette 
ce  question  ,  celui  qui  s'élève  contre  ses  prê- 
cc  très ,  et  se  sépare  de  la  communion  du 
ce  clerçé  ?  Le  malheureux,  il  porte  les  armes  con- 
c<  tre  rEglise  ,  il  est  rebelle   aux  ordres   du 
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^cc  ciel  (1  ).  »  «  C'est  une  impiété ,  dit-il  ailleurs , 
et  c'est  nn  adultère ,  c'est  un  sacrilège  d'entre- 
«  prendre  de  violer  par  les  institutions  de  la 
<c  fureur  humaine  la  disposition  divine  ;  retirez- 
ce  vous,  retirez-vous  de  la  compagnie  conta- 
ce  gieuse  des  révoltés  (2).  »  Voilà,  Monsieur, 
l'exhortation  du  saint  évêque  à  des  infortunés 
qui  se  trouvaient  dans  un  cas  pareil  à  celui  où 
vous  êtes  malheureusement  engagé  ;  c'est  éga-^ 
lement  le  précis  de  toutes  les  réflexions  que  j'ai 
eu  Thonneur  d'offrir  à  vos  sérieuses  médita- 
tions. Ainsi  je  finis  ,  en  vous  assurant  qu'on  ne 
peut  être  plus  respectueusement  ni  avec  plus 
de  zèle  que  je  le  suis,  etc. 

(I)  An  esse  sibi  cnm  Christo  videtur ,  qui  adTersàs  Sacerdotes  ^  ^linVtï 
Êicit ,  qui  se  à  cleri  ejus  societate  secernit  ?  Arma  ill^  contra  Eoclesiam  Dei 
portât,  contra  Dei  dispositionem répugnât.  Cyprian.  lib.l.Ep.  8. éd. 
Froben.  p.  53. 

(9)  Àdulterum  est ,  impium  est ,  sacrilegum  est ,  quodeunque  humano 
Airore  instituitur,  ut  dispositio  divina  violetur  ;  procul  ab  hujusmodi  ho- 
minnm  oontagione  discedite.  Cyprian.  de  Simplicttate  pnelatoram  ^  éd. 
Froben.  pag.  170. 
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INTRODUCTION. 


4Uention  de  VBgUte  à  établir  dèt  le  eommeneemeni 

le  ce'libat  tacerdotah 

c 

L'ÉGLISE ,  vivement  pénétrée  de  l'intention  de  son  divin 
fondateur^  et  bien  persuadée  que  les  ministres  des  auteïfli 
ne  seraient  jamais  plus  coniormes  à  Jésus-Christ ,  qu'au- 
tant qu'ils  approcheraient  de  la  sainteté  et  de  la  pureté 
du  phef  et  de  l'époux  des  vierge  ;  l'Eglise,  dis-jet  prit  pour 
plan  dès  l'origine,  et  ne  le  perdit  jamais  de  vue,  d'établir 
pour  ses  principaux  ministres  la  loi  d'une  parfaite  et  per- 
pétuelle continence.  En  efiEet,  si,  dès  les  premiers  siècles, 
ainsi  que  nous  venons  de  le  voir ,  une  multitude  de  fidèles 
de  l'un  et  de  l'autre  sexe  ont  embrassé  volontairement 
le  célibat  chrétien  ;  comment  les  ministres  sacrés  auraient- 
ils  pu  n'être  pas  au  moins  les  imitateurs  de  ceux  qui 
doivent,  avec  raison ,  les  regarder  comme  leurs  maîtres  en 
Israël,  et  comme  d'autres  saint  Paul ,  leurs  guides  et  leurs 
conducteurs  dans  le  chemin  de  la  perfection?. Si  tant  de 
chrétiens  par  pur  amour  pour  le  Sauveur  If  ont  pris  pour  leur 
modèle,  pour  leur  unique  et  perpétuel  époux;  combien 
à  plus  forte  raison  ceux  qui  offrent  sans  cesse  le  sang  de 

(1)  Cet  ouvrage  est  de  Tabbé  Devilliers  f.  prêtre  et  licencié  en  droit» 
Paris  I7G1. 
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TAgiiefiu  diTiii,  doiyent- ils  avoir  quelque  proporUon  à 
la  sainteté  de  la  Victime  sacrée  qu'ils  immolent  chaque 
|our  !  C'est  donc  avec  le  plus  juste  fondement  et  avec  la 
plus  grande  raison ,  que  TEglise  a  senti  la  nécessité  qu'il 
y  avait  d'établir  le  célibat  sacerdotal  y  comme  une  loi  à 
laquelle  l'invitaient  l'imitation  de  son  divin  chef,  l'ensei- 
gnement de  ses  Apôtres  »  l'exemple  d'un  grand  nombre 
de  fidèles ,  et  la  pratique  même  d'une  multitude  de  mi- 
nistres du  Seigneur  qui  dès  le  commencement  s'y  porn- 
taient  d'eux-mêmes  le  plus  librement. 

Si  l'on  ne  peut  dire  (  comme  le  pense  aussi  le  savant  car- 
dinal Bellarmin  )  (1) ,  que  le  célibat  sacerdotal  soit  direc- 
tement de  droit  divin ,  il  est  du  moins  de  l'exacte  vérité 
d'assurer  qu'il  est  d'imitation  divine  ,  d'enseignement 
apostolique  et  de  loi  ecclésiastique.  Je  dis  d'abord  qu'il 
eist  d'imitation  divine  ;  et  cette  vérité  résulte  si  claire- 
ment des  trois  chapitres  précédents ,  que  je  ne  pourrais 
que  me  répéter  pour  le  prouver  davantage.  Ainsi  j'ajoute 
qu'il  est  d'enseignement  apostolique  ;  car ,  la  commune 
tradition  est  d'abord  que  les  Apôtres ,  ou  ont  été  vierges, 
tel  que  saint  Jean  l'Evangéliste  ,  ou  qu'ils  ont  gardé  là 
continence  depuis  leur  Apostolat^  dit  saint  Jérôme  (9)| 
n  est  certain  que  d'un  autre  côté  ce  qu'ils  ont  pratiqué 
ils  l'ont  aussi  enseigné.  Il  ne  faut  pour  s'en  convaincre 
que  jeter  les  yeux  sur  le  septième  chapitre  de  la  première 
Epitre  de  saint  Paul  aux  Connthiens  que  j'ai  déjà  cité 
tant  de  fois ,  et  dans  laquelle  il  fait  de  si  grands  éloges 
de  la  virginité.  Car ,  s'il  y  enseigne  aux  personnes  ma- 
riées à  garder  la  continence  dans  le  temps  de  la  prière, 
à  combien  plus  forte  raison  enseigne-i-îl  à  ceux  dont  l'état 
est  de  prier  sans  cesse ,  à  garder  sans  cesse  la  continence  ! 
S'il  ajoute  en  parlant  encore  de  la  continence ,  Je  vou- 
drais que  tous  fussent  comme  moi  (3)  ;  à  combien  plus 
forte  raison  enseigne-t-il ,  veut-il ,  que  ceux  qui  son^ 

(1)  DeCiericis,  1.  1.  c.  18. 

(2)  Apostoli,  velTirgines»  yel  post  nupiias  conlinenles.  Epist,  50 .^ 
pag*  342. 

(3)  Volo  enim  omnes  vos  esse  stcal  meipsum.  I.  Cor.  7.  7. 
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comme  Ini  employés  aux  fonctions  sacrées  dé  F  Apostolat 
et  du  saoecdoœ»  gardent  aussi  comme  lui  la  continence 
perpétuelle!  Eikûn,  je  dis  que  le  célibat  sacerdotal  est 
de  loi  ecclésiastique* 

t.  n. 

Prudence  de  f  Eglise  en  établùsani  la  loi  du  célibat 

sacerdotah 

..  Les  intentions  de  l'Eglise,  il  est  vrai  >  ne  purent  se  rem- 
plir d'abord  dans  toute  l'étendue  qu'elle  désirait ,  et  il 
fat  même  de  la  prudence  de  se  conduire  alors  arec  beau- 
coup de  ménagement^  pour  plusieurs  raisons.  D'abord , 
parce  que  le  mariage  étant  permis  aux  prêtres  de  l'an- 
cienne loi^  c'eût  été  heurter  trop  brusquement  les  esprits 
que  d'exiger  tout  de  suite ,  et .  non  pas  de  conseiller  le 
célibat  :  «  Car,  dit  saint  Jérôme >  l'Eglise  dans  le  com- 
«  mencement  n'étant  composée  presque  que  de  Gentils 
«  nouTellement  convertis ,  il  fallut  n'exiger  d'eux  que  ce 
«  qu'il  y  avait  de  plus  facile ,  de  peur  qu'autrement  ils 
«  ne  s'effirayassent ,  et  ne  voulussent  pas  se  convertir  (i).  v 
D'un  autre  côté,  les  sujets  étant  beaucoup  plus  rares  dans 
ces  premiers  temps ,  surtout  à  cause  des  persécutions , 
qu'ils  ne  le  sont  devenus  depuis  plusieurs  siècles ,  il  était 
très  difficile  de  trouver  dans  les  ministres  célibataires  au- 
tant de  sujets  que  le  demandaient  les  besoins  de  l'Eglise. 
Par  ces  motifs ,  il  ne  fut  pas  défendu  d'élever  dans  ces 
temps  au  sacerdoce  ceux  mêmes  qui  étaient  engagés  dans 
les  liens  du  mariage  «  pourvu  cependant  qu'ils  ne  l'eussent 
été  qu'une  fois,  ainsi  qu'on  le  voit  par  les  Epi  très  de  saint 
Paul.  Mais  le  nombre  des  minisires  qui  embrassaient  vo- 
lontairement le  célibat ,  ne  tardant  pas  à  s'augmenter  de 
jour  en  jour ,  l'Eglise  commença  à  exiger  qu'après  l'or- 
dination l'évêque  se  séparerait  pour  toujours  de  sa  femme  ; 

(1)  Qui^  radis  ex  Gcntibus  constituebatur  ecclesia ,  Icviora  nuper  cre- 
dentibus  dat  pracepta«  ne  tcrriti  ferre  non  possent.  Lib.  1.  advcrs. 
Jotriaian. 
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ensuite  elle  d'ordoima  plus  pour  évèques^eux  mêmes  qui 
étaient  mariés;  enfin  elle  voulut  que  ceux  qui  seraient 
élevés  à  l'épiscopat  fissent  auparavant  vœu  de  continence 
perpétuelle.  Des  évéques  elle  tint  la  même  conduite  d'abord 
à  l'égard  des  prêtres^  ensuite  à  l'égard  des  diacres,  enfin 
à  l'égard  des  sous-diacres«  £t  Ton  peut  dire  que  l'Eglise 
s'est  d'autant  plus  facilement  portée  à  établir  pour  ses 
principaux  ministres  la  loi  du  célibat  sacerdotal,  qu'eux-^ 
mêmes ,  pénétrés  de  toutes^  les  saintes  raisons  qui  les  y 
engageaient ,  s'y  sont  portés  d'autant  plus  librement  qu'ils 
s'en  sont  fait  une  gloire*  En  sorte  que  l'Eglise  en  cela  n'a 
fait  que  confirmer  et  appuyer  de  son  autorité  ce  qui  se 
pratiquait  déjà  le  plus  universellement  :  et  elle  l'a  fait 
avec  raison^  tant  pour  rendre  nniformè  cette  loi  parmi 
ses  ministres,  que  pour  confirmer  les  uns  dans  leurs  saints 
engagements ,  et  ôter  aux  autres  la  tentation  que  le  dé^ 
mon  pourrait  leur  suggérer  de  s'en  écarter.  Je  diviserai 
les  lois  et  les  autorités  qui  établissent  le  célibat  sacer- 
dotal en  quatre  époques^  La  première  sera  jusqu'au  pre^ 
mier  concile  général  de  Nicée;  la  seconde,  jusqu'au  décret 
éXL  pape  Syrice  I'*^;  la  troisième ,  jusqu'au  premier  concile 
général  de  Latran;  et  la  quatrième,  jusqu'au  concile  gé^ 
néral  de  Trente* 


awf 
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Célibat  sacerdotal  ordonne' par  les  anciens  conciles,  et 
surtout  par  le  premier  concile  général  de  Nicée. 

La  loi  ecclésiastique  la  plus  ancienne  que  l'on  connaisse 
sur  le  célibat  sacerdotal  est  le  trente-troisième  canon  dii 
concile  dit  d'Elyire  en  l'année  365.  Yoid  comme  il  s'ex- 
prime : 

tt  II  est  généralement  ordonné  à  tous  les  évéques  »  prê- 
tres et  diacres  y  et  tous  clercs  engagés  dans  le  ministère, 
de  s'abstenir  de  leur  femme  et  de  n'avoir  pas  d'enfants  : 
quiconque  contreviendra  à  ce  canon  soit  privé  de  l'hon- 
neur de  la  déricature  (1).  » 

En  314 ,  le  premier  canon  du  concile  de  Neocésarée  or- 
donne ; 

tt  Que  si  un  prêtre  se  marie  il  soit  interdit  ;  s'il  commet 
fornication  ou  adultère  >  il  soit  entièrement  dégradé ,  et 
condamné  à  faire  pénitence  C3).  y> 

Peu  de  temps  après  ces  deux  conciles»  é'est-i-dire  l'an 
335,  le  troisième  et  célèbre  canon  du  premier  concile  gé- 

(1)  Plaçait  in  totom  prohiberi  episcopîs  »  presbyteris  et  diaconibus» 
vel  omnibus  clericis  positis  in  ministerio  »  absUnere  se  à  conjugibns 
suis  et  non  generare  filios  :  quieamqaé  verà  feoerit^  ab  honore  cIçricatHS 
exterminetur» 

(2)  Presbyter  si  uxorem  duierit ,  ordine  moveatur  :  si  autem  fomn 
catus  fuerit,  vel  adulteriom  commiserit»  penitûs  excludatur^  etadpoe- 
nitentiam  deducatur. 
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néral  tenu  dans  la  ville  de  Nlcée  ^  s'exprima  d'une  iDa<*' 
niëre  non  moins  décisive  sur  le  célibat  sacerdotal  : 

(c  Le  grand  concile  défend  absolument  à  tout  évoque  ^ 
prêtre ,  diacre  et  autre  clerc  d'avoir  chez  lui  une  femme 
sous-introduite  :  tolère  seulement  d'avoir  sa  mère^  ou  sa 
sœur  y  ou  sa  tante  ^  ou  les  seules  personnes  qui  sont  hors 
de  tout  soupçon  (1).  » 

Arrêtons-nous  particulièrement  à  ce  canon  de  Nîcée^  et 
remarquons  qu'il  renferme  deux  parties  qui  ctablissent 
clairement  le  célibat  sacerdotal*  La  première^  en  défen- 
dant aux  ministres  des  autels  d'avoir  même  chez  eux  des 
femmes  sous-introduites^  la  seconde  partie,  en  désignant 
les  personnes  avec  lesquelles  néanmoins  ils  peuvent  de-^ 
meurer ,  et  dans  lesquelles  il  n'est  fait  aucune  mention 
d'une  épouse.  Par  femme  sous-introduite  l'on  entend  ce 
que  l'on  appelait  ailleurs  les  Agapètes ,  qui  étaient  des 
personnes  du  sexe  vivant  avec  des  ecclésiastiques  sous  lé 
prétexte  de  charité  et  d'amitié  spirituelle  :  ce  qui  était  un 
très  grand  scandale  dans  l'Eglise*  «D'où  viennent^  dit  saint 
a  Jérôme  y  ces  Agapètes ,  qui  scandalisent  l'Eglise ,  et  qui 
<c  sans  se  marier  deviennent  des  femmes  cachées  sous  un 
a  autre  nom  (2) ?»  Or ,  c'est  pour  prévenir  ces  abus  et  ces 
scandales  si  opposés  à  la  sainteté  du  célibat  sacerdotal , 
que  le  concile  défend  absolument  ces  sortes  de  femmes. 
Ainsi  point  de  règles  plus  authentiques  ni  plus  respecta- 
bles depuis  les  Apôtres  pour  établir  le  célibat  sacerdotal, 
que  ce  canon  du  concile  général  de  Nicée ,  concile  qui 
réunissant  dans  sa  sainte  assemblée  tous  les  évêques  des 
différentes  parties  du  monde  chrétien ,  réunissait  par  con- 
séquent autant  de  témoins  vénérables  de  l'usage  le  plus 
universellement  observé  par  rapport  au  célibat  dans  toutes 
les  Eglises.  Aussi ,  autant  ce  grand  et  saint  concile  a  été 

(f  )  Interdixit  per  omnia  magnà  synodas ,  non  episcopo  ^  non  près* 
bytero  ^  non  diacono  ,  nec  alicu!  omnino  qui  in  cicro  est,  liccre  subin— 
troductam  habere  mulierem  »  nisi  forte  aut  matrem^  aut  sororcm  »  aut 
amitam  »  vel  eas  tantum  personas  qus  suspicionem  eiïugiunt. 

(2)  Undé  in  ecdesias  Agapetarum  peslis  introït  ?  Unde  sine  nuptîis 
alîud  nomen  uxorum?  Epîst*  18.  ad  Eustocliium ,  p.  53. 
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sut  cela  la  preuve  et  la  confirmation  de  cette  discipline 
ancienne  de  l'Eglise^  autant  a-t-il  été  lui-même  le  fonde- 
ment et  la  base  d'un  grand  nombre  de  conciles  et  d'autres 
autorités^  qui,  d'après  lui  et  comme  lui,  ont  ordonné  le 
célibat  aux  ecclésiastiques.  Cependant  comme  malgré  cette 
clarté  clu  concile,  reconnue  et  confirmée  par  les  con- 
ciles postérieurs  et  les  saints  Pères ,  il  s'est  trouvé  des  au- 
teurs dans  les  derniers  siècles  qui  ont  cru  devoir  la  con- 
tester/et  qui  ont  prétendu  que  ce  canon  n'avait  établi 
aucune.ioi  sur  le  célibat  sacerdotal ,  j'ai  pensé  qu'avant 
d'aller  plus  avant ,  il  était  à  propos  y  dans  un  ouvrage 
comme  celui-^ci,  d'examiner  les  raisons  sur  lesquelles  ils 
s'appuient ,  et  en  les  réfutant ,  de  faire  connaître  qu'une 
des  autorités  dont  on  a  cru  pouvoir  se  servir  pour  affaiblir 
ce  canon ,  est  au  contraire ,  selon  nous,  celle  qui  en  affer- 
mit davantage  le  sens  naturel ,  et  la  volonté  qu'a  eue  le< 
concile  de  prescrire  le  célibat  sacerdotal. 

Ç.  IL 

V histoire  de  Paphnuce ,  bien  loin  d'affaiblir,  confirme 
et  éclaircit  le- troisième  canon  du  concile  général  de 
Nieée, 


Il  est  certain  d'abord  (  ainsi  que  la  suite  le  démontrera) 
que  les  conciles  et  les  saints  Pères ,  tant  grecs  que  latins, 
qui ,  jusqu'au  quinzième  ou  seizième  siècle ,  ont  parlé  de  ce 
canon ,  ont  reconnu  qu'il  obligeait  au  célibat  les  ministres 
des  autels.  Or,  ce  n'est  tout  au  plus  que  depuis  deux  siè- 
cles que  quelques-uns  ont  commencé  à  croire  que  ce  con*- 
cile  n'avait  statué  aucune  obligation  aux  ecclésiastiques 
de  garder  la  continence  ;  et  la  principale  autorité  dont 
on  s'est  servi  pour  constater  cette  vérité ,  est  l'histoire 
rapportée  par  Sôcrate  d'une  représentation  faite  par  Papb- 
nuce,  évéque  de  la  baute  Thébaïde,  au  concile,  sur  la  con- 
tinence des  ecclésiastiques  mariés  avant  leur  ordination. 
Les  hérétiques  des  derniers  siècles ,  si  ennemis  |du  célibat 
chrétien,  ont  été,  ce  semble,  les  premiers,  et  surtout  les 

TOM.  I,  26^ 


•i 
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oftlfiji^slet,  qui  ont  prétendn  cpie  stir  la  représentati^iD 
àe  ^phnuce ,  le  condle  n'aTail*  établi  ancinie  loi  sur  le 
eélibat  sacerdotal.  Plusieurs  auteurs  catholiques  ont  cru 
f  trouver  la  même  chose.  Mais  un  peu  plus  d'attention 
de  la  part  de  ees  derniers  et  un  peu  moins  de  pré?entioii 
de  la  part  des  autres,  aurait  fait  connaître  que  Papbnuce 
ne  demanda  aux  Pères  du  concile  autre  choçe,  sinon  qu'ils 
n'obligeassent  pas  pour  le  présent  les  dercs  mariés  avant 
leur  ordination  à  se  séparer  de  leurs  femmes  ;  que  du  reste 
il  approuTait  towt  que  le  concile  obligeât  dorénavant  au 
eélibat  tous  ceux  qui  seraient  ordonnés;  et  que  ceux 
mêmes  qui^  depuis  leur  ordination  »  s'étaient  mariés ,  se 
séparassent  de  leurs  femmes.  C'est  ce  dont  je  crois  que  Ton 
oonviendra  avec  nous  en  lisant  attentivement  le  passage 
rapporté  par  Socrate ,  dans  son  histoire,  livre  premier, 
9  <Aapitre  onze*  La  version  latine  est  du  P.  Alexandre  dans 
sa  dissertation  sur  le  célibat  des  ministres  sacrés. 

<c  Les  évéques  avaient  quelque  dessein  de  faire  encore 
une  autre  loi  par  laquelle  ceux  qui  étant  mariés  avaient 
été  ordonnés  évéques,  prêtres  et  diacres,  se  séparassent 
de  leurs  femmes.  Lors  donc  que  l'on  fut  près  de  traiter  cette 
question ,  Paphnuoe  se  leva  au  milieu  de  l'assemblée  et 
dit  à  haute  voix  :  qu'il  ne  tallait  pas  assujettir  à  une  telle 
loi  ceux  qui  avaient  été  ainsi  ordonnés ,  que  le  mariage 
est  honorable  en  tout  et  que  son  union  est  pure ,  et  qu'il 
fallait  prendre  garde  qu'en  voulant  trop  en  demander  ,  il 
n'en  résultat  pour  l'Eglise  de  grands  iaconvénienls  ;  que 
tous  n'étaient  pas  capables  d'observer  une  règle  si  austère , 
et  que  ce  serait  peut-étre  exposer  leurs  épouses ,  qui  ne  se 
sentiraient  pas  assez  de  force  pour  garder  une  telle  chas- 
teté (  car  il  regardait  comme  chaste  un  mariage  légitime  )  ; 
qu'il  fallait  se  contenter  d'ordonner  que  ceux  qui  s'étaient 
mariés  depuis  leur  ordination  se  séparassent  de  leurs  fem- 
mes^ selon  l'ancienne  tradition  de  l'Eglise  ;  mais  qu'il  ne 
fallait  PAS  ei^ger  la  même  chose  de  ceux  qui  avaient  été 
iMariés  avant  d'étr^  ordonnés. 

a  Ainsi  parla  au  milieu  du  concile  Paphnuce,  qui  non* 
f«il|»l9^pt  n'était  pa9  marié,  mais  qui  avait  toiyours  vécu 
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dans  une  parfaite  continenee.  Car  dès  son  enfanoe  il  8'ét]kil 
retiré  dans  un  monastère  où  il  menait  un  gf  nre  dé  :tié 
très  austère ,  Qt  où  il  s'était  surtout  aequis  une  grande 
réputation  de  ohasteté  la  plus  exemplaire.  Cest  pourquoi 
tous  les  évèqueSf  prêtres  et  diacres  ayant  approuvé  l'avis 
de  Paphnuee^  on  ne  songea  plus  k  traiter  cette  qucstièn , 
et  on  laissa  à  chacun  le  pouvoir  et  la  liberté  de  garder  la 
continence  avec  sa  femme  (1  ). 

§.  m. 
Preuve  4e  cette  vérité. 

Que  Yoit«on  d'abord^  je  le  demande  dan9  ce  ps^çe^ 
qui  détruise  ou  même  affaiblisse  le  capon  que  |e  cçjiciie 

(1)  yisum  1^  £piipopis  legem  novam  in  Eoçlesiam  iotrodocerçj  nt 
qui  eisent  sacris  i^itiati  (  sjcut  epucopi  »  fteshpfft}  çt  Dîaooni  )  «jpas, 
cum  QrauH  ^tci  y  v^  IflatrimoBi^m  fipijutfent»  miDin^é  ^mirent.  Et  çiu>- 
mam  iliis  eraX  propositpiii  de  bac  re  çQD^ilî^m  ipire  »  i^  mediç  eorom  çpii« 
sessa  smrexit  P^plmatiiis  ^  ac  vehementer  TOcifei^tas  ^t^  non  gra¥8  ja? 
gmm  cerricibus  illomm  imponendum  esse  qui  erant  aaçris  ipitiati  |  hoiM 
norabile  ff^  çoqjugiun»  in^  omnes  >  f^  Xhfffvm  immacolatoin.  Vivendjua 
ne  nimjs  e^uyiisit^  praespriptione  Ecçl^^façi  erayi  ipcQinmodp  afficçrai^t* 
Omnes  enim  noa  posse  j[ç|Te  ta^a  anstora^  ^usqp|iofmi ,  neque  à  dngtt-» 
lorum  uxoribus  fortasjse  /çaip  caatinioiMa  Donpam  posse  sçrvari  {  iriri 
autem  cum  ui^ore  Iç^dma  conqibitiun  casiimoniamappellavit);  iUu4 
salis  esse  ut  qui  |n  clerum  ante  adscrîpti  erai^t»  quam  d,u|dssent  fOûres  ^ 
hi  secundum  veterein  Ecçlesi^e  ti^tditÎQnçm^ieijiceps  à  pupdis  abstinerenf  | 
non  tamen  quemqu^ni  ^b  ^llà  quam  jsun  pridem  ^  cunn  laicui  erat^  ui^ 
rem  duxisset,  seji^ngi  debere. 

Istam  jn  episcopori^m  çontentu  oradonem  habuit  Paphoutius  ^  cum 
ipse  non  modo  nuptias  pon  expertus  e|8set  |  sed  nec  mulierem  aliqnandô 
cootigissetf  Nam  i  pi^ero  in  mon^steiio  jBeîpç^m  seyero  yitae  disciplinas 
generi  totum  dediderat  ;  qui  qnidem  propter  singularem  castimo^iam 
pr»  caeteris  plané  in  magnà  famae  celebritate  viut.  Itaque  cum  totusepis- 
coporum^  presbyterorum  et  diaconorum  conveotus  verbis  Paphnutii  assen- 
sisset  »  controversia  de  bftc  re  exorta  penit&s  sedata  est ,  potestasque  per- 
mbsa  unicuique  pro  arbitratuab  uxorum  consuetudinc  abslinendi. 
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Vient  d'établir  sur  l'obligation  du  célibat  sacerdotal  P.Qua. 
n'y  YOit'H>n  pas  au  contraire  qui^ne  le  confirme?  Paphnuce; 
sans  attaquer  aucunement  ce  canon,  mais  plutôt  le  regar^ 
dant  comme  conforme  aux  lois  anciennes  de  l'Eglise  >  de- 
mande seulement  que  pour  le  présent  l'on  n'établisse  pas 
de  loi  qui  oblige  ceux  qui  étaient  mariés  avant  leur  ordi<^ 
i^ation  à  se  séparer  de  leurs  femmes  ;  parce  que  l'Eglise  >  en 
les  ordonnant  quoiqu'ils  fussent  mariés ,  était  censée  ap-^ 
prouver  leur  mariage;  que  leur  mariage  étant  donc  très 
légitime^  leurs  femmes  ne  pourraient  en  épouser  d'autres 
sans  crimes»  ni  être  séparées  malgré  elles  de  leurs  époux 
sans  être  exposées  peut-être  au  danger  de  l'incontinence* 
Mais  Paphnuce  demande-t-il  la  même  cbose  pour  ceux  qui 
se  sont  mariés  depuis  leur  ordination  ?  Nullement  :  parce 
que  l'ancienne  tradition ,  l'ancienne  discipline  de  ITglisô 
était  contre  eux ,  parce  qu'ils  ont  contrevenu  à  cette  loi. 
Ainsi^  bien  loin  de  demander  qu'ils  gardent  leurs  femmes^ 
il  consent  qu'ils  en  soient  séparés ,  parce  que  leur  mariage 
n'est  pas  légitime^  et  que  ne  l'étant  pas ,  elles  doivent  être 
mises  au  rang  des  femmes  suspectes ,  des  femmes  sous-in-» 
troduites.  Ainsi ,  demander  que  la  rigueur  du  canon  ne 
s'applique  pas  pour  le  présent  aux  premiers,  mais  consen- 
tir qu'il  s'applique  aux  seconds,  n'est-ce  pas  soutenir, 
n'est-ce  pas  appuyer  de  la  manière  la  plus  forte  ce  que 
le  concile  a  établi  sur  le  célibat  sacerdotal  ? 

■  Sur  quoi  cependant  (Quelques-uns  ont-ils  pu  croire  que 
la  représentation  de  Papbnuce  avait  empêché  ce  concile 
de  prononcer  aucune  loi  sur  ce  célibat  ?  ou  que  même  les 
Pères  avaient  laissé  indistinctement  à  chacun  la  liberté 
d'habiter  avec  leurs  femmes  prises  avant  ou  après  l'ordi- 
nation? ce  ne  peut  être,  selon  toute  apparence,  que  sur 
ces  dernières  paroles  du  passage  de  Socrate  où  il  est  dit , 
que  le  concile  laissa  à  chacun  le  pouvoir  et  la  liberté 
de  garder  la  continence  avec  leurs  femmes  (  1  ).  Mais 
encore  un  peu  de  réflexion  apprendra  que  d'après  tout  ce 

(1)  Potcstas  pcrmissa  cuiquc  pro  arbitralu  ab  uxorum  consucludine 
abslinendi. 
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qui  a  précédé  >  ces  dernières  paroles  ne  signifient  autre 
chose  sinon  que  le  coiïlcile  laissa  la  liberté  à  ceux-là  seu>* 
lement  qui  avaient  été  mariés  avant  leur  ordination ,  de 
garder  la  continence  avec  leurs  femmes^  et  non  pas  S 
ceux  qui  s'étaient  mariés  depuis  leur  ordination.  Donner 
à  ces  paroles  ce  dernier  sens ,  serait  faire  entrer  Socrate 
ou  Paphnuce  dans  la  plus  grande  contradiction^  ce  serait 
en  même  temps  taxer  le  concile  de  détruire  l'ancienne  dis^ 
cipline  de  l'Eglise.  Car ,  qu'y  aurait-il  de  plus  ridicule  de 
dire  que  Paphnuce  demandant  seulement  qu'on  n'obligeât 
pas  ceux  qui  jusqu'ici  avaient  été  mariés  avant  leur  ordi- 
nation à  se  séparer  de  leurs  femmes  ^  le  concile  néanmoins 
en  eût  accordé  plus  qu'il  ne  demandait^  en  donnant  1^ 
même  lil^ert^  tant  à  ceux-là  qu'à  ceux  qui  s'étaient  mariés 
depuis  leur  ordination  ou  qui  même  se  marieraient  doré- 
navant? Qu'y  a-t-il  aussi  de  plus  révoltant  d'avancer  que 
ce  saint  concile  ^  après  le  canon  qu'il  venait  de  former  »  se 
fût  port^  à  se  renverser  lui-même  et  à  renverser  en  même 
temps  Tancienne  discipline  de  l'Eglise?  et  cela^  quoique 
Paphnuce  lui  eût  représenté  q^e  cette  ancienne  discipline 
ne  permettait  aucunement  à  ceux  qui  étaient  élevés  aux 
ordres^  de  se  marier  (1)  ;  ainsi  qu'OQ  l'a  vu  effectivement  par 
les  canons  des  deux  premiers  conciles  que  j'^ai  rapportés^ 

Rien  donc  de  plus  sage  que  la  demande  ou  l'avis  de 
Paphnuce  ^  mais  il  ne  faut  pas  l'élever  à  un  tel  excès  que 
Ton  pense  qu'il  ait  été  le  plus  sage  et  le  seul  sage  entre  tous 
les  Pères  qui  formaient  ce  grand  et  saint  concile.  Il  s'est 
passé  dans  cette  assemblée  ce  que  Ton  sait  être  ordinaire 
dans  toutes  celles  où,  lorsqu'il  s'agit  de  porter  quelque  ju- 
gement, l'on  discute  auparavant  la  question,  l'on  charge 
quelqu'un  de  porter  sur  cela  la  parole  et  de  prendre  des 
conclusions,  De  même ,  dans  cette  respectable  assemblée , 
après  avoir  établi  le  canon  qui  confirme  l'obligation  déjà 
ancienne  pour  les  u^inistres  des  autels  de  garder  le  célibats 
il  aura  été  question  de  savoir  quelle  conduite  néanmoins 

(1)  Ut  secundùm  vcterem  EcclesisB  traditionem  deinceps  h  nuptiis  se 
abstiaereui. 
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l'on  devait  tenir  envers  ceux  qui  pour  le  prirent  étaient 
mariés.  A  l'égard  de  ceux  qui  l'étaient  depuis  leur  olrdina-» 
lion ,  la  chose  ne  paraissait  souffrir  aucune  difficulté  ,  leur 
mariage  était  nul,  et  foit  contre  les  lois  et  l'ancienne  tra? 
dation  de  l'Eglise  ;  par  conséquent  les  femmes  qu'ils  avaient 
étaient  mises  au  rang  des  sous-introduites.  La  difficulté 
était  seulement  plus  grande  à  l'égard  de  ceux  qui  avalexit 
été  mariés  avant  leur  ordination,  et  il  s'agissait  de  savoir 
SI  on  les  obligerait  à  se  séparer  d^  leurs  femmes;  parce  que 
dans  le  nombre  de  celles  avec  lesquelles  le  canon  du  con- 
cile disait  qu'ils  pourraient  demeurer^  l'épouse  était  parti- 
culièrement omise.  La  matière  étant  donc  import^ntç^  et 
demandant  une  mûre  réflexion,  l'on,  aura  mis  à  en  déli- 
bérer en  plein  concile  ;  et  pour  donner  à  la  décision ,  quoi* 
que  non  écrite,  une  forme  plus  authentique,  Paphnuce  fut 
chargé  de  la  part  des  Pères  de  porter  sur  cela  la  parole, 
d'exposer  les  raisons  et  de  donner  même  son  avis ,  qui 
a  été  de  ne  pas  obliger  ceux  qui  étaient  mariés  avant 
leur  ordination  à  se  séparer  de  leurs  femmes.  Sur  quoi 
la  matière  ïnise  en  délibération ,  quoique  les  Pères  sui- 
vent cet  avis ,  ils  ne  disent  pas  cependant  en  termes  for* 
mélSy  qu'ils  permettent  à  ceux  pour  qui  parlait  Paphnuce, 
c'est-à-dire  à  ceux  qui  étaient  mariés  avant  leur  ordination, 
de  continuer  à  habiter  avec  leurs  femmes,  mais  qu'ils  leur 
donnent  la  liberté  de  garder  la  continence  avec  leurs  fem- 
mes (1).  Expressions  qui  marquent  la  pureté  évangélique 
dont  étaient  animés  tous  les  Pères  de  ce  grand  et  saint 
concile ,  et  par  lesquelles  ils  font  connaître  assez  claire- 
ifaéht  qu'ils  conseillent  néanmoins  à  ceux-ci  de  garder  la 
continence.  Ainsi ,  rien  de  plus  sage  que  toute  la  conduite 
du  concile ,  et  rien  de  plus  prudent  ;  parce  qu'en  effet 
lorsqu'on  établit  une  loi,  l'on  use  d'indulgence  pour  le 
passé,  sauf  à  la  faire  observer  exactement  par  la  suite. 
Mais  indulgence  qui  fait  connaître  en  même  temps  que  la 
volonté  du  concile  était  qu'on  n'ordonnât  plus  dorénavant 

(t)  Potesias  permissa  cuiquc  pro  arbitratu  ab  uxorum  consuetudinc 
abstinendi. 
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ceux  qui  étaient  mftiiés,  afin  que  ie  iMttYtMm  caûù^  lù|  iuth 
serve  dans  toute  son  exactitude. 

Tel  est  Èéiàû  nous  le  yétitdble  sen^  et  l^xplîeiktioii  très 
nâitnrelle  de  6e  passage  tiré  dé  iiiistoîf«de6ocrate«  Mnn^ 
sans  nous  arrêter  atfx  ftiisemements  dd  ceux  qui,  Mny^MAt 
que  ce  passage  e^  oppOiié  an  troisième  eanon  4b.  ccmcit^ 
de  Nicée,  acousenl  cet  historien  de  siQ)poslti(m  danf  J^ 
rapport  qu'il  ftiit^ie  liiisioirede  PA|^Buce>  «u  qui  lui  iio- 
putent  de  favoriser  Fhérésie  de$  Novatiens ,  nous  souic^- 
nous  an  ikmtrairê  ce  passage  ^  nous  le  reg^^rdons  'cowne 
une  eircbnstafice  instmetive  et  un  anci^i  monument  ^qui 
donne  au  canon  de  Nicée  nmt  grande  darté^  et  ^ul  «on-r 
firme  plus  que  Jamais  le  sens  que  nous  lui  donnons.  Ei  je 
pense  que  Socrate  hiinmème  ferait  étonné^  s'il  pouvait  en»* 
tendre  que  l'on  donnât  h  son  passage  un  autre  sens  que 
eélui  que  i|Ouâ  avons  exposé ,  sens  auquel  tous  ^^ux  qvi 
s'«n  sont  éeartés  depuis  qu^ue  temps ,  doivent  revenir 
^vec  tous  les  concilçs  et  les  saint?  Pères  qui  les^mi  prér 
cédés* 

Ç.  IV. 

La  tente  heiuré  du  froiiiêtnê  eànon  du  eandle  fmi 
connaître  Vobligatwn  du  eéHbûUaùerdotal.  . 


Après  çéttè  digrés^ibn^  l^enons  malinteilaât 
culiifement  au  troisième  canon  du  premier  concile  géné- 
ral de  Nicée ,  et  disons  que  quand  même  nous  manquerions 
àe  ce  passage  de  Socrate^  que  quand  même  il  serait  tmsti 
pèii  favorable  que  le  prétendent  quelques-^ns  \  la  sevde 
inspection  de  ce  cànôn  suffirait  pour  se  convainbre  ^de  la 
volonté  qu'a  ètiè  le  ooncfle  d'a£fermir  r<>bligatio^n^iOé- 
iibat  sacerdotal.  En  effet ,  commencer  par  défendre  à  tout 
^^élfîastique  d'^a^roir  rchfiz4ui>des  £einmes  sous-inlrodultes, 
de  peur  que  sous  ce  prétexte  Tintégriié  du  célibat  n'en  soit 
altérée,  n'est-ôe  pas  annoncer  dairen^ent  que  le  mariage 
neleupr  étant  |»as  permis,  iis  ne  doivent  pas  même  avoir 
chez  eux  des  personnes  dont  la  société  serait  plutôt  une 
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DOca»i<m  de  scandale  pour  FEglise  que  d'édification  ?  Car 
dit  saint  Basile  : 

«  Llionneur  et  la  dignité  du  célibat  consiste  en  ce  que 
nous  sommes  séparés  de  tout  commerce  et  de  toute  société 
ttTec  les  femmes.  Si  donc  quelqu'un  »  après  avoir  fait  yœu 
de  continence,  se  comporte  néanmoins  de  même  que  ceux 
qui  sont  mariés,  il  fait  éyidemment  connaître  qu'il  vou- 
drait se  donner  la  gloire  d'être  vierge ,  quoiqu'il  ne  mène 
qu'une  vie  de  volupté  (!)•  »  ' 

Mais  outre  cette  première  preuve,  qu'y  a-t-il  encore  qui 
établisse  davantage  le  célibat  sacerdotal  que^Jia  seconde 
partie  du  canon  par  laquelle  ce  concile,  terrant  néan- 
moins (  ntêi  forte  )  que  les  ecclésiastiques  puissent  de- 
meurer avec  leur  mère,  leur  sœur,  leur  tante  et  autres 
personnes  qui  sont  bors  de  tout  soupçon,  affecte  de  ne 
foire  aucune  miention  d'une  épouse.  Une  exclusion  si  ex- 
presse prouve  si  fortement  que  le  concile  a  voulu  défendre 
positivement  le  mariage  aux  ministres  des  autels,  que  sans 
cela  ce  canon  non-seulement  n'aurait  aucun  sens,  mais 
n'en  présenterait  qu'un  très  ridicule.  Car,  dira-t-on  qu'a- 
lors la  femme  serait  comprise  dans  celles  qui  sont  hors  de 
tout  soupçon?  Mais  ce  serait  faire  la  plus  grande  injure  à 
l'honneur  dû  au  mariage  de  ne  mettre  que  dans  ce  rang 
celles  qui  doivent  être  mises  les  premières ,  et  même  avant 
les  père  et  mère  ;  puisque  de  droit  divin  la  femme  peut  les 
quitter  pour  demeurer  avec  son  époux.  D'un  autre  côté , 
à  quoi  bon  cette  exception  pour  les  ecclésiastiques  qui  se- 
raient mariés,  plutôt  que  pour  les  laïques  qui  le  sont?  Ne 
sait^on  pas  d'ailleurs  que  les  épouses ,  selon  leur  rang  et 
les  besoins  de  leur  ménage  ,  peuvent  très  légitimement 
avoir  à  leur  service  une  ou  plusieurs  autres  personnes  de 
leur  sexe  ?  et  le  concile  aurait-il  prétendu  les  en  priver  ? 

(i)  la  hoc  sitam  est  caelibatus  decus  et  Iionestas ,  quod  separati  simus 
à  consuetudine  et  consortio  mulierum.  Quare  si  quis  id  verbo  professus 
rererà  ea  faciat,  qua  qui  cum  mulieribus  cohabitant,  aperlè  ostendit  se 
virginitatis  laudem  nomine  tantum  prosequi ,  sed  à  turpi  voluptatc  non 
reœdere.  S.  Basilius ,  Epist.  ad  Paregorium. 
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Ainsi,  encore  une  fois,  à  quoi  aurait  servi  ce  canon? 
quel  sens  ridicule,  ou  Xout  au  moins  inintelligible ,  ne  pré- 
senterait-il pas?  mais ,  au  contraire,  quel  sens  clair,  na- 
turel et  vrai  n'offre-t-il  pas,  en  reconnaissant  qu'il  a  voulu 
confirmer  l'ancienne  discipline  de  l'Eglise  sur  l'obligation 
du  célibat  sacerdotal ,  et  retrancher  les  abus  qui  s'y  étaient 
introduits  »  en  défendant  pour  cela  premièrement  aux 
ecclésiastiques  d'avoir  cliez  eux  des  femmes  sous-intro- 
duites;  secondement,  en  désignant  les  personnes  néan- 
moins avec  lesquelles  ils  pouvaient  décemment  demeurer, 
et  dans  le  nombre  desquelles  il  ne  fait  aucune  mention 
expresse  de  l'épouse.  Vérité  si  reconnue  par  les  conciles 
et  les  Pères  qui  sont  venus  depuis^  comme  je  l'ai  déjà  dit, 
qu'il  y  a  lieu  de  s'étonner  commet):  dans  les  derniers  s^èr 
clés  on  a  pu  la  méconnaître*  Passons  maintenant  à  la  se- 
conde époque ,  c'est^à<lire  au  temps  qui  s'est  écoulé  depuis 
ce  concile ,  jusqu'au  décret  du  pape  Syrice  P% 
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CHAPITRE  DEUXIEME, 


DEUJUÈME  ÉPOQUE  JUSQU^AU  DËCBEt  DU  PAPE 

SYRICS  I^, 


JÈ  He  ^iHStonds  pas  en^i^âiit  cette  épOqné  et  les  antres , 
ràpp<>rtef  id  àbm^ffiiiettt  XxM/»  les  autorilésqiii  font  oon<* 
nattre  combien  l'Eglise  dans  tous  les  sièdes  a  toujoui^  été 
attentive  soit  à  exiger  la  continence  exacte  de  ses^minla:^ 
très  y  soit  à  empêcher  sur  cela  les  abus  et  les  relâchements 
qui  se  sont  plus  d'une  fois  introduits  ;  parce  que  le  rapport 
de  toutes  ces  autorités  ne  pourrait  que^devenir  ennuyeux  ^ 
tant  à  cause  de  ses  longueurs  que  par  ses  fréquentes  ré- 
pétitions. Mais  je  choisirai  les  plus  importantes  et  celles 
qui  renferment  en  même  temps  tout  ce  que  les  autres 
peuvent  dire  de  plus  essentiel.  En  commençant  donc  par 
les  autorités  qui  suivent  de  plus  près  le  concile  général  de 
Nicée,  [jusqu'au  décret  du  pape  Syrice,  Ton  remarquera 
que  l'autorité  de  ce  concile  sur  l'obligation  du  célibat  sa- 
cerdotal était  déjà  d'un  si  grands  poids,  que  si  quelqu'un 
y  manquait  en  quelque  chose,  les  saints  Pères,  tel  que 
saint  Basile ,  tel  que  saint  Epiphane ,  qui  vivaient  au  même 
siècle  que  le  concile,  s'en  servaient  pour  faire  rentrer  les 
ministres  des  autels  dans  leurs  devoirs  et  leurs  obligations. 
Commençons  par  la  lettre  de  saint  Basile  au  prêtre  Paré- 
Çore  pour  lui  ordonner  de  n'avoir  pas  chez  lui  de  femme 
&ous-introduite. 
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5.    I. 

Saint  Basile  s^appuie  de  PauiôHttf  du  itoùtêmé  eanen 
de  Nice'e  pour  obliger  Un  prêtre  à  tëm^o^ffr  tm« 
femme, 

a  Nous  ne  sommes  pas  les  seuls  ni  les  premiers ,  'daet 
Parégore ,  qui  défendons  aux  ecclésiasti(|nes  dé  detaètirer 
avec  des  femmes  :  mais  lisez  le  canon  tju'en  ont  faits  nos 
saints  Pères  assemblés  au  concile  dé  Nicée ,  et  ^^ôus  y  âiH 
prendrez  qu'il  défend  qu'elles  soient  {êout-inttoduiteê'ou) 
étrangères.  Car  l'honneur  et  la  dignité  du  célibat  consiste 
en  ce  que  nous  sommes  séparés  de  toute  société  avec  les 
femmes.  Si  donc  quelqu'un  après  avoir  fait  vœu  de  cbas* 
teté  se  comporte  néanmoins  de  même  que  ceux  qui  sont 
mariés,  il  fait  évidemment  connaître  qu'il  voudrait  se  don^ 
ner  la  gloire  d'être  vierge  quoiqu'il  n'aiCpast^onte  de  mener 
une  Me  de  volupté.  Et  certainement  vous  di^viez  vous  c6n« 
former  d'autant  plus  sur  cela  à  ce  que  nous  vous  avions 
mandé ,  que  vous  dites  que  vous  n'êtes  nullement  tmublé 
parles  désirs  de  la  chair.  Je  suis  en  effet  très  porté  à  crdire 
qu'un  septuagénaire  n'a  point  de  mauvaise  intention.^ 
demeurant  avec  une  femme;  aussi  n'est-ce  pas  ce  imoltlt 
qui  m'a  porté  à  vous  signifier  la  défense  que  je  vous  ai 
faite,  mais  c'est  parce  que  l'Apôtre  nous  enseigne  à  né 
jamais  donner  occasion  de  scandale  à  notre  frère.  Or^ 
l'expérience  nous  apprend  que  ce  que  les  uns  ne  font  pa$ 
par  mauvaise  volonté ,  ne  laisse  pas  de  donner  aux  autrei 
occasion  de  pécher.  Ainsi ,  en  exécution  du  canon  de  nos 
saints  Pères  nous  vous  ordonnons  de  vous  séparer  de  cette 
femme....  Renvoyez-la  de  votre  maison  et  faites-4a  entrer 
dans  un  monastère  :  qu'elle  y  demeure  avec  les  personnes 
de  son  sexe,  et  faites-vous  servir  par  des  hommes ,  afin  que 
ni  l'un  ni  l'autre  ne  donniez  occasion  de  mal  parler  du 
saint  nom  de  Dieu..,.  Que  si ,  sans  vous  corriger,  vous  osez 
remplir  les  fonctions  du  sacerdoce ,  vous  serez  un  sujet 
d'anathème  pour  tous  les  fidèles,  et  ceux  qui  vous  rece-* 
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front,  seront  traités  comme  excommuniés   par   toute 
l'Eglise  (i).  )> 

Voilà  donc  une  autorité  qui  en  même  temps  qu'elle  dé- 
montre le  plus  clairement  combien  nous  avons  été  fondés 
à  soutenir  la  loi  que  le  concile  de  Niçéç  a  établie  sur  le  cé- 
libat sacerdotal  y  fait  connaître  en  même  temps  combien 
les  saints  Pères  s'appuyaient  de  l'autorité  de  ce  canon  sur 
cet  article*  Et  si  quelqu'un  avait  encore  sur  cela  quelque 
doute,  je  lui  dirais  comme  s^int  Basile  au  prêtre  Parégore; 
Lisez  le  canon  des  Pères  4u  concile  de  Nicée  (2)  ;  c'est  en 
exécution  de  ce  canon  que  nou3  vous  ordonnons  de  vous 
séparer  de  cette  femme  (3). 

(1)  Nec  primi  nec  soli ,  Paregori|  sancivimus  at  ne  unà  corn  viris  ha- 
bitent inulieres  :  sed  lege  canonem  à  sanctis  nostris  patiibus  editnm  in 
synodo  Nicasna  »  qui  manifesté  sancÎTit  extraoeas  mulieres  non  esse.  Yita 
autem  caelebs  in  eo  honestatem  habet ,  ut  à  convictu  mulieris  separetur* 
Quare  si  quis  verbo  professus ,  reîpsa  quae  conjugatorum  sunt ,  facit  » 
palam  est  eum  vlr^nitatis  quidem  honestatem  in  nomine  persequi ,  sed 
nequaquam  ab  indeoora  Toluptate  abstiaere,  Tanto  ergo  magis  oportebat 
te  postulationi  nostrae  credere,  quanto  te  ais  esse  liberiorem  ab  omni 
corporea  libidîne.  Neqne  enim  virum  septuaginta  annos  natum  exîstimo 
libidiaosé  habitare  cum  muliere ,  nec  quod  turpe  aliquod  facinus  fuisset 
admissum ,  içlcircô  constitui  quae  constitui ,  sed  quod  ab  Apostolo  didici- 
mus  offendîculum  fralri  non  ponere  ad  scandalum.  Scimus  autem  quod 
à  ttonnuUis  recté  agitur ,  aliis  occasionem  esse  peccandi.  Quare  praece- 
pimus  sanctorum  patrum  decretum  sequentes ,  ut  à  mulierculà  separe-r 

ns Ejice  igitur  illam  ex  tuis  xdibus  et  in  monasterio  constitue.  Sit 

tlla  cum  virginibus ,  et  apud  te  senriant  yiri ,  ut  ne  Dei  nomen  propter 

vos  blasphemetur Quod  si  ausus  fueris  citra  emendationem  Sacerdo- 

tium  tibi  vindicare,  anathema  eris  omni  populo,  et  qui  te  receperint» 
excommunicati  per  omnem  Ecclesiam  erunt.  Episl.  55.  T.  3. 

(3)  Lege  canonem  à  sanclis  Patribus  editum  in  synodo  Nicxnâ^ 

(3)  Praecepimus  sanctorum  Patrum  dccrelum  sequentes  ut  à  mulierculâ 
separcris. 
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Ancienne  discipline  de  t Eglise  sur  le  célUat  des  ùrdres 

sacrés ,  selon  sain  t  Epiphané, 

Ecoutons  maintenant  saint  Epiphané^  qui  des  plus  versés 
dans  la  connaissance  des  lois  de  l'Eglise^  nous  expose  d'une 
manière  admirable  quelle  était  dès  son  temps  la  discipline 
imiTerselle  de  l'Eglise  sur  le  célibat  sacerdotal  ;  et  qui 
ajoute  que  si  dans  quelques  endroits  l'on  n'était  pas  aussi 
soigneux  à  l'obsenrer  que  dans  tous  les  autres^  on  péchait 
en  cela  contre  l'autorité  des  canons  ;*  au  nombre  desquels 
on  ne  doit  pas  douter  qu'il  ne  place  des  premiers  celui  de 
Nicée. 

ce  La  virginité  que  plusieurs  pratiquent  et  observent  (1) , 
est  le  fondement  et  le  soutien  de  cette  gloire  dont  jouit  l'E- 
glise et  qui  la  rend  si  célèbre  et  si  recommandable  dans  le 
monde...  Mais  entre  ceux-ci  ce  qui  y  met  le  comble  est  sur- 
tout le  sacré  sacerdoce  qui  en  est  comme  l'école  «t  la  sour- 
ce ,  parce  que  c'est  principalement  entre  les  vierges^  ou  du 
moins  parmi  les  moines  qu'on  choisit  ceux  que  l'on  élève 
à  l'ordre  sacerdotal  :  que  si  parmi  les  moines  l'on  n'en 
trouve  pas  d'assez  propres  à  ces  fonctions ,  alors  on  les 
choisit  dans  ceux  qui  gardent  la  continence  avec  leur  fem- 
me y  ou  qui  étant  veufs  n'ont  été  mariés  qu'une  fois.  Mais 
l'on  n'y  élève  point  celui  qui  a*  été  marié  plus  d'une  fois^ 
quand  même  il  garderait  la  continence  avec  sa  femme  ou 
qu'il  deviendrait  veuf  ;  en  sorte  que  celui-là  est  entièrement 
exclu  de  l'épiscopat  y  de  la  prêtrise ,  du  diaconat  et  du 
sous-diaconat.  Quant  à  l'ordre  des  lecteurs ,  on  peut  les 
choisir  dans  tous  les  états  ^  c'est-à-dire  entre  les  vierges , 
les  moines,  les  continents  avec  leur  femme ,  les  veufs  et 
ceux  qui  sont  engagés  dans  les  liens  d'un  légitime  mariage; 
l'on  peut  même  les  choisir ,  en  cas  de  nécessité ,  parmi 
ceux  qui  ont  été  mariés  plusieurs  fois«  Car  le  lecteur  n'est 

(1)  Exposilio  fidet  catliolic»  »  c.  21. 
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pas  un  ordre  sacerdotal ,  mais  il  est  mis  au  rang  des  scribes 
de  la  sainte  Ecriture. 

ce  Celui  qui  est  marié  (i),  quoique  ce  soit  pour  la  pre- 
mière fois  »  ne  peut  être  élevé  à  Tordre  de  diacre^  de  pr^ 
tre^  d'évéque,  ni  même  de  sous^acre,  à  moins  qu'il  ne 
garde  la  continence  avec  sa  femme  ^  ou  qu'il  ne  devienne 
veuf.  Voilà  ce  qui  se  pratique  principalement  dans  les  lieux 

où  l'on  observe  exactement  les  canons  de  l'Eglise Bi 

quant  à  ee%M!  qui  n^ observent  pas  cette  règle  ^  ils  n'ont 
aucun  canon  qui  les  y  autorise,  mais  il  faut  s'en  pren- 
dre où  à  la  n^)llesse  y  qui  quelquefois  porte  au  relâchement^ 
lorsque  les  villes  sont  trop  peuplées ,  ou  lorsque  l'on  ne 
peut  trouver  assez  de  ministres  qui  gardent  la  chasteté*  Car 
pour  l'Eglise  toujours  soutenue  et  conduite  par  l'Espritsaint^ 
elle  ne  s'étudie  en  toutes  choses  qu'à  pratiquer  ce  qu'il  y  a 
de  plus  parfait.  C'est  pourquoi  elle  a  voulu  que  ceux  qui 
sont  consacrés  aux  divins  mystères  ne  fussent,  autant  qu'il 
est  possible,  détournés  par  aucun  objet  étranger,  afin  que 
des  fonctions  aussi  spirituelles  ne  fussent  remplies  que  par 
l'âme  la  plu$  pure  et  la  plus  dégagée  des  soins  de  cette  vie. 
En  effet ,  qu^y  a-t-il  de  plus  convenable  que  des  évéques , 
des  prêtres  et  des  diacres  ne  soient  occupés  que  de  Dieu 
seul ,  dans  [des  fonctions  où  l'on  est  continuellement  oc- 
cupé de  son  service  ?  Car ,  si  l'Apôtre  ordonne  |aux  simples 
fidèles  de  garder  la  continence  lorsqu'ils  doivent  vaquer  à 
la  prière ,  à  combien  plus  forte  raison  ne  la  prescrit-il  pas 
aux  prêtres  !  afin  que  les  embarras  de  cette  vie  ne  les 
empêchent  pas  dç  ne  s'occuper  que  du  service  de  Dieu , 
que  des  choses  spirituelles,  et  de  tout  ce  qui  concerne 
la  digpité  du  sacerdoce,  et  l'administration  des  choses 
saintes  (â).  » 

(i)  Hîçresi  59.  %  IV, 

j(9)  Fondaineiitum  igitur  ac  Telat  crepido  quœdam  in  EocIesiÂ  virgi- 
nilas  «6t ,  quœ  à  plerisqne  colitur  et  observatap ,  et  in  iUustri  qpadâin 
gloria  ac  praedicatione  Yenatur.,..  Horum  omnium  velot  fastigiom,  et  * 
ut  ita  dicam,  matrîs  ac  genitricis  locam,  sanclum  sibi  sacerdotium  vîndi- 
ont,  quod  exirirginam  ordine  i99acipaécoD$tat';  aut  81  minus  é  virginîbu.<« 
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Rien  certainement  de  plus  précieux  que  ces  deux  pas- 
sages de  saint  Epiphane.  L'on  y  reconnait  l'antiquité  de  la 
même  discipline  que  l'Eglise  ebsevfe  encore  aujourd'hui^ 
et  l'on  y  voit  avec  la  plus  grande  satisfaction  ^  comment 
ellç  n'a  jamais  perdu  de  Tue  en  quelque  temps  que  ce  fût , 
de  ramener  les  ministres  de  l'Eglise  à  la  plus  exacte  obser- 
vation du  canon  de  Nicée»  Rapportons  encore  ici  dens 
beaux  passages ,  l'on  d'OrIgène  »  qui  est  mort  avant  ce 
concile ,  et  l'autre  de  l'historien  Eusèbe ,  postérieur  à  ce 
concile. 


ceflé  eoc  monacbis ,  ant  niai  ex  moniiplionua  oçdÎQe  «d  f^ltm  fançtÛNHm 
ebeondam  idonei  eoapt«ri  posain^ ,  ex  lus  cretri  a^eerdotes  «olaat  g  qui  à 
suis  seuxoribns  contÎBeDt ,  aut  aecondiMn  unaa  nuptîas  in  vidoitate  ver- 
santur  :  aecvndis  Tero  nup^iis  impUcitus,  in  Ecdqsi^  ad  aacerdotium  non 
admitdtur  »  lametsi  aut  sese  ab  uxore  coqtlneat ^  aujt£i(  yiduns.  Quamcdi» 
inquam  »  ab  episcopi»  presbyteri ,  diaconi  ac  subdiacooi  grada  rejîcîtnr. 
Secondom  hos  gradua  iectoram  ordo  ex  omnibos  ordinibni  elîgi  pottat  » 
hoc  est,  é  TÎrgiDibus»  monachis,  contipentibof ,  vidais  et  iia  qoi  biHiea* 
lia  matrùnopiia  illigantur.  Imo  ai  neceasitaa  talent,  ex  ilijs  eUam  adcisconr 
tur  qui  post  prions  uxorts  obitam  cum  altéra  sese  copulaTerint»  Quîppe 
lector  non  est  sacerdos  y  est  tanquam  divini  verbi  scriba* 

Quin  eum  insuper  qui  adhuc  in  matrimonio  degSt  »  ac  Uberia  dat  (^. 
ram  9  tan)çtsi  unius  ait  nxorîs  Tir  «  nequaquàm  tamen  ad  diaconi,  presbj- 
teri,  episcopi»  aut  hypodiaconi  ordinem admittit  :  sed  eum  duntaxat  qiiî 
ab  unius  uxoris  consuetndine  sese  conlinuerit ,  aut  ea  sit  orbatus  :  quod 
in  illis  locis  praocipuè  fit,  ubi  eeclesiastici  canones  aocuraté  senrantor**.. 
(  Aliter  )  non  illud  ex  canonis  autoritate  fieri ,  sed  propter  homxnum  Sg* 
nawun>  que  certîs  temporlbus  negligenler  agere  ac  conniyere  solet,  ob 
nimiam  populi  multitudinem ,  cum  scilicet ,  qui  ad  eas  se  functiones  ap< 
plicent ,  non  facile  reperiuntar*  Quod  adipsam  quidem  Ecdesiam  attinel, 
ea  utpote  à  Spiritu  Sancto  bene  ordinata  atque  constituta ,  qvod  deeen. 
tins  est  in  omnibus  rébus  considerans ,  ei  rei  studere  potissîmum  institait, 
nt  qus  di^ino  numini  ministeria  prsstantur ,  nuUA  re ,  quoad  fieri  potest, 
distrabantur  ;  utque  spirituallà  omnia  officia ,  quam  optimà  laetissimàque 
consdentiâ  gerantur.  Hoc  igitur  dico  propter  subitas  functiones  atque  of- 
fida  conrenire,  ut  presbjter ,  ac  diaconus  et  episcopus  Deo  penitua  vaœt. 
Nam  si  illis  etiam  qui  è  populo  lunt  i  idipsom  Apostolu»  pnacipit ,  ut  n 
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a  Lorsque  l'Apôtre  saint  Paul  (i)  enseigne  à  ceux  qui  sont 
mariés  de  se  garder  réciproquement  la  foi  conjugale,  à 
moins  que  d'un  commun  consentement  ils  ne  cardent 
pour  un  temps  la  continence  y  principalement  lorsqu'ils 
doivent  vaquer  à  l'oraison  ;  il  fait  évidemment  connaître 
que  ceux  qui  sont  occupés  des  soins  et  des  embarras  d'un 
ménage»  ne  peuvent  continuellement  offrir  le  sacrifice. 
D'où  je  conclus ,  que  le  sjacrifice  perpétuel  ne  peut  être 
perpétuellement  offert  que  par  celui-là  seul  qui  a  fait  Tœu 
d'une  chasteté  perpétuelle  (3).  » 

a  11  faut  (  dit  Eusêàet  à  Focoaston  des  docteurs  de  tB^ 
glùe  et  despredicateun  de  V Evangile)  que  pour  vaquer 
avec  plus  de  fruit  et  de  liberté  à  de  si  saintes  études,  ils  re- 
noncent totalement  aux  liens  du  mariage;  d'autant  plus 
qu'ils  se  sont  chargés  de  donner  à  Dieu  des  enfants  spiri- 
tuels y  d'en  élever  une  multitude  innombrable  ,  de  les  ins-» 
truire  de  la  loi  sainte ,  et  de  les  former  dans  la  voie  du 
salut  (3). 

Ainsi  après  ces  anciennes  et  respectables  autorités  y  rap- 
portons maintenant  le  célèbre  décret  du  pape  Syrice  1**,  et 
loin  de  croire  comme  quelques-uns  que  ce  décret  est  la 

inquit,  ad  teiQpus  wcent  oralioni,  quauto  in  magîs  sacerdoti  praescribit  ! 
nimirùm  nullis  ul  impedimeutis  avocetur  ;  quod  in  spirîtualibas  se— 
cundum  Deum  negotiis,  in  ipso  usu  saccrdotii  administrationeqae  ferfetar. 

(1)  l.Cor.  7.  5. 

(2)  Dicit  Apostolus  iis  qui  in  conjagiis  sunt  :  Nolile  fraudare  invicem  » 
nisi  forte  ex  consensu  ad  tempus  ut  vacetis  orationi ,  et  iterùm  in  idip- 
8um  sitis  :  certum  est  quia  impedilur  sacrificium  indesinens  iis  qui  con- 
ju  galibus  necessilatibus  serviunt.  Unde  videtur  mibi  quod  illius  est  solias 
offerre  sacrificium  indesinens ,  qui  indesinenti  et  perpétuas  se  devoverit 
castitati.  Homtlia  25.  in  lib.  N.  Num, 

(3)  Uis  autem  ipsis...  ut  melioribus  studiis  vacent  liberiùs,  sejunctus  à 
re  uxoriâ  victus  adamatur ,  veluti  iis  qui  divina  et  incorporea  sobole 
propagandà  occupati  teneantur  :  et  non  unîus  neque  duorum  liberorum^ 
sed  acervatim  innumerabilis  multitudinis  educationem  ,  sanctamque  dis- 
cipUnam  ^ac  reliquae  instituendae  vitae  curam  susceperint.  Lib.  10.  de— 
nionstnt.  Evangel.  cap.  9. 
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première  loi  que  l'Eglise  a  établie  sur  l'obligation  du  cé- 
libat sacerdotal  y  venons  j  reconnaître  qu'il  ne  dit  rien  de 
nouveau^  qu'il  ne  fait  que  suivre  l'ancienne  discipline  de 
l'Eglise ,  ses  anciens  canons ,  les  confirmer  derechef  et  les 
autoriser  autant  qu'il  est  en  luié  Ce  décret  est  adressé^  en 
385»  à  Himérius^  éréque  de  Tarragone  en  Espagne.  Voici  ce 
que  disent  les  articles  septième  et  douzième  sur  la  conti- 
nence des  ecclésiastiques. 

5-  m. 

Douleur  du  papeSyrice  P'  en  apprenant  Ptneontinenee 

de  quelqueê  eccléêiastiques* 

ft  Parlons  maintenant  des  très  saints  ministres  des  au- 
tels. Lorsque  votre  zèle  pour  la  maison  du  Seigneur  nous 
apprend  combien  ceux  de  vos  provinces  déshonorent  la 
sainteté  de  la  religion,  par  la  vie  indigne  et  honteuse  qu'ils 
mènent  y  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  nous  écrier 
avec  Jérémie  (1)  :  Qui  me  donnera  une  source  de  larmes 
assez  abondante  pour  pleurer  Jour  et  nuit  un  telpeu-- 
pie?  Or,  si  ce  saint  prophète  ne  trouvait  pas  assez  de  lar- 
mes pour  pleurer  les  péchés  du  peuple  juif  ;  de  quelle 
douleur  n'avons  -  nous  pas  le  cœur  percé ,  lorsque  nous 
avons  à  déplorer  les  crimes  de  ceux  principalement  qui 
sont  engagés  dans  un  ministère  aussi  saint  que  le  nôtre  f 
de  ceux  principalement  qui  devraient  sans  cesse  se  sou- 
venir ,  et  dire  comme  saint  Paul  (S)  :  Cest  le  soin  perpé- 
tuel de  toutes  les  Eglises  qui  nCest  confié,  et  qui  sans 
cesse  doit  être  V objet  de  ma  sollicitude  pastorale.  Par 
conséquent ,  quel  est  le  faible  dont  je  ne  doive  guérir 
la  faiblesse?  quel  est  le  scandale  que  je  ne  doive  faire 
cesser  çS)?Ti 

(i)  Jeremias  9.  i.  —  (2)  2.  Corinth.  11.  28. 

(3)Veniama8  nunc  ad  sacratissimos  ordines  clcricorum  tjnos  in  veneran- 
daé  religioDÎs  iDJuriam ,  ita  per  vestras  provincias  calcatos  atque  conrasos, 
cbariute  tua  îonnaaiite»  reperîmus ,  ut  Jeremlx  oobîs  dicendum  rit  voce  : 
TOBI.  I.  27 
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5.  IV. 

4s0  mariage  deâ  prêires  de  taneienne  loi  ne  peut  au^ 

tcriscr  ceux  de  la  nouvelle. 

«  Il  y  a  donc  y  nous  dites-tous ,  des  prêtres  et  des  Na- 
cres chez  vous^  qui  longtemps  après  leur  ordination  Tivent 
encore  arec  leurs  femmes,  on  avec  des  concubines,  et  en  ont 
des  enfants.  Et  pour  autoriser  leur  incontinence,  ils  allè- 
guent l'exemple  de  l'ancienne  loi,  où  le  mariage  était  per-» 
mis  ans  prêtres  et  aux  lévites.  Mais  que  ces  hommes  si  in-« 
continents  et  d'une  doctrine  si  pernicieuse  nous  disent 
pourquoi ,  si  la  loi  de  Moïse  tolérait  le  mariage  des  pré* 
très  et  des  lévites^  pourquoi,  dis-je^  lorsqu'ils  devaient  en*» 
Irer  en  fonctions  et  approcher  du  Saint  des  saints ,  Moïse 
leur  disait  de  la  part  du  Seigneur  (i)  :  Soyez  saint  parée 
çuq  le  Seigneur  voire  Dieu  est  saint?  Pourquoi  était-il 
ordonné  aux  prêtres  de  l'ancienne  loi  de  quitter  leur  mai- 
son pendant  l'année  de  leur  service  pour  demeurer  dans 
le  temple,  sinon #  afin  qu'étant  séparés  de  leurs  femmes, 
ils  fussent  en  état  d'offrir  avec  une  pureté  plus  parfaite 
un  sacrifice  agréable  au  Seigneur?  Du  reste,  si,  le  temps  de 
leur  service  rempli ,  ils  retournaient  avec  leurs  femmes , 
te  n'était  qu'afin  de  perpétuer  la  tribu  de  Lévi,  à  la  quellele 
Seigneur  avait  attaché  les  fonctions  du  sacerdoce  à  l'ex- 
clusion de  toutes  autre  tribu.  Mais  depuis  l'ayènement  du 
Mesçie^  notre  Seigneur  Jésus  qui  nous  a  éclairés  des  lu- 
mières de  son  Evangile,  et  nous  a  assurés  (3),  qu'il  est 
venu  non  pour  abolir  la  loi ,  mats  lui  donner  son  ac^ 

Quis  dabii  capiti  mea  aqmm ,  et  oculis  mets  fontem  lacrymarum  »  et  flebo 
populum  hune  die  ae  nocte  ?  Si  ergo  beatus  Propliela  ad  lugenda  popali 
peccata|,  non  sibi  ait  lacrymas  posse  sufficere  :  quanio  nos  possumus 
dolore  percelli ,  cam  coruni  qui  in  noslro  sunt  corpore  compellimur  ia- 
cinora  deplorare  !  Prxcipuè  quibus,  secondum  beatum  Paulum,  instantia 
quotidiana  et  sotticitudo  omnium  Ecclesiarum  indesinenter  incumbit.  Quis 
enim  it^firmatur  et  ego  non  infirmer?  Quis  scandaliiaturt  et  ego  non  vror? 
(I)  Levii.  tt.  44.  —  (2)  Maith.  5.  17. 
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tùtnplùsement  y  a  voulu  que  la  chasteté  fit  le  plus  bril* 
lant  ornement  de  son  Eglise^  dont  il  est  l'auguste  époux,  ' 
afin  y  comme  dit  l'Apôtre  y  de  la  trouver  belle  et  sans  tache 
au  jour  de  son  second  avènement.  C'est  pourquoi  nous 
autres  prêtres  et  lévites  de  Ja  nouvelle  alliance,  nous 
sommes  obligés  par  une  loi'  inviolable  y  et  en  vertu  de 
notre  ordination^  de  gardèf  dès  ce  lâomeni  là  cdntitiettce 
et  la  chasteté,  afin  c(ue  nos  coèiirs  et  nds  corps,  dégagés  des 
objets  terrestres,  puissent  offrir  tous  les  jours  à  notre  Dieu 
des  sacrifices  qui  lui  Soient  agréables.  Car,  dit  saint  Pau1> 
ce  vase  d'élection  (i) ,  ceiue  qui  vitrent  selon  la  chair  ne 
peuvent  plaire  à  Dieu.  Mais  pour  vous,  vous  né  vivez 
pas  selon  la  chair,  mais  selon  f esprit,  si  néanmoinê 
r esprit  de  Dieu  habite  en  vous^  Or^  dans  qui  l'esprit  de 
Dieu  réside-t-il  plus  parfaitement  que  dans  ceux ,  comme 
dit  l'Ecriture ,  qui  vivent  chastemetit  (2)  ?  n 

(1)  Rom.  8.  9. 

(2)  Plurimos  atttem  sacerdotes  Christi  atqne  lefîtas,  poit  longa  ooa- 
secradoois  su»  tempora  «  tam  de  oonjogibus  piopriis  quam  etiam  de 
tttrpi  coita  sobolem  dididmus  procréasse  ;  et  crimea  suuia  hâc  pnescrip- 
tiane  defendere  »  quia  ia  veteri  testamento  sacerdotibos  ac  miaistris  ge- 
nerandi  facaltas  legitar  aUributa,  Dicat  niihi  nanc  quisqnis  ^  est  aecr 
lator  libidioiim,  pneceptorqve  vilionioi  »  si  a^tîmat  qood  ia  iege  Hoûs 
paBsim  sacris  ordinibos  à  Doinioo  laxata  sont  (rama  loxaria ,  cur  eos 
quibos  committebantar  sancta  sanctonmi»  praemooetdicens  ^  Sancti  estnt^ 
quia  ego  sanctus  stan  Dominus  Deus  veeter.  Car  etiam  procul  à  suis  domibus» 
anno  vicis  su»  in  templo  habitare  jussi  sunt  sacerdotes  7  Hac  ndelicet 
fatîone ,  ne  vel  cum  uxoribus  possent  carnale  exerccre  commerdum  ^  ut 
conscientix  integritate  fulgentes  acceptabile  Deo  munus  offerrent.  Quibus 
etiam  expleto  deservîtîonis  su»  tempore ,  uxorias  usus  solius  successioàîs 
causa  (uerat  relaxatus  ;  quia  non  ex  alia  nisi  ex  tribu  Levi ,  quisquam 
ad  Dei  ministcrium  fuerat  prasceptus  admîtti.  Unde  et  Dominus  Jésus 
cum  nos  suo  illustraret  adventu  in  Evangelîo  protestàtuf  |  quia  veneri^ 
impUrty  non  soîvere.  Et  ideô  Ecclesiam  cujus  sponstts  est  speciosus  forma 
castitatis  voluit  splendore  radiare ,  ut  ia  die  judicii ,  cum  rursûs  adve- 
ncrit ,  sine  macula  et  rugà  eam  possit  sicut  per  Apostolum  suam  insti- 
tait ,  reperîre*  Qnarum  sanctionum  sacerdotes  omnes  atqaé  IcTÎt*  inso- 


420       GâAP.  n.  DU  CÉLIBAT  ECGLËSIASTIQUâ 

Peines  contre  eeita  qui  ne  gardent  pas  le  célibat • 

a  Ainsi  y  comme  entre  ceux  dont  nous  parle  Votre  Sain-* 
teté^  nous  apprenons  qu'il  y  en  a  qui  ont  péché  par  igno- 
rance et  s'en  repentent^  nous  disons  qu'en  usant  d'indul^ 
gence  à  leur  égards  il  faut,  sans  les  éleyer  à  un  ordre 
supérieur^  leur  permettre  pendant  leur  vie  de  remplir  les 
fonctions  de  celui  où  ils  étaient  alors ,  pourvu  néanmoins 
qu'ils  gardent  par  la  suite  une  exacte  continence*  Quan^ 
à  ceux  qui  osent  encore  autoriser  leur  Incontinence  par 
l'exemple  de  la  tolérance  accordée  dans  l'ancienne  loi^ 
qu'ils  sachent  que  l'autorité  du  Siège  apostolique  les  dé- 
grade de  toute  dignité  ecclésiastique  parce  qu'ils  s'en  sont 
rendus  indignes  et  qu'ils  sont  pour  toujours  incapables 
de  célébrer  nos  redoutables  mystères  »  dont  ils  se  sont 
exclus  eux-mêmes  par  les  honteuses  passions  auxquelles 
ils  se  sont  abandonnés.  Et  comme  ce  que  nous  voyons  de 
nos  jours  nous  avertit  d'empêcher  que  de  tels  scandales 
n'arrivent  par  la  suite ,  que  tout  évéque  y  prêtre  et  diacre 
qui  donneront  de  tels  scandales  (  ce  qu'à  Dieu  ne  plaise  ) 
apprennent  aujourd'hui  qu'ils  n'auront  plus  à  attendre  de 
notre  part  aucune  indulgence  ;  parce  qu'il  est  nécessaire 
d'employer  la  rigueur  aux  maux  que  les  remèdes  chari- 
tables ne  peuvent  déraciner* 

«  Nous  ne  voulons  pas  (l)  que  d'autres  femmes  habitent 

labilî  lege  constriagimur ,  ut  à  die  ordinationis  nostrs ,  sobrietati  ac 
pudicitiae ,  et  corda  nostra  mancipemos  et  corpora ,  dummodô  per  omnîa 
Deo  nostro,  in  bis  quae  quotidie  ofTerimus  sacrificîis  placeamus.  Qui  au-- 
tem  in  came  sunt  ^  dicit  Apostolus  »  Deo  placera  non  possunt.  Vos  autem 
jam  nos  estis  in  came^  sed  in  spiritu^  si  tamen  Spiritus  Dei  habitat  in  vobiSm 
tt  ubi  poterit  »  nisi  in  corpor^bus  y  sicut  legimus  saoctis  Dei  Spîritus 
habitarc  7 

(i)  Wem  decretum ,  cap.  12, 
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avec  les  clercs  ,  sinon  celles  que  permet  le  concile  de 
Nicée^  à  cause  de  l'étroite  parenté  (1).  » 


Ç.  VI. 

Fermeté  de  r Eglise  romaine  à  faire  en  tout  temps  ob-^ 

server  le  célibat  sacerdotal. 

Tel  est  le  célèbre  décret  du  pape  Syrice  I^'  sur  l'obliga^ 
tion  du  célibat  sacerdotal.  Décret  qui  est  bien  y  il  est  vrai  y 
la  première  loi  que  nous  connaissions  émanée  de  l'autorité 
du  siège  de  saint  Pierre  ;  mais  non  pas^  comme  je  Tai  dit  j^ 
la  première  émanée  de  l'autorité  de  l'Eglise  en  général  ; 
témoin  ce  que  nous  avons  cité  de  saint  Epipbane,  des  con- 
ciles de  Nicée,  de  Néocésarée  et  d'Elvire;  témoiii  le  décret 
même  de  Syrice  y  qui  dit  que  «  nous  autres  prêtres  et 
<c  lévites  de  la  nouvelle  alliance  nous  sommes  obligés  par 
tt  une  loi  inviolable  à  garder  la  conlinepce  et  la  cbas^ 


(1)  Et  quia  aliquanti  de  quibus  loquimur  «  ut  tua  Sanctitas  -retulity 
ignoratione  lapsoft  esse  se  deflent ,  bis ,  bac  oonditione  misericordiam  di- 
dmiis  non  negandam  y  vX  sine  ullobonoris  augmento  »  in  boc  quo  detecti 
sont»  quandiù  yixerintf  offioio  persévèrent»  si  tamen  post  baec conti- 
nentes se  studuerint  exbibere«  Hi  verô  qui  illidti  privilegîi  excusatione 
nituntur»  ut  sibi  asserant  veteri  boc  lege  concessum»  noverint  se  ab  omni 
ecclesiastlco  bonore  »  quod  indigni  usi  sunt,  apostolicae  sedis  aucloritatc 
dejectos  ;  nec  unquam  posse  veueranda  attrectare  mysteria ,  quibus  se 
ipsi  9  dum  obscœnis  cupiditatibns  inhiant  »  privaverunt.  Et  quia  exempla 
praesentîa  cavere  nos  promonent  in  futurum ,  si  quilibet  episcopus ,  près- 
byter  atque  jdiaconus  (  quod  non  optamus  )  deinceps  fuerit  talis  inven- 
tas 9  jam  nunc  sibi  omnem  per  nos  indulgentise  aditum  intelligat  obse- 
ratum  :  quia  ferro  necesse  est  excidantar  valnera»  quae  fomentorum  non 
senserint  medicinam. 

Feminas  verô  non  alias  esse  patimur  in  domibus  clericorura ,  nisi 
eas  tantum  quas ,  propter  solas  necessitudinum  causas ,  babitare  cum 
cisdcm  synodus  Nicxna  pcrmisit. 
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c  teté  (1).  »  Or  9  comme  cette  loi  inviolable  dont  parte  le 
sourerain  Pontife  n'est  s(ùrement  pas  la  sienne ,  qui  étant 
toute  nouvelle  n'était  pas  encore  connue  «  il  s'ensuit  né- 
cessairement qu'il  veut  parler  des  lois  précédentes  déjà 
établies ,  déjà  connues  comme  obligatoires  ',  et  dans  les- 
quelles on  voit  qu'il  comprend  très  expressément  celle  du 
concilç  général  4e  Nicée.  Mais  en  même  temps  qu'il  est 
démontré  qu'il  y  a  plusieurs  lois  avant  le  décret  de  Sy^ 
rice  sur  l'obligation  du  célibat  sacerdotal,  convenons  et 
reconnaissons  l'antiquité  de  la  première  loi  connue  être 
émanée  du  Siège  apostolique  pour  confirmer  cette  disci^ 
pline ,  puisque  ce  décret  est  du  même  siècle  que  celui  du 
concile  de  Nicée  ;  et  admirons  aussi  quelle  a  toujours  été 
la  fermeté  et  l'exactitude  de  cette  Eglise  mère  et  chef  de 
toutes  les  autres,  pour  conserver  de  tout  temps  ce  que  Jésus- 
Christ  a  enseigné  à  ses  Apôtres,  En  sorte  que  nous  pouvons 
assurer  que  c'est  principalement  et  peut-nètre  uniquement 
è  ce  siège  de  saint  Pierre ,  sur  lequel  le  Sauveur  a  fondé 
son  Eglise,  que  toute  l'Eglise,  du  moins  latine,  a  l!obIi« 
gation  d'avoir,  par  sa  fermeté,  conservé  cette  discipline  an- 
cienne, et  de  l'avoir  fait  mieux  observer,  ainsi  que  la  suite 
le  fera  évidemment  connaître. 

(1)  Sacerdotes  omnes  atque  leyitsB  insolubili  lege  constringîmiur,  nt  so- 
brietati  ac  pudlciti»  et  corda  nosifa  mancipemas  et  corpora. 


CHAPITRE  TROISIÈME, 


TBmSliX^  ÉPOQUE  IDSQU'AU  raBHIEB  COIfCUA 
GËRÉHAL   DE  LATaAn. 


Conciles  gui  ordonnent  le  célibat  sacerdotal  oomint 
d'enteignement  apoilolique. 

Entrons  maintenant  dans  la  iroisiëme  époque  qui  comtr 
prend  près  de  sept  siècles  et  demi  depuis  le  décret  du  pope 
Syrice  jusqu'au  premier  concile  général  de  Latran,  tenu 
«a  1193 ,  et  choisissons  également  toutes  les  autorités  [des 
conciles  et  des  saints  Pères  qui  confirment  l'ancienne  diSr- 
cipline  de  l'Eglise  sur  l'obligation  du  célibat  sacerdotaU 
Voyons  d'abord  le  second  canon  du  concile  de  Carthage , 
tenuen390,où  Epigonius,  évoque  des  BuUésiens,  parle 
ainsi  devant  les  Pères  sur  l'ancienne  obligation  du  célibat 
des  ordres  majeurs  ,  afin  d'en  demander  la  confirmation. 

«  Lorsque  dans  le  précédent  concile  il  fut  question  de 
traiter  des  règles  de  la  continence  et  de  la  chasteté,  l'on 
y  obligea  les  trois  premiers  ordres  du  clergé  ,  saioiri  les 
évéques ,  les  prêtres  et  les  diacres  j  et  les  raisons  sur  les- 
quelles on  s'appuya,  furent  qu'il  conrenait  que  lessaiot^ 
et  sacrés  pontires,  les  prêtres  du  Seigneur  et  Ica  lévites, 
et  même  ceux  qui  sont  employés  an 
gardassent  en  tout  la  continence,  afin  que  les  pridrq 
adressent  à  Dieu  soient  plus  sûrement  exaucées,] 
afin  de  nous  conformer  en  cela  à  ce  que  nous  ont  m 
les  Apôtres,  et  à  ce  que  l'antiquité  a  pratiqué, 
tous  les  évèques  de  ce  précédent  concile  répond! 
Nous  ordonnons  que  les  érêques ,  le«  ^Ires ,  ' 
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et  ceux  qui  sont  employés  aux  fonctions  sacrées,  gardent  la 
continence  et  se  séparent  de  leurs  femmes. 

a  Tous  les  Pères  (du  présent  concile)  dirent  :  Nous  or- 
donnons également  que  la  chasteté  soit  gardée  en  toutes 
choses  et  par  tous  ceux  qui  servent  à  l'autel  (1).  » 

Voilà  donc  un  concile  qui  ne  parle  du  célibat  sacerdotal 
quQ  comme  d'une  ancienne  discipline  qu'il  ne  fait  que  re- 
nouveler ,  et  que  les  Apôtres  nous  ont  enseignée  ;  voyons 
comment  quelques  années  après  un  autre  concile  tenu  dans 
la  même  ville ,  en  398  ou  400 ,  prononce  des  peines  contre 
ceux  qui  violeraient  le  précédent  canon. 

«  De  plus  9  ayant  été  informés  que  quelques-uns  d'entre 
•  le  clergé ,  ne  gardaient  pas  la  continence ,  quoique  avec 
leurs  femmes  ;  nous  ordonnons  que  suivant  les  précédents 
canons,  les  évéques,  les  prêtres  et  les  diacres,  se  séparent 
de  leurs  femmes,  sinon  qu'ils  soient  privés  de  toute  fonc-r 
tion  ecclésiastique  &)m 

(i)  Cum  in  prœterito  concilio  de  continentks  et  castitatis  moderamine 
tractaretur  »  gradus  isti  très  conscrîptione  quadam'castitatis  per  conse- 
crationes  annexî  sunt.  Episcopos  ,  inquam  ,  presbyteros  et  diaconos  ita 
placuît  »  ut  condecet  sacro-sanctos  antistîtes  et  Dei  sacerdotes  ,  necnon 
et  levitas  y  vel  qui  sacramentis  divinis  inserrîunt  »  contineutes  esse  în 
omnibus  ,  quo  possint  simpliciler  ,  quod  à  Deo  postulant,  impetrare  ; 
vt  quod  Âpostoli  docuerunt ,  et  ipsa  servavit  antiquitas  »  nos  quoque 
custodiamus.  Ab  universis  episcopis  dictum  est  :  Omnibus  placet  ut  épis- 
copi,  presbyteri  etdiaconi,  et  qui  sacramenta  contrectant»  pudiciti» 
custodes ,  etiam  ab  uxoribus  abstineant. 

Ab  omnibus  dictum  est  :  Placet  ut  în  omnibus  et  ab  omnibus  pudi- 
eitia  custodiatur  ,  qui  altarî  deserviunt. 

(2)  Praetereà  cum  de  quorumdam  clericorum ,  quamvis  erga  uxores 
proprias,  incontinentia  referretur ,  placuit  episcopos  ,  et  presbytères  ,  et 
diaconos  ,  secundùm  priera  statuta  ,  etiam  ab  uxoribus  continere  :  quod 
nisi  fecerint  ab  ecclesiaslico  removeantnr  oIBcio.  Concilium  Carthagin. 
S.  can«  3. 
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5.  II. 

célibat  sacerdotal  regardé  comme  d'étroite  obligatim 
datis  toutes  les  Eglises  chrétiennes. 

Ainsi,  en  réunissant  ciss  deui^  canons  des  conciles  de 
Carthage  avec  les  autorités  des  précédents  conciles  et  des 
saints  Pères ,  il  est  aisé  de  reconnaître  copibien  le  célibat 
sacerdotal  était  regardé  comme  d'une  obligation  étroite 
et  si  générale  dans  toute  l'Eglise ,  tant  orientale  qu'occi- 
dentale ,  tant  grecque  que  latine ,  que  si  quelqu'un  agissait 
autrement ,  il  n'avait  >  dit  saint  Epiphane  y  aucun  canon 
qui  Vy  autorise  (1).  En  sorte  que  c'est  avec  le  plus  juste  fon- 
dement que  saint  Jérôme,  au  commencement  du  cinquième 
siècle,  se  serrait  de  tous  ces  témoignages  contre  l'hérétique 
Vigilance,  qui  entr'autres  erreurs  osait  traiter  la  conti- 
nence et  la  chasteté  avec  le  dernier  mépris ,  et  disait  que 
quelques  évèques  de  sa  secte  obligeaient  les  diacres  à  sç 
marier  avant  leur  ordination. 

<c  Quelle  horreur  !  des  évéques ,  dit-on ,  se  prêtent  à  ces 
forfaits.  Mais  comment  peut -on  encore  regarder  comme 
évèques  ceux  qui  n'ordonnent  pas  les  diacres  qu'ils  ne  se 

soient  mariés  auparavant Quoi  de  plus  opposé  à  la 

pratique  des  Eglises  d'Orient,  de  celle  de  l'Egypte,  et  aussi 
du  Siège  apostolique,  qui  n'admettent  dans  le  clergé  que 
des  vierges,  des  continents ,  ou  que  ceux  qui  étant  mariés 
se  séparent  de  leurs  femmes  pour  garder  la  continence  (2)  ?» 

A  ce  passage  de  saint  Jérôme,  si  exact  par  sa  justesse  et 
si  conforme  à  toutes  les  autorités  précédentes,  je  pourrais 

(1)  Non  illud  ex  canonis  auctoritate  fieri.  Suprà.  N.  vu. 

(2)  Proh  nefas  I  Episcopos  sui  sceleris  dicitur  habere  consortes  ^  si 
lamea  episcopi  no^iinandi  sunt  qui  non  ordinant  dîaconos  nisi  priAs 
oxores  doxerint....  Quid  facîent  Orieniis  Eccicsîae?  Quid  iEgjpti  et  sedis 
apostoUcx,  qus  aut  virgines  clericos  accîpiunt,  aut  conliocntes  1  aut  si 
>ixores  habaerÎQt ,  marili  esse  desistunt? 
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ajouter  ici  ce  qu'il  dit  d'également  conforme  à  ce  que  j'ai 
déjà  rapporté^  que  si  les  prêtres  doivent  toujours  prier,  ils 
doivent  par  conséquent  garder  toujours  la  continence^ 
mais  comme  je  me  suis  proposé  d'éviter  les  répétitions ,  je 
m'arrêterai  aux  autres  passages  où  ce  Père  parle  de  l'obli- 
gation du  célibat  sacerdotal ,  et  s'appuie  tant  des  exem- 
ples de  l'ancien  Testament ,  que  de  la  conformité  que  doit 
avoir  le  ministre  des  autels  à  la  pureté  de  l'Agneau  sans 
tache  qu'il  immole  tous  les  jours  dans  le  saint  sacrifiée* 
Voici  eommme  il  s'exprime  dans  le  premier  chapitre  de  son 
commentaire  sur  FEpttre  de  saint  Paul  à  Tite. 

«c  Ouvrons  le  livre  des  Rois  (l) ,  et  nous  y  apprendrons 
que  le  prêtre  Abimélech  ne  voulut  pas  donner  à  David  et 
à  ceux  qui  le  suivaient ,  les  pains  de  proposition  >  sans  lui 
avoir  demandé  auparavant  si  lui  et  ceux  de  sa  snite  aTaienI 
gardé  la  continence  même  avec  leurs  femmes.  Et  si  David 
ne  Peut  assuré  qu'ils  ne  s'en  étaient  pas  approchés  depuia 
trots  jours ,  il  ne  leur  aurait  pas  donné  les  pains  qu'il 
leur  avait  refusé  d'abord.  Or,  il  y  a  autant  de  différence 
entre  ces  pains  de  proposition  et  le  corps  de  Jésus-Christ, 
qu'entre  un  corps  et  son  ombre ,  entre  l'image  et  la  figure» 
entre  ce  qui  figure  l'avenir  et  la  réalité  qui  était  figurée, 
Ainsi^  de  même  que  la  douceur,  la  patience,  la  sobriété,  la 
modération,  le  désintéressemept,  l'hospitalité,  sont  les  ver*i 
tus  qui  doivent  principalement  briller  dans  un  évêque,  et 
surpasser  même  celles  des  laïques;  de  même  la  chasteté, 
(ou  pour  me  servir  du  terme)  la  pudeur  sacerdotale  doit  être 
une  vertu  si  propre  à  celui  qui  doit  consacrer  le  corps  de 
Jésus-Christ,  que  non-seulement  il  doit  s'abstenir  de  toute 
action  impure ,  mais  qu'il  doit  observer  la  plus  grande 
retenue  dans  ses  regards,  et  que  son  esprit  doit  être  en-:' 
tièrement  dégagé  de  toute  mauvaise  pensée  (2).   » 

(1)  1.  Reg.  21. 

(2)  Relegamus  Regum  libros  et  in?eniemus  sacerdotem  Abîmeleck  de 
panibus  propositionis  noiuisse  priùs  dare  David  et  pueris  ejus  ,  nrsi  în« 
lerrogaret  utrùm  mundi  essent  pueri  à  muilcre ,  non  utique  aliéna,  scd 
Gonjuge.  Et  nisi  eos  audisset  ab  heri  et  nudius-tertius  vacasse  ab  opcre 
co^jugali,  ncquaquàm  panes  quosprîûs  negaveral  concessissel.  Taiitùm 
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PoKf  prouTer  encore  quelle  était  dans  le  mënie  siècle  de 
saint  Jérôme  la  forte  persuasioa  que  le  célibat  sacerdotal 
était  d'une  obligation  adhérente  et  indissoluble  (  ainsi  que 
s'est  exprimé  le  pape  Sjrice ,  dans  son  décret  (l)  ) ,  et  qu'elle 
était  regardée  comme  telle  par  tous  les  chrétiens  depuis  les 
premiers  siëcleSj  rapportons  ici  le  beau  passage  de  saint^u- 
gustin ,  qui  pour  obliger  b.  la  continence  des  laïques  qui , 
étant  séparés  de  leur  femme,  disaient  qu'ils  ne  pouvaient 
garder  la  continence ,  leur  citait  pour  les  y  engager, 
l'exemple  des  ecclésiastiques  qui  la  pratiquaient,  quoiqu'ils 
«ussentété  ordonnés  malgré  eux. 

a  Pour  détourner  de  tout  commerce  adultère  ces  hom- 
mesqui  ne  s'estiment  plus  que  les  femmes,  que  par  la 
plus  grande  licence  qu'ils  s'imaginent  avoir  de  salisfaire 
leurs  passions ,  non-seulement  nous  les  effrayons  par  la 
vue  des  peines  éternelles ,  mais  nous  avons  coutume ,  pour 
les  animer  encore  à  ta  continence,  de  leur  jproposer  l'exem- 
ple des  clercs  qui ,  quoique  ordonnés  malgré  eux ,  se  sen- 
tent obligés  dès  lors  à  garder  la  continence,  et  y  persévèrent 
avec  l'aide  du  Seigneur  jusqu'à  la  fin  de  leurs  jours.  De 
même,  leur  disons-nous,  si  l'on  vous  enlevait  par  force 
pour  TOUS  élever  au  sacerdoce,  ne  vous  croiriez-vous  pas 
obligés  de  garder  la  chasteté  ?  et  ne  demanderiez  vous  pas 
h  Pinstant  à  Dieu  la  grâce  d'observer  ce  à  quoi  tous  n'aviez 
jamais  pensé  auparavant  ?  Mais ,  dit-on ,  l'honnenr  attaché 
à  cet  état  est  ce  qui  contribue  le  plus  à  en  soutenir  les  obli- 
gations. A  cela  nous  répondons  à  ces  hommes  incontinents  : 
que  la  crainte  soit  donc  aussi  ce  qui  vous  rende  plus  chastes. 

iater  proposilianis  paues  el  Corpus  Ctuiili ,  quanlilm  inter  mnbriim  et 
corpora,  inicr  iiDiginem  el  veritalem  ,  inler  eiemplaria  (ularorum  et 
ta  ipia  qiuB  per  eiemplaria  praRgurabanlur.  Quomodâ  ilaquc  maniue- 
tudo , paiientia ,  BohrieUs,inadeRi[io,  absliuentia lucri ,  et  benignitai, 
pracipué  esse  debent  ia  episcopo  ,  al  inler  cnnclos  lalcos  etninenlia  :  sic 
«I  castiuis  proprU  (  el  ui  iu  diieriia  )  pudicilia  xacerdoialis 
lin  »h  opère  te  immundo  abiiineai ,  tei  eiûm  i  jnclu  ocnli 
lionU  errore,  meas  Chrîaii  Corpus  confcclura  »ll  libéra. 
[1)  Tay.  ci-devant  diap.  ii ,  §.  ui. 
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Car ,  si  l'espérance  de  briller  davantage  dans  l'héritage  de 
Jésus-Christ ,  donne  à  l'instant  aux  ministres  de  Dieu  la 
force  de  soutenir  le  poids  dont  ils  sont  chargés  y  combien 
&  plus  forte  raison  la  crainte  non-seulement  de  ne  pas  briU 
1er  dans  le  royaume  céleste ,  mais  de  brûler  dans  l'enfer^ 
ne  doit -elle  pas  tous  engager  à  vivre  dans  la  conti- 
nence (1)  !  » 

5.  III; 

Pourquoi  saint  Augustin  ne  veut  pas  demeurer  même 

avec  sa  sœur? 

A  ce  passage  de  saint  Augustin  j'en  joindrai  un  autre  tiré 
non  de  ses  écrits^  mais  de  sa  vie  écrite  par  Possidius  (2)  ^ 
l'un  de  ses  plus  zélés  disciples  et  qui  avait  vécu  avec  lui 
prè$  de  quarante  ans.  Voici  ce  que  nous  dit  entre  autres 
cet  auteur^  sur  la  conduite  que  le  saint  évêque  observait 
avec  les  personnes  du  sexe. 

a  Aucune  femme  ne  fréquentait  jamais  sa  maison  ni  ne 
demeurait  avec  lui^  pas  même  sa  propre  sœur  qui  était  une 

(1)  Undé  istos  qui  Tirilem  excellentiam  non  putant,  nisi  peccandi 
licentiam ,  quandô  terremus  ne  adulteriois  conjugiis  haerendo  pereant  i^ 
œternum  »  solemus  eis  proponere  etiam  continentiam  clericorum  ,  qui 
plerùmque  ad  eamdem  sarcinam  subeundam  capiuntur  inviti  i  eamque 
susceptam  usqué  ad  debitum  iinem ,  Domino  adjuvante ,  perdacunt.  Di- 
fiimus  ergo  eis  :  Quid  si  et  tos  ad  hoc  subeundum  populorum  violentiâ 
caperemini ,  nonne  susceptum  caslè  custodiretis  officium  \  repente  con- 
versi  ad  impetrandas  vires  à  Domino  ,  de  quibus  nunquam  anteà  oogi- 
tastis?  Sed  illos,  inquiunt,  honor  [plurimùm  consolatur.  Respondemus 
et  vobis  ;  timor  multo  ampliùs  moderelur.  Si  enim  hoc  muiti  Dei  ministris 
repente  atque  inopinaté  impositum  susceperunt  »  sperantes  se  illostrius  in 
Christî  haereditate  fulgerc,  quanto  magis  vos  adulteria  cavendo  vivere 
continentur  debelis  »  metuentes  non  in  regno  Dei  minus  lucere ,  sed 
in  gehenna  ignis  a^dere?  De  Conjugiis  adulterinis,  1.  9.  cap.  99» 
10.   6.  p.  418. 

(^)  S.  Augustin!  vila  &  Possidio ,  cop.  36. 
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veure  d'une  grande  piété ,  virant  arec  de  saintes  filles  dont 
elle  était  la  supérieure  et  au  milieu  desquelles  elle  finit  ses 
jours;  et  quelque  édifiantes  que  fussent  aussi  les  filles  de  son 
oncle  et  de  son  frère,  il  observa  h  leur  égard  la  même  rè- 
gle ,  quoique  les  conciles  ne  défendissent  pas  aux  saints 
évéques  de  demeurer  avec  ces  sortes  de  personnes.  11  disait 
pour  raison  que  quoique  personne  ne  trouvât  à  redire  qu'il 
demeurât  avec  sa  sœur  et  ses  nièces ,  cependant  comme  ces 
parentes  ne  peuvent  se  passer  d'avoir  avec  elles  des  per- 
sonnes du  même  sexe  ou^ui  sont  à  leur  service,  ou  qui 
viennent  leur  rendre  visite  ,  cela  suffisait  pour  donner  oc- 
casion de  scandale  aux  esprits  faibles.  Que  de  plus  la  fré- 
quentation et  l'habitation  des  personnes  du  sexe  dans  la 
maison  d'un  évêque ,  ou  de  tout  autre  ecclésiastique ,  pon~ 
vait  être  ou  un  sujet  dangereux  de  tentation  pour  ceux  qui 
demeuraient  avec  eux ,  ou  tout  au  moins  une  occasion 
aux  hommes  mal  [intentionnés  ,  de  tenir  ;de  mauvaû 
propos.  Pour  les  mêmes  raisons,  il  disait  que  les  femmes 
ne  doivent  pas  demeurer  avec  les  ministres  des  autels , 
quelque  vertueux  qu'ils  &ssent.  Si  quelque  femme  de- 
mandait à  le  voir  ou  à  lui  rendre  visite,  il  ne  les  recevait 
jamais  qu'en  présence  de  quelques  clercs,  et  ne  leur  par- 
lait point  seul  à  seule ,  quelque  secrète  que  fût  l'aHhire 
qu'elles  avaient  à  lui  communiquer  (1).  Quant  aux  visites , 
il  n'en  rendait,  suivant  le  conseil  de  l'ApAtre  saint  Jacques, 
qu'aux  veuves  et  aux  pupilles  qui  étaient  dans  l'affliction(S), 
et  allait  sans  différer  chez  celles  qui  étant  malades ,  le  de- 
mandaient, soit  afin  de  prier  Dieu  pour  elles,  soit  afin  de 
leur  imposer  les  mains.  Quant  aux  monastères  des  reli- 
gieuses ,  il  n'7  entrait  jamais  que  dans  les  plus  grandes 
nécessités  (3).  » 

(1)  Idem.  cap.  ST.  —  (!)  i.  ST. 

(9)  Feminaram  inm  domom  ejna  anlla  uaquam  coDvermla  «tt ,  nalh 
nunsîl,  ne  quidem  gerinaDi  loror ,  tpiB  vïdua  DcO'  tertieiu  mallû  tei^  -- 
pore  tttqaé  in  iitm  obilAi  ani  prasposiu  iDciltarani  Dei  lidl.  5ed  dm 
patnn  sui  filÛB  et  fraiiii  gai  EUîes  qiuB  puiler  Dec  urrieb*iit  rqoa.;  pcr- 
■onu  anaama  tfaca^onaa  concilia  in  exceptii  pomeranl.  Diccbai 
ftti  qnia  «tii  de  torare  et  niptibu  n 


430        CHAt>.  m.  DU  CÉLIBAT  ËCCLÉStÂSTiQtJË 

Ç.  IV. 

Saint  Gréffoire-le-Grand  corneille  la  pratique  de  saint 

Augustin. 

Passons  maintenant  à  d'autres  autorités  quî^  quoiqu'elles 
commencent  à  s'éloigner  un  peu  des  premiers  siècles  et  à 
se  rapprocher  peu  à  peu  des  nôtres^  n'en  conservetit  pas 
moins  l'esprit  des  premiers  temps  ^  et  n'en  renouvellent 
pas  moins  les  anciennes  règles  de  la  discipline  ecclésias^ 
tique.  Voyons  d'abord  la  lettre  de  saint  Grégoire ,  pape , 
surnommé  le  Grand ,  écrite  vers  la  fin  du  sixième  siècle  à 
Romain.  9  défenseur  du  patrimoine  de  l'Eglise. 

«  Il  nous  a  été  rapporté  que  quelques  évéques  avaient 
des  femmes  chez  eux  sous  prétexte  de  les  soulager  dans  le 
soin  de  leur  maison.  C'est  pourquoi  nous  vous  enjoignons 
par  ces  présentes  de  veiller  très  attentivement  et  de  pren« 
dre  garde  que  sous  ce  voile  »  ils  ne  donnent  de  justes  sujets 

ponet  nuilA  smpicio  f  tamen  quonîam  illœ  personne  sine  aliis  necessarits 
secutnque  ukâneiicibus  feminis  [esse  non  [possent ,  et  quod  ad  eas  aUae 
etiam  à  foris  intrareot,  de  his  posse  oflendiculum  aut  scandalum  iufir- 
mioribus  uasci  ;  et  illos  qui  cum  episcopo  Tel  quolibet  clerico  forte  ma« 
nerent ,  ex  illis  omnibus  feminarum  personis  posse  unà  commoranti- 
bns  ipel  adventantibus  ,  aut  tentationibus  humanis  perire ,  aut  certé 
malis  hominum  suspicionibus  pessimô  diiïamari.  Ob  hoc  ergo  dicebat 
nunquam  debere  feminas  cum  serris  Dei  eliam  caslissimis  »  unâ  manere 
domo  y  ne  (  ut  dictum  est  )  aliquod  scandalum  aut  oITendiculum  taii 
excmplo  poneretur  inlirmioribus.  Et  si  forte  ab  aliquibus  feminis  ut 
videretur  vel  salutaretur  ,  rogabatur  ^  nunquam  sine  clericis  testibus  ad 
cum  iutrabant  »  vel  solus  cum  solis  unquam  est  locutus ,  nec  si  secre- 
tomm  alîqaîd  interesset.  In  vîsitationibus  vero  modum  tenebat  ab  Apos^ 
tolo  definitum  ;  ut  non  nisi  pupilles  et  yiduas  in  tribulationibua  con— 
stitutas  viiritaret.  Et  si  forte  xgrotantibns  ob  hoc  pcteretur  pro  eis  ia 
prassentî  Dominum  rogaret^  eisque  manos  imponeret,  sine  morA  per- 
gebat.  Feminarum  aufem  monasterîa  non  nisi  urgentibos  nécessita tihus 
TÎsitabat. 


/ 
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e  à  la  critique ,  ni  que  l'ancien  ennemi  du  genre 
humain  n'en  prenne  facilement  occasion  de  conduire  dans 
le  précipice.  Si 'donc  vous  découvrez  dans  l'étendue  des 
lieux  qui  vous  sont  confiés,  quelques  évéques  qui  habi- 
tent avec  des  femmes  ,  arrêtez  ce  désordre  et  ne  souf- 
frez pas  qu'ils  aient  dorénavant  chez  eux  des  femmes,  si 
ce  n'est  celles  qui  sont  strictement  permises  par  les  saints 
canons  ;  savoir  :  la  mère ,  la  tante ,  la  sœur  et  autres  pa- 
rentes exemptes  de  tout  mauvais  soupçon.  Il  ferait  mieux 
cependant  'de  ne  pas  demeurer  avec  ces  sortes  de  person- 
nes :  car  nons  lisons  que  le  bienheurenx  Augustin  ne  vou- 
lait pas  même  demeurer  avec  sa  soeur,  parce  que,  disait- 
il  ,  celles  qui  demenrent  avec  elle  ne  sont  pas  mes  sœurs. 
Or,  la  précaution  de  ce  docte  évéque  doit  nous  tenir  lieu 
de  la  plus  grande  instruction  :  car  c'est  une  témérité  prë- 
somptuense  à  celui  qui  n'a  pas  la  force  de  ce  saint ,  de 
ne  pas  appréhender  ce  qu'il  appréhendait  lui-même.  Cetnir 
là  s'abstient  facilement  de  ce  qui  est  défendu ,  qni  sait  se 
priver  de  ce  qui  est  même  permis.  Ce  que  nous  disons  ce- 
pendant n'est  pas  pour  y  obliger  ceux  qni  n'en  ont  pas  la 
volonté;  mais  si  pour  le  rétablissement  de  la  santé  du 
corps,  l'on  prend  les  remèdes  qu'ordonnent  les  médecins, 
quelque  désagréables  qu'ils  soient  ,  songeons  que  ceux 
que  nous  présentons  ici  tendent  i  procurer  le  salut  de 
l'âme.  Nous  n'y  forçons  donc  personne,  mais  nous  lais- 
sons à  la  volonté  de  chacun  de  suivre  l'exemple  d'un  évé- 
que aussi  recommandable par  sa  piété  que  par  sa  science, 
comme  nous  laissons  à  votre  sagesse  d'employer  toute  votre 
vigilance  à  faire  observer  ce  que  nous  vous  avons  marqué 
être  défendu  (1).  u 

(1)  Penenit  ad  dm  qnosdsBi  eplieorarun  mb  pnetenln  qnasi  miatii, 
in  unï  domo  cam  malieribiu  aintettm.  Et  iieb  ae  pu  hoc  ant  subssnna- 
toribus  jmu  oblreclalionis  delor  occa^,  aat  facilein  antiquoa  hanutni 
gcDeris  inioilcns  nuteriam  dec«plianii  auuinat ,  hnjns  libi  série  pn»- 
cepUonU  injangimug  ,  ut  Blreniinm  le  tlndeai  el  lolliciiuni  eiilbtn. 
Et  li  qui*  episcoporuia  quoi  commîui  tibl  fairimcmii 
cam  DiuUeribti)  degunt ,  hoc  omninA  coaip^KH ,  «t  de  (Mem  ■ 
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Conciles  qui  défendent  aux  prêtres  de  demeurer  aveé 

aucune  parente. 

Ce  que  saint  Augustin  ayait  exactement  pratiqué ,  ce  que 
d'après  ce  grand  exemple  saint  Grégoire-le-Grand  avait  for- 
tement conseillé,  quelques  conciles  particuliers,  pour  pré^ 
Tenir  certains  désordres  dont  ils  avaient  été  informés  ,  se 
sont  crus  obligés  de  l'ordonner  à  la  rigueur^  surtout  à  ceux 
qui  étaient  engagés  dans  la  prêtrise.  Je  rapporterai  entre 
autres  [ceux  de  Mayence  et  de  Metz ,  tenus  tous  les  deux 
dans  la  même  année  888. 

ce  Quoique  les  saints  canons  (i)  aient  désigné  les  femmes 
qui  pouvaient  demeurer  avec  les  ecclésiastiques  ;  cepen- 
dant ayant  appris  avec  la  plus  vive  douleur,  que  cette  to- 
lérance avait  été  souvent  la  source  de  plusieurs  crimes....* 
Ce  saint  concile  ordonne  qu'aucun  prêtre  n'ait  chez  lui  au- 
cune femme  y  afin  d'ôter  toute  occasion  tant  au  mal  qu'au 
mauvais  soupçon.. 

habitare  nullo  modo  patiaris  ,  exceptîs  eis  quas  sacrorum  canonum  cen- 
sura  permittit ,  id  est  matre ,  amita ,  germana  et  aliis  hujusmodi ,  de 
quibus  prava  non  possit  esse  suspicio.  Meliùs  tamen  facîunt  si  etiam 
à  taliam  se  habitatione  contineant.  Nam  legitur  quod  B.  Augustiaus 
nec  cum  sorore  su&  habitare  consenserit  »  dicens  :  Quae  cam  sorore  meâ 
sunt ,  sorores  meae  non  sunt.  Docli  ergo  viri  cautela  magna  nobis  esse 
débet  instructio.  Nam  incautx  praesumptionis,  est  quod  fortis,  pavet  minus 
validum  non  timere  :  sapienter  enim  illicita  superat  »  qui  didicerit  etfam 
non  uti  concessis.  Et  quidem  nos  nullos  in  hoc  nolentes  adstringimus  , 
sed  sicut  facere  soient  medici  ^  et  si  ad  tempus  tristem  curam ,  tamen 
pro  salute  dictamus  :  et  idcircô  non  necessitatem  imponimus ,  sed  si 
imitari  doctum  sanctumque  virum  elegerint  »  ipsorum  voluntati  relîn- 
quimus.  Tua  îgitur  experientia  ut  seryari  debeant  ea  quae  prohibenda 
mandavimus  9  stadium  et  solliciludinem  gerat. 
(1)  Goncilium  Moguntinum  ,  can.  iO. 
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ce  Les  prêtres  représentant  la  personne  de  Moise  (1) ,  et 
devant  ainsi  que  lui  détourner  par  leurs  prières  la  colère 
de  Dieu  lorsqu'elle  est  prête  à  éclater'  sur  son  peuple ,  Us 
doivent  par  conséquent  se  souvenir  de  ce  qui  est  écrit  : 
que  les  fautes  des  prêtres  sont  la  source  des  plus  grands 
maux  qui  puissent  arriver  au  peuple.  Ainsi  qu'aucun  d'eux 
ne  demeure  avec  aucune  femme  ^  pas  même  avec  sa  mère^ 
ni  sa  sœur,  afin  d'dter  toute  occasion  au  démon  ;  mais  que 
semblable  aux  Anges,  il  serve  Dieu  dans  la  plus  grande 
pureté  de  corps  et  d'esprit  (3).  » 

Un  ooiieile  de  Nantes ,  tenu  à  !a  fin  du  neuvième  ou  au 
commencement  du  dixième  siècle ,  en  répétant  ce  que 
viennent  d'ordonner  les  deux  précédents,  ajoute  :  a  Que  û 
a  cependant  les  prétrecront  des  parentes  dans  une  telle  né- 
«  cessité,  qu'elles  aient  besoin  de  leurs  secours^  ils  pour- 
ce  ront  les  loger  dans  quelques  maisons  de  leur  paroisse; 
a  éloignée  du  presbytère,  et  leur  procurer  tout  ce  qui  leur 
«  sera  nécessaire  (3).  » 

(1)  Gondliam  Heteode,  cao.  5. 

(9)  Qaamfis  etiam  sacri  canoses  quasdam  peMonas  feminataiD  siàml 
cum  Glerids  in  ona  domo  habitare  pennittant»  tamieii  (quod  mnltam 
dolendum  est  )  eœpé  audivimus  per  illam  obnoessibneni  plurima  «odem 
esse  oommissa...»  Idciroè  oonatîCoItliaecsaiictaiyiuiidiiat  at  nàllus  pre»* 
byter  ullam  feminam  aeJBtmi  ia  domo  propriA  permittat  »  qnateiiAs  oc- 
casio  mal»  saspîdoDis  vd  &cti  ioiqui  penitos  anferalor. 

Sacerdotes  qai  vice  Hooa  iram  Domiid  super  popàlam  ssevientem  pre- 
dbus  suis  dd>ent  mitigare,  attendenies  etîam  ne  illnd  fiât  quod  SGrip^ 
tum  est*  Maxima  ruina  populi  in  ci)jpft  Sacetdotom  fuit  s  nocpiaqiiam 
in  sua  dOmo  secum  aliquam  feminam  habeant  »  nec  matrem  nec  sovo- 
rem  ;  sed  auferentet  omnem  oeoiiiQnem  Satana ,  Angeiicam  TÎlam  dn^ 
canl ,  et  Domino  Deo  casto  oorpore  et  moado  corde  fine  tenus  sefviant.  * 

(3)  Sed  si  quis  de  his  Labueiit  talem  neœssitatem  padentem  »  ^  iit 
neoessaria  sustentatio  presbyteii»  liabeat  in  vioo  ant  villft  domum  lodféf 
^  presl^jrteri  <u>n¥er8atione  »  et  ibî  os  sulNBiiDistfel  qiaa  neœssari^  t«sr#' 
Gonciliom  Nannetense,  can.  3. 
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5.  VI. 

fneqtiHnftnce  des  iV  et  W  siècle*  réprimiepor  ies  con- 
ciles et  les  papes, 

GefMiidant  quelque  prudente  et  sage  que  toit  une  loi ,  et 
quelque  respeilable  que  puiite  en  élre  l'autorité  et  l'anti- 
quité f  si  l'on  ne  tient  exactement  la  main  à  son  exécu- 
Uoni'il  n'en  est  point,  quelque  sacrée  même  qu'elle  soit , 
eesU»  laquelle  l'indocilité  du  cœur  humain  et  ses  peu* 
chants  déréglés,  ne  se  rétollent  et  ne  tendent  à  rem erser. 
Ce  fut  aussi  le  désordre  que  l'on  vit  s'introduire  aux  on- 
ziôme  et  douiième  siècles  dans  plusieurs  diocèses ,  tant  par 
la  né^gpnee  de  ceux  qui  y  doirent  veiller  le  plus,  que  par 
le  mauvais  exemple  de  quelques-uns  de  ceqx<4à  \  en. sorte 
que  l'incontinence  des  ecclésiastiques  de  ces  siècles,  aurait 
pu  s'étendre  et  faire  les  plus  grands  rayages,  si  le  Seigneur 
n'eût  en  même  temps  suscité  les  pasteurs  TrMinmt  aposto- 

lîque^  >  pour  rétghlir ,  malgré  \^  pliii^  grandes  contradic- 
tiops,  l'ancienne  discipUn.^  de  l'Eglise,  da^s  sa  première 
p^r$^é.  TeU  furi^nt  particulièrement  les  souverains  pon* 
tifes,  dont  le  zèle  anima  et  $ouUnt  le  ;iè]^  d^s. autres  pon- 
tifes du  Seigneur.  Tel  fut  le  pape  Nicolas  II ,  qui  tint  en 
1059  à  Rome  un  concile  composé  de  cent  treize  évéques  , 
dont  1q  troisième  canon  fait  connaître  par  les  censures  et 
les  peines  qu'il  prononce,  la  grandeur  dit  mal,  et  l'horreur 
qu'U  voulait  en  inspirer  è  tons  les  chrétiens. 

«  Que  personne  n'entende  la  me$se  d'un  prêtre  qne  l'on 
sait  certainement  avoir  une  concubine  ou  une  femme  sous- 
introduite*  C'est  pourquoi  le  saipt  concile  ordonne  sous 
peine  d'excommunication  ce  qui  suit  :  Si  depuis  la  consti- 
tution que  notre  très  saint  prédécesseur  le  pape  Léon ,  de 
bienheureuse  mémoire,  a  rendu  sur  la  chasteté  des  clercs, 
quelque  prêtre,  diacre  ou  sous-diacre ,  a  {épousé  puMiqneu 
ment  une  concubine ,  ou  ne  s'en  sépare  pas ,  nous  lui  or- 
donnons de  la  part  du  Dieu  tout-puissant,  et  par  l'autorité 
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des  bienheureux  Apôtres  Pierre  et  Paul»  et  même  nous  lui 
défendons  absolument  de  chanter  à  la  messe,  d'y  lire  PEpl- 
tre  et  l'Evangile,  de  se  trouver  aux  offices  divins  avec  les 
autres  prêtres  qui  observent  ladite  constitution;  et  de  re« 
cevoir  les  revenus  de  son  bénéfice ,  jusqu'à  ce  que  par  la 
grâce  de  Dieu  y  il  se  soit  soumis  à  notre  décret  (1).  » 

Quatre  ans  après,  le  pape  Alexandre  II  tint  aussi  à  Rome 
un  autre  concile  de  cent  évoques,  dont  le  troisième  canon 
répète  et  oonfimie  la  même  disposition  du  précédent,  et 
presque  dans  les  mêmes  termes;  Or ,  tant  sur  celui-ci  que 
sur  le  précédent  concile ,  }e  remarquerai  deux  choses.  La 
première  >  que  les  sous^Uacres  sont  ndkmément  compris 
dans  ceux  du  clergé  qui  sont  obligés  à  la  continence,  il  est 
Vrai  que  le  premier  concile  général  de  Nicée  avait  égale^ 
ment  compris,  avec  les  évèques ,  prêtres  et  diacres ,  tons 
ceux  encore  qui  étaient  dans  le  clergé,  cmninà  q^  in 
clero  est;  mais  comme  sous  ces  derniers  la  discipline  de 
l'Eglise  avait  assez  varié,  ce  fut  au  onzième  siècle  que  l'on 
commença  à  déterminer  d'une  manière  plus  positive,  que 
l'on  ne  pourrait  être  élevé  au  sous-diaconat  sans  faire  vœu 
de  chasteté  et  sans  garder  la  continence  :  ce"  qui  depuis 
ce  siècle  s'est  toujours  universellement  observé ,  ainsi  que 
la  suite  le  confirmera.  La  seconde  chose  à  remarquer  est  ^ 
que  ces  deux  derniers  conciles  de  Rome  sont  ka  premiera 
où  il  soit  fait  mention  d'une  manière  plus  positive  de  la 

(1)  Ul  nuUus  missam  audiat  prcsbyteri  quem  scit  coucubiiiam  indobi^ 
taiiter  habere ,  aut  8ub4Dtrodiiçtam  mulierem«  ATndé  édam  ipsa  sancla 
•jrnodas  hoc  capitalum  snb  excommamcatione  statuit ,  dicens  t  QuicaoK 
que  sacerdotam ,  dîaoonorum ,  sub^Kaconorum^  post  oonslltutom  béate 
memoriâB  praedecessoris  nostri  sanctissiiiii  paps  Leonii  de  castitate  deri^ 
coriim  i^  concabînamque  palàîm  duxerit,  vel  dactam  non  reliqaerit,  ex 
parte  omnipotentis  Dei ,  autoritate  B.  B.  Apostolorom  Pétri  et  Pjuli  pra»- 
dpimasi  et  omninè  oontradicimns  ut  missam  non  cantet  :  neque  Etan- 
gelinm  »  ^  Epistolam  ac  n^ssam  légat  ;  niMpié  ïn  presbyterio  ad  difina 
offîcia  cum  qui  praefats  constitutioni  obedientes  fuerint ,  maneat  ;  neqae 
partem  ab  EocIesiA  suscipiat,  quousque  I  nobîs  sententia  super  bujas- 
modi ,  Deo  concedenre  »  procédât. 
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piiyaUoii  de  bénéfices  pour  les  clercs  qui  ne  garderaieni 
pas  la  continence;  car  auparavant ,  les  peines  les  plus  or- 
dinaires étaient  les  interdictions  d'offices,  les  dégradations^ 
ou  même  les  excommunications  ;  sur  quoi  il  faut  observer 
que  si  les  bénéficiers,  tant  ceux  qui  sont  engagés  dans  les 
ordres  sacrés ,  que  ceux  qui  n'y  sont  pas  engagés  >  fie  sont 
pas  toujours  extérieurement  privés  de  leur  bénéfice  lors- 
qu'ils n'observent  pas  la  continence;  du  moins  depuis  le' 
onzième  siècle  est-il  universellement  établi  dans  l'Eglise , 
qu^n  clerc  ne  peut  posséder  de  bénéfice  s'il'  est  marié  :  et 
que  celui  qui  n'étant  pas  dans  les  ordres  sacrés  se  marie  > 
est  dès  l'instant  dlbhu  de  son  bénéfice.  Or ,  cette  crainte 
d'être  privé  de  bénéfice  ou  de  n'en  pas  posséder  si  l'on  se 
marie  y  est  peut^tre  ce  qui  souvent  forme  plus  de  célîba^ 
taires  que  le  d.ésir  de  servir  l'Eglise  et  de  remplir  les  saintes 
fonctions  du  sacré  ministère.  .Ces  remarques  une  fois  faites^ 
reprenons  la  suite  de  notre  discours»  - 

L'on  voit  donc  par.  tout  ce  que  je  viens  de  rapporter ,  que 
plus  l'incontinence  voulait  faire  ses  efforts  pour  détruire 
l'ancienne  discipline  de  l'Eglise;  et  plus  la  chaste  épouse 
du  Sauveur,  bien  loin  de  se  relâcher  de  son  antique  exacti- 
tude ,  ne  faisait  au  contraire  que  l'augmenter  davantage. 
Jjt  pape  Grégoire  YII  tint  aussi  un  concile  à  Rome ,  en 
1074,  oii  sont  répétées  presque  les  mêmes  dispositions  des 
précédents.  Mais  non  content  de  suivre  en  cela  les  traces 
de  ses  prédécesseurs,  il  composa  une  savante  apologie  sur 
la  continence  des  clercs ,  et  qu'il  envoya  aux  éyéques  de 
la  chrétienté.  J'en  rapporterai  le  onzième  article  seule-^ 
ment.  L'on  y  reconnaîtra ,  il  est  vrai ,  plusieurs  autorités 
(jue  j'ai  déjà  rapportées  :  mais  cette  répétition  n'a  pas  paru 
ici  hors  de  propos ,  tant  parce  qu'elle  confirme  tout  ce  que 
l'on  a  avancé  jusqu'ici ,  que  parce  que  ce  précieux  mo- 
nument démontrera  que  l'on  était  plus  instruit  dans  le 
onzième  siècle  des  règles  anciennes  de  rFglise,  qu'on  ne 
le  pense  dans  notre  siècle.  E;coutons  ce  savant  pape  nous 
instruire. 
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5.  vîi, 

•  ■       ■  ■ 

Savante  apologie  de  la  continefioe  des  oleros  par  le 

pape  Grégoire  VIL 

a  Quant  à  la  défense  qui  est  faite  aux  ministres  des  auteh 
de  remplir  les  fonctions  de  leur  ministère ,  s'ils  ne  gardent 
pas  la  continence  >  nous  la  trouvons  déjà  établie  par  les 
saints  Pères.  Car^  entre  les  quatre  premiers  coocilesque 
l'on  compare  aux  quatre  Evangile ,  le  coqcile  général  dç 
Nicée^  qui  es^  le  plus  grand  desjquatre^  s'exprime  ainsi 
daqs  le  troisième  canon  :  Le  grand  concile  défend  abêo- 
lyffnent  à  tout  épêque,  prêtre,  diacre  et  autre  du  clergé 
d! avoir  chez  lui  aucune  fenume  sotu-introduite  y  vou- 
lant bien  seulement  qv^ils  demeurent  avec  leur  mère  » 
leur  sdsur  i  leur  tante ,  ou  autres  personnes  qui  ne 
donnent  pa^  de  mauvais  soupçons.  Or,  afin  de  faire 
connaître  dayantage  le  but  de  ce  canon ,  ne  craignons 
pas  y  pour  e|i  rendre  la  traduction  plus  inteHigible»  de 
dire  que  ce  saint  concile  défend  absolument  à  tout  éyé- 
que,  prêtre,  diacre  et  à  tout  autre  du  clergé ,  d'avoir  chez 
lui  aucune  femme  étranj;^re>  sinon  ss^  mère>  sa  sœur,  sa 
tante ,  parce  que  ce^  sortes  de  personnes  et  autres  sembla- 
bles ,  sont  hors  de  tout  soupçon  \  et  qui  s'écarte  de  ces 
règles  est  exclu  des  honneurs  du  clergé.  De  là ,  reconnais- 
sons que  le  mariage  est  absolument  interdit  au  clergé, 
puisque  celui  qui  habite  arec  des  femmes  est  noa-seule^ 
ment  privé  de  tout  ministère  des  autels ,  mais  de  droit 
exclu  du  clergé  ;  et  que  ce  canon  oblige  non-seulement 
les  prêtres,  n^ai»  tous  ceux  qui  sont  engagés  dans  les 
ordres  sacrés, 

«  Le  concile  de  Néoçésarée,  qui  a  été  tenu  avant  celui 
de  Nicée,  dit  aussi  au  premier  canon  :  Si  un  prêtre  épouse 
une  femme,  quHlsoit  déposé f  s'il  commet  fornication , 
ou  adultère  qu^il  soit  également  déposé  et  condamné 
à  la  pénitefice*  Le  dixième  canon  du  concile  de  Cbalcé- 
doine ,  confirmant  ceux  de  Néocésarée ,  de  Nicée  et  toutes 
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les  décisions  des  saints  Pères  qui  ont  précédé^  condamne 
également  tous  ceux  qui  transgressent  ces  saintes  règles  ; 
et  il  ajoute ,  que  iouê  ceux  qui  oseront  violer  ce  qui  est 
défendupar  ce  grand  concile  univereel,  soient  dégra-^ 
dés  de  leur  ordre»  Le  très  heureux  pape  Syltestre  y  quLa 
assemblé  le  concile  de  Nicée ,  et  l'a  confirmé  par  rautorité 
apostolique^  défend  par  le  sixième  chapitre  de  sa  décré- 
taie  ^odique  9  à  tout  prêtre  de  se  marier./  que  si  par 
négligence  il  transgresse  cette  défense,  il  soit  prive 
de  sa  dignité  pendant  douze  années  f- que  si  quelqu'un 
la  transgresse  publiquement  et  avec  connaissance ,  il 
soit  condamné  à  la  même  peine  toute  sa  vie. 

«  Le  bienheureux  pape  Syrice  dit  au  septième  article  de 
sa  décrétale ,  que  tout  évêque ,  prêtre  ou  diacre  qui  n'e 
garde  pas  la  continence  (  ce  qu'à  Dieu  ne  platée^  ap-- 
prenne  qu^il  n'aura  pliM  aucune  indulgence  à  espérer 
de  notre  part  Et  au  douzième  article  du  même  décret ,  il 
ajoute  :  Noîm  ne  voulons  pas  que  d^  autres  f  émanes  hàbiten  t 
avec  les  clercs ,  sinon  celles  que  permet  le  concile  de 
Ificée  à  cause  de  Vétroite  parenté.  Le  très  saint  pape 
Grégoire  y  écrivant  à  Romain  Défenseur^  parle  ainsi  au 
dixième  chapitre  :  Si  vous  découvrez  dans  V étendue  des 
lieux  qui  vous  sont  confiés,  quelques  évêques  qui  habi- 
tent avec  des  femmes,  arrêtez  absolufnent  ce  désor- 
dre,  et  ne  perm^ettez  pas  qu'ils  en  aient  dorénavant 
aucune  chez  eux ,  excepté  celles  qui  sont  strictement 
permises  par  les  saints  canons,  savoir  :  la  mère,  la 
tante ,  la  sœur  et  autres  semblables ,  exemptes  de  tout 
mauvais  soupçon*  Ils  feraient  mieux  cependant  de  ne 
pas  habiter  avec  ces  personnes  ;  car  nais  lisons  que  le 
bienheureux  Augustin  ne  voulait  pa^  demeurer  même 
avec  sa  sœur,  parce  que,  disait-il,  celles  qui  sont  avec 
elle  ne  sont  pas  mes  sœurs.  Or,  la  précaution  de  ce  sa* 
vant  évêque ,  doit  être  pour  nous  d'une  grande  ins- 
truction. Quelques  lignes  après ,  le  même  pape  ajoute  : 
j4gez  soin  dexhorter  nos  confrères,  qu'ils  avertissent 
les  ministres  sacrés  de  leur  diocèse  (f  observer  ces 
règles,  dont  ils  seront  néanmoins  lespre?nters  à  leur 
domter  P exemple. 
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ce  Le  pape  Zacharie,  chapitre  premier  de  sa  .décrétak  , 
dit  aussi  :  Nous  ordonnons  auaivêques  de  n^ habiter  aveo 
aucune  femme  ^  de  peur  queT ancien  ennemi  du  genre 
humain  ne  les  conduise  dans  le  précipice;  et  au  chapitre 
onzième  il  ajoute  :  Qu^ aucun  prêtre  ou  diacre  n'ait  chez 
lui  aucune  femme  sous-introduite ,  qu'il  puisse  ieuh-» 
ment  demeurer  avec  sa  mère  ou  autre  parente  exempte 
de  tout  soupçon^  selon  que  Va  défini  le  concile  defficée: 
et  si  quelqu^un  ose  violer  ces  4frdonnances  ^  qu^il  soit 
privé  de  sa  dignité  sacerdotale. 

a  Le  bienheureux  Jérôme^  écrivant  à  Océanust  après  lui 
avoir  prouvé,  par  les  raisons  les  pljis  solides,  que  les  clercs 
ne  doivent  pas  habiter  avec  les  femmes ,  ajoute  {ensuite  : 
Que  si  quelqu'un,  après  les  avertissements  que  nous 
lui  donnoney  ose  préférer  ces  agapètes  à  Jésus-Christ  y 
qu^on  lui  représente  ce  qu'ont  ordonné  les  canons ,  et 
qu'on  lui  lise  ce  qu'a  défini  le  concile  de  Nicéc;  dès^ 
tors  nous  nous  estimerons  heureux  sHl  se  sépare  de 
telles  sociétés.  Sinon  qw  V Eglise  Vanathématise*  Car 
la  société  abep  les  femimes  n'est  qu'une  source  éHa- 
mertume ,  et  ne  fait  qu'énerver  V esprit. 

«  Enfin  ^  je  ne  finirais  pas  si  je  voulais  rapporter  les  au* 
torités  des  saints  Pères  qui  viennent  encore  à  l'appui  de 
nos  décrets  apostoliques.  Car  tous  les  catholiques  qui  ont 
suivi  la  doctrine  des  quatre  plumiers  concUesont,  comme 
^ous>  ordooné  l«i mêmes  choses (O.» 

(l)(KiQdiiieoDUiienUba8clericis  ministeriiun  altaris  interdicît^  nihilo* 
minus  iaterdictum  est  à  sancds  Patribus;  Est  enim  scriptum  in  Nicaeno 
ooncîlio;  qMd  maximum  est  inter  quatuor  concilia  EYangeliis  adasqua- 
ta,  capite  terUo.  lalerdicU  per  oïïinia  magtia  synodus  non  episcopo  »  non 
presbyterOf  non  diacono  y  mc  alicùi  omnino  qui  in  clero  est,  ïicere  sub^ 
introductam  mulierem  y  niti  Jorii  matrem  »  aui  sororem  ,  aat  amitam , 
tel  eat  tamwn  per^pnot  qum  iuspichnem  effugimt.  Ut  autem  hujus  capf- 
tis  iutentio  clariùs  elucescat  »  apertiorem  ejus  translationem  subnectère 
non  pigeât*  Omnimodô  sancta  iuterdixit  synodus  9  neque  episcopo  y  nc^ 
que  presbjtero  ^  neque  diacono  •  neque  ulli  omnino  clerlcorum  $  Hcere 
habere  tecam  mulierem  extraneam ,  nisi  forte  mater  sit  »  aut  amîta  :  in 
lits  namque  personis  et  harum  similibus  omnis  suspicio  declioaiur  :  qui 
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Rien  de  plus  précienx  que  celte  savante  apologie  dé  Gré- 
goire Vn  sur  la  continence  des  clercs.  Je  n'ai  pas  trouTé^ 
il  est  vrai^  dans  les  éditions  des  conciles  et  des  Pères  que 
j'ai  pu  consulter^  les  passages  du  concile  de  Calcédoine tii 
ceux  de  saint  Sylvestre  et  de  saint  Jérôme  qu'il  rapporte  ; 
mais  les  autres  passages  prouvent  assez  que  toutes  les  fois 
que  l'hérésie  où  la  corruption  des  hommes  ont  voulu  attar 

aliter  prcter  bao  agit  perîditalMtiir  de  dero  six>*  ^denie  ei^  qood 
penilùs  dericis  conjugale  opos  interdicator  ;  qui  et  pro  ipea  cohabîlar 
tioDe  feminarom  »  non  soliim  de  ministerio  altaris ,  sed  de  dericaîa  suo 
periditari  jore  censentor.  Nec  hoc  tantùm  de  saoerdotibos  »  aed  de  om- 
nibos  Bacris  ordinibns  erldenter  discernitur.' 

Item  MèocMareense  condliom  qood  ante  NicMUim  oondliom  fiiisse 
legitor  9  capite  primo  decrerrit  :  Prtàb^ter  H  upoorem  duxerii  ob  ordhte 
deponatur  ;  H  vero  fwnicaUa  fiierit,  aut  aduUerium  perpeiraverii,  ampHus 
pelU  decet  et  ad  pmnîtenHam  redigi,  ClialcedoneAse  etiam  condlium  qaod 
ipsas  Neocesareenses  et  Nicsenas  »  imà  omnium  sanctorum  Patrum  sanc- 
tiones  ante  ipeum  tranaactas ,  ut  prsBdictum  est  9  confirmât  :  etiam  ea- 
rumdeim  sanictionnm  praevaricatores  generaliter  ita  oondemnat  capite  de- 
dmq.  E08  aulem  gui  ausi  flterint  per  diffinitionem  magnas  et  univer$alU 
htqus  synodi  »  qtuecumgue  ex  his  quœ  sitnt  prohibita  perpetrare  »  decrevit 
sancta  synodus  a  proprio  gradu  recedere.  Item  beatissimna  papa  Sylvester 
qui  Nicaeoam  synodum  coDgregavit ,  et  eamdem  apostolica  autoritate  cor- 
Toboravitg  in  suis  synodalibus  decretis  ita  decernit  capite  sexto.  Némo 
presbyter  à  die  honoris  presbyterH  stanat  conjugium  ;  quodsi  quis  negieeto 
hoc  aliter  egerit  9  duodeeim  annis  etan  jubemm  privari  honore  f  quod  si 
qids  contra  hoc  ehirographum  pressens  et  publiée  dictum  egerit  9  damnabir 
tur  in  perpetuum. 

Item  beatus  Sjridus  papa  in  decretis  suis  capite  septimo  :  {^Ubet 
episcopus,  presbyter  atque  diaconus  {quod  non  optamus)  deinceps]si  in" 
continens  fuerit  inventus ,  jam  nunc  sibi  per  nos  omnem  aditum  indulgen- 
lias  intelligat  obseratum.  Item  in  eisdem  capite  duodecimo  :  Feminas 
etiam  non  alias  esse  patimur  in  domibus  clericorum  nisi  eas  tantum  9  quas 
propter  solas  necessitudinum  causas  habitare  cum  eisdem  synodus  Nieœna 
permisit.  Item  sanctissimus  papa  Gregorius  scribens  ad  Romanum  dcfcn- 
fiorem ,  ita  decernit  capite  dedmo.  Si  quis  episcoporum  quos  commissi  tibi 
patrimonii  finis  includit ,  cum  mulieribus  degunt ,  hos  ut  omnino  campes-^ 
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quer  l'Eglise  dans  la  foi  ou  dans  les  mœurs;  elle  s'est  aussii» 
tôt  animée  d'un  nouveau  zèle  qui  a  donné  occasion  à  des 
recherches  respectables  par  leur  ancienneté  et  leurs  auto«« 
rites  y  telles  que  celles  que  remet  sous  les  yeux  Grégoire  Vil. 
L'on  y  remarque  encore  combien  l'autorité  du  troisième 
canon  du  concile  de  Nioée  a  toujours  été  regardée ,  ainsi 
que  je  Tai  dit  d'abord ,  comme  un  des  plus  grands  Umr 

cas,  jubemust  et  de  eœtero  eas  ùihabitare  ulh  modo  patiaris ,  exceptU 
Us  quas  sàcrorum  canonum  censura  permiuitf  id  estt  maù-em,  amitam^ 
germanum,  et  alias  hulusmodi  »  de  quibus  prava  suspieio  nonpossei  esse* 
MsUus  tamen  faciunf  si  se  etiam  ù  talium  cohabUatione  contineant^  Jfam 
legitur  quod  beaius  Augusiinus  nec  cum  sorore  habitare  consenserit^  dieern: 
Qitœ  cum  sorore  mea  sunt  sorores  meœ  non.sunt.  Docti  ergo  viri  cauiela 
magna  nobis  débet  esse  instructio.  Et  post  pauca  ;  Prœtereâ  curas  tuas 
sii  eosdem  confratres  nostros  adhortari  ,  ut  subjectos  sibi  in  saçris  or- 
dinibus  eonstitutos  »  quod  ipsi  servant f  ad  simiUtudinem  suam  modis  ovmi« 
bus  servare  commoneant» 

Item  Zacharîas  papa  ia  decretis  sois  capite  pdmo  :  Deeemimus  ui  epiSr 
copicum  mulieribus  omnino  non  habitent^  ne  ab  àntiqui  hostis  fraude  de- 
cipianiur»  Item  in  eisdem  capite  undedsio  :  Vtpresbyteri  et  diaconi  sub- 
introductas  muUeres  nulh  modo  secum.habere  audettnt,  nid  foirsilan  eom- 
matrem  suam  oui  proxbnitaiem  generaUonis  iibi  habentes^  quœ  suspieioneit 
effugiunt;  sicut  in  Nteanlo  concHMo  habetur  :  Si  quis  prmter  keee  siatuia 
prœsumpierii  agert,  saeerdotii  sui  honore  privetur» 

Item  beatos  Hieronymos  acribens  ad  Ooeanam  authenticis  rationibus 
probavit  non  licere  dérids  conTcrsari  cum  feminis  :  et  postmodum  sul^ 
intulit  :  Quod  si  post  nostra  monita  aliquis  clericus  agapetas  amplius  quas- 
sierit  amare  quam  Christum^  secundian  synodalem  regulam  conveniatur  et 
prœcepta  in  Nicœa  dijfinita  ei  legantur  :  jam  vero  si  conventus  prœdk^os 
fugerit  et  reliquerit ,  consecuti  sumus  maximum  lucrum^  Alioquin  talis  ab 
Eccîesid  anathematizandus  est;  germinant  enimfeminœ  spinas  cum  viris  ha- 
bitantes ,  et  arcana  mentium  acuto  mucrone  percutiunt» 
.  Sed  quid  dicam  ulteriùs  »  deficU  enim  mihi  tempus ,  ut  enarrem  viri- 
tim  sanctos  Paires  praediclis  noslri  Aposlolici  slalulis  subscribentes.  Nam 
omnes  catholici  eadem  observanda  esse  censuerunt],  qui  et  à  sacratisiiff 
mis  quatuor  conciliis  dissentire  noluerunt ,  ex  quibus  noster  aposloiicus 
prxfata  produxit  décréta. 
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dfliiMiita  de  tout  ce  qu'ont  enseigné  les  conciles ,  les  saints 
Pères ,  et  comme  le  monument  le  plus  précieux  de  l'an- 
tiquité de  la  discipline  ecdésiastîque  sur  l'obligation  du 
célibat  sacerdotal.  En  sorte  que  ceux  qui  de  nos  jours  osent 
quelquefoifll  taxer  d'ignorance  certains  siècles  de  l'Eglise 
qui  les  ont  précédés ,  rendraient  plus  de  justice  à  leurs 
ancêtres  >  s'ils  lisaient  leurs  ouTrages;  ils  y  reconnaîtraient 
,  aussi  plus  de  science  et  de  connaissance  qu'ils  ne  se  flattent 
n'en  aTOîr  eux-mêmes,  ^n  de  marquer  ce  respect  que 
l'Eglise  a  toujours  eu  pour  le  troisième  canon  du  premier 
concile  général  de  Nicée,  je  terminerai  la  troisième  épo- 
que ,  par  le  troisième  canon  du  premier  concile  général 
de  Latran  j  tenu  en  1133,  parce  que  ce  concile  y  rapporte 
et  confirme  l'autorité  du  premier  concile  général  qui  s'est 
tenu  dans  le  monde  chrétien  deptiis  les  Apôtres. 

5.  YIU. 

Ctman  du  eoneile  général  de  Latran^  eanfinrme  à  eehii 

de  Nieée. 

«  Nous  défendons  absolument  à  tou^t  prêtre,  diacre  et 
sous-diacre,  d'avoir  une  épouse,  une  conculûne,  ou  de 
demeurer  avec  toute  autre  femme  que  celle  que  permet  le 
concile  général  de  Nicée,  à  cause  de  l'étroite  parenté, 
telle  qu'est  une  mère ,  une  sœur,  une  tante  ou  toute  autre 
pareille,  qui  sont  à  l'abri  de  tout  soupçon  (i).  n 

(1)  Presbyteris  ,  diaooaibns  Tel  subdiaconibus ,  concubioarum ,  oio- 
mm  contubernia  peoitAs  interdicimus ,  et  aliarum  mnliemiii  cohabita- 
tionem ,  prseter  quas  synodus  Nicaeaa  per  solas  necessiliidinttm  causas 
habitare  pel'niisit  ;  videlioet  matrem  ,  sororem  9  amitam  Tel  materteranii 
^ut  alias  hujusmodi  de  quibus  nulla  Taleat  juste  suspicio  oririt 
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CHAPITRE  QUATRIÈME, 


QUATBIÉMB  ÉPOQUE  JUSQU'AU  GONCILS  GÉNÉBAL 

DB  TRENTE. 


La  quatrième  époque  doni  il  me  reste  ft  parler  est  celle 
qui  est  terminée  par  le  saint  concile  général  de  Trente , 
qui,  depuis  le  premier  concile  de  Latran,  renferme  près  de 
quatre  siècles  et  demi.  Je  trouverais  également  la  plus 
ample  matière  ^  si  je  voulais  rapporter  tout  ce  que  dans  cet 
intervalle  les  conciles  et  les  auteurs  ecclésiastiques  ont 
admirablement  dit  sur  le  sujet  que  je  traite;  mais  je  ne 
pourrais  également  que  donner  à  connaître  comment  les 
uns  et  les  autres  n'ont  fait  que  suivre  en  cela  ce  que  leur 
avaient  enseigné  leurs  prédécesseurs'.  Je  n'en  choisirai  donc 
qu'autant  qu'il  sera  nécessaire  pour  montrer  quelle  a  tou-^ 
jours  été  l'exactitude  de  l'Eglise  à  conserver  cett^  ancienne 
et  précieuse  discipline,  et  jeu,ne  choisirai  pour  cela  que  le 
second  concile  général  de  Latran  et  celui  de  Trente.  Le 
second  concile  général  de  Latràn,  ainsi  nommé,  parce  qu^il 
se  tint  à  Rome  dans  le  palais  de  Latran,  fiit  un  des  plus 
célèbres  conciles  généraux,  surtout  par  le  nombre  de 
prélats  qui  s'y  trouvèrent,  puisqu'il  y  en  eut  près  de  mille. 
Il  fut  tenu  par  le  pape  Innocent  III,  en  l'année  1139;  e( 
l'on  y*  dressa  trois  canons  sur  le  célibat  ecclésiastique , 
savoir  :  le  sixième,  le  septième  et  le  huitième. 
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le  second  e&neite' général  de  Latran,. déclare  nulle  le 
mariage  des  ordres  majeurs  et  dès  religieux* 

(c  Nous  ordonnons  (1)  que  les  Bous-diacres  et  ceux  qui 
étant  dans  les  ordres  supérieurs  se  marieront  ^  ou  auront 
une  concubine^  soient  privés  de  toute  fonction  et  bénéfice 
ecclésiastique.  Car,  il  est  in4igne  que  ceux  qui  sont  et  qui 
ne  doivent  être  regardés  que  comme  le  temple  dcDieu^  les 
vases  du  Seigneur ,  et  le  sanctuaire  du  Saint-Esprit  ^  se 
livrent  aux  dé$irs  impnra  dé  la  cbair  et  du  sa^g. 

<c  Afin  de  bire  observer  (2)  plus  que  jamnis  la  loi  de  la 
continence,  et  cette  pureté  si  agréable  à  Dieu  daii^ceii:!^ 
qui  sont  engagés  dans  les  ordres  sacrés  ^  et  dans  toutes  les 
personnes  ecclésiastiques  ;  nous  ordonnons  que  tons  évé- 
quesy  prêtres^  diacres,  sous-diaçre^,  chanoines  réguliers, 
moiniss  et  autreé  religieux profès,  qui,  au  mépris  de  la 
sainteté  de  leurs  vœux  oseront  se  mari^,  soient  séparés 
de  leurs  femmes.  Car  nous  ne  regardons  pas  comme  mariage 
une  telle  union  contractée  contre  les  règles. les  plus  au- 
thentiques de  l'Eglise.  Qu'après  donc  avoir  été  séparés, 
ils  fassent  une  pénitence  -proportionnée  à  un  si  énorme 
désordre. 

«  Nous  ordonnons  (3)  que  la  même  chose  soit  observée  è 
l'égard  des  religieuses  si  (  ce  dont  Dieu  les  garde  )  eUeç 
voulaient  se  marier  (4).  » 

(1)  Can.  6.  —  (2)  Can.  7.  —  (5)  Oan.  8. 

(4)  Decernimus  ut  ii  qui  in  ordine  subdiacooatus  et  suprà  ,  uxores 
duxerint ,  aut  concubinas  habuerint  »  ofBcio  atquo  ecclesiastico  beneficio 
careant.  Cùm  cnim  ipsi  templum  Dei,  tasa  Domini ,  sacrarium  Spiritus 
Sanct;  debeant  esse  et  dici  ^  indignum  est  eos  cubilibus  et  immunditiis 
doser  vire. 

Ut  lex  contiuentiie  et  Deo  placens  munditia  in  ecciesiaslicis  personîs , 
^\  sacris  ordinibus  dilatetur  :  Statuimus  quatenùs  episcopi ,  presbyleri , 
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.  Plusieurs  ont  regardé  ce  concile  comme  le  premier  qui 
avait  placé  au  nombre  des  empêchements  dirimants ,  le 
mariage  des  clercs  engagés  dans  les  ordres  sacrés  et  celui 
des  religieux.  Je  conviens  que  c'est  le  concile  où  l'Eglise 
dit  en  termes  plus  formels  qu'elle  déclare  leur  mariage  nul; 
mais  cependant  je  regarde  moins  ce  canon  comme  une  1<h 
nouvelle  de  l'Eglise /que  cpmmeune  ancienne  qu'elle  a 
remise  en  vigueur.  Car' nous  devons  nous  ressouvenir  que, 
du  moins  à  l'égard  du  mariage  des  clercs /Paphnuce  repré-* 
sentant  aux  Pères  du  premier  concile  général  de  Nicée  qu'il 
ne  fallait  pas  pour  cette  fois  dissoudre  le  mariage  de  ceux 
qui  l'avaient  contracté  avant  leur  ordination  »  puisque  l'E- 
glise en  les  ordonnant  ne  les  y  avait  pas  obligés  ;  mais 
qu'on  pouvait  le  faire  à  l'égard  de  ceux  qui  s^étaient  mariés 
depuis  leur  ordination^  parce  qu^en  cela»  dit-il^  ils  avaient 
contrevenu  à  l'ancienne  discipline  de  l'Eglise  (1).  Or  la  con- 
formité de  ces  paroles  avec  celles  du  concile  de  Latran^ 
qui  déclare  qu'un  tel  mariage  est  nul  ^  parce  qu'il  est  con- 
tracté contre  les  règles  les  plus  authentiques  de  l'Eglise^ 
fait  assez  sentir  que  ce  concile  de  Latran ,  instruit  de  ces 
règles  ecclésiastiques,  n'a  fait  que  confirmer  et  remettre 
en  vigueur  ce  qui  s'observait  du  temps  du  concile^de  Nicée, 
et  même  antérieurement. 

Enfin ,  terminons  cette  quatrième  et  dernière  époque  par 
le  grand  et  saint  concile  général  de  Trente ,  qui ,  par  la 
profondeur  de  sa  science,  l'étendue  de  sa  sagesse  et  de  ses 
lumières ,  mérite  que  non  -  seulement  on  lui  applique  ce 

dîacom  ;  subdiaconi ,  regulares  canonici  et  mona«3hi  atque  conTeni  pro- 
fessi,  qui  sanctum  transgredientes  proposituni,  uxores  sibi  copalare  pue- 
sumpserint  »  separentui'.  Hujusmodi  namque  copulationem ,  quam  contra 
ccclcsiaslicorum  reg|ulam  constat  esse  contractaro,  matrîmoniam  non  esse 
censemus.  Qui  etiam  ab  invicem  separati ,  pro  tantis  excessibus  »  con- 
dignam  pœnitentiam  agant. 

Id^ipsum  quoqae  de  saoctimonialibus  feminis,  eijAp^d  absit ,  nuberc 
altentaverint ,  obsenrari  decernimus. 

(1)  Hi  secundùm  teterem  Eoclesise  traditienem  deiiiceps  à  iiuptiis 
abstinereot. 
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qae  disait  le  pape  Gr^ire-le-Grand,  et  ée  qne  noas.aToni 
ira  qu'a  dit  d'après  lui  Grégoire  VU  sur  les  quatre  premiers 
conciles  généraux  ;  mais  qui  réunit  encore  de  la  manière 
la  plus  parfaite  9  ce  que  les  conciles  tant  généraux  qne  per^ 
Ueuliers  et  le  consentement  unanime  des  saints  Fhr^ê, 
avaient  déjà  statué  et  enseigné ,  tant  sur  la  foi  que  sur  la 
discipline  de  l'Eglise.  Rapportons  d'abord  les  décréta  qu'il 
prononça  sur  la  sainteté  du  célibat  «  dans  sa  session  Tingt» 
quatrième  >  année  1573.  ^ 

§.  H. 

Le  cohoUe  général  de  Trente  confirme  toute  tandenné 
diiciplihede  VEglUeêurle  eilibat sacerdotal  être" 
Ugieax. 

«  Si  quelqu'un  dit  (1)  que  les  ecclésiastiques  qui  sont  dans 
les  ordres  sacrés>  ou  que  les  réguliers  qui  ont  fait  profes* 
sion  solennelle  de  cbasteté^  peuvent  contracter  mariage , 
et  que  l'ayant  contracté  ^  il  est  bon  et  valide ,  malgré  la 
loi  de  l'Eglise  ou  le  vœu  qu'ils  en  ont  fait;  que  de  soutenir 
le  contraire  n'est  autre  chose  que  de  condamner  lé^  ma- 
riage y  et  qu'ainsi  tous  ceux  qui  ne  se  sentent  pas  avoir  le 
don  de  chasteté ,  quoiqu'ils  en  aient  fait  le  vœu ,  peuvent 
contracter  mariage  :  qu'il  soit  anathème*  Car  Dieu  ne  refuse 
pas  ce  don  à  ceux  qui  le  demandent  comme  il  faut ^  et  ne 
permet  pas  que  nous  soyons  tentés  au-delà  de  nos  forces. 

«  Si  quelqu'un  dit  (2)  que  l'état  du  mariage  est  préférable 
à  l'état  de  la  virginité  ou  du  célibat  y  et  que  de  demeurer 
dans  la  virginité  ou  le  célibat  n'est  pas  quelque  chose  de 
meilleur  ou  de  plus  heureux  que  de  se  marier  y  qu'il  soit 
Qnathème(3).  » 

(1)  Can.  9.  —  (9)  Can.  10. 

^  (3)  Si  quîs  dliv^St  clericos  in  sacris  ordiniboa  constitntof  »  vel  rogu* 

lares  castitatem  selemniter  professos,  posse  matrîmoniam  contrahere  ^ 

oontractumque  Ttlidum  esse  non  obstante  lege  Ecclesiasticft  Tel  veto  ; 

et  oppositum  nthîl  aliud  esse  quam  damnare  matrimonium  ,  posseqae 
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Dans  la  ?ingt-cinqiiième  session  tenue  la  même  année , 
voici  ce  qu'il  dit  par  rapport  aux  religieux  et  religieuses  : 

ce  En  quelque  ofdreCl)  de  religieux  que  ce  soit,  tant  d'hom- 
mes que  de  femmes,  on  ne  fera  pas  profession  avant  l'âge 
de  seize  ans  accomplis,  et  l'on  n'admettra  personne  à  la  pro- 
fession qu'il  n'ait  passée  au  moins  un  an  dans  le  monastère 
depuis  la  prise  d'habit.  La  profession  faite  avant  ce  temps 
sera  nulle  ^  et  n'engagera  k  aucune  règle  ni  observation  de 
quelque  ordre  ou  autre  chose  semblable  que  ce  puisse  être. 

<c  Le  saint  concile  (2)  prononce  anathème  contre  toutes 
personnes  de  quelque  qualité  et  condition  qu'elles  soient ^ 
clercs  ou  laïques,  séculiers  ou  réguliers,  ou  quelque  autre 
dignité  dont  elles  soient  revêtues,  qui  contraindront  en  quel- 
que manière  que  ce  puisse  é|re ,  une  vierge ,  une  veuve  ou 
toute  autre  femme  (excepté  les  cas  exprimés  dans  le  droit)  à 
entrer  dans  un  monastère,  ou  à  prendre  l'habit  de  quelque 
religion  que  ce  soit ,  ou  &  faire  profession ,  ou  qui  donne-* 
ront  sur  cela  conseil  ^  aide  ou  faveur  :  ou  bien  qui  sachant 
que  c'est  malgré  elle  qu'elle  entre  dans  le  monastère,  ou  en 
prend  l'habit^  ou  fait  profession,  assisteront  à  une  telle  ac- 
tion ,  y  consentiront  ou  y  emploieront  leur  autorité.  Il  pro- 
noncé également  anathème  contre  tous  ceux  qui  sans  juste 
sujet  s'opposeront  par  quelque  moyen  au  saint  désir  qu'au^ 
roht  les  vierges  ou  les  femmes  de  prendre  le  voile,  ou  de 
£aire  leurs  vœux  (3).  d 


omnes  contrahere  matrîipomain»  quinon  seatiuntselcastitaUs,  etkm 
eam  toverint ,  habere  'dooum  :  -anathema  ait.  Gum  Deos  îd  recté  pe- 
teatibus  non  deneget  >  nec  patiatur  nos  suprà  îd  quod  possumis  i^ 
tentari. 

Si  qoisy  dixeiit  statom  ooojugalem  anteponenduip  esse  statu!  Virgî* 
nîtatis  vel  caelibatus,  et  non  esse  melius  ac  beatios  manere  in  miffr 
nitate  aut  caelibata  ,  quam  jungi  matrimooio-  :  anathema  sit. 

(1)  Gap.  15.  —  (3;  Cap.  19. 

(3)  In  qoacoinqae  religîone>  tam  vîrorum  qoam  mnlieronit  professio 
non  ^i  anie  decûnum  sextum  annum  expletum';  nec  qui  minore  tem-* 
pore»  quàm  per  annum  post  tusceptum  habitum  in  probattone  slelcrit  f 
nd  profeaaioncm  admiualur.  Professio  autem  antea  facta  sit  nulla ,  nul- 
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^  m. 

Du  célibat  sacerdotale 

<c  Enfin  ^  dans  la  même  session^  chapitre  14*  de  la  ré-*' 
formation^  voici  comme  il  s'exprime  en  deux  articles  sur 
l'obligation  du  célibat  sacerdotal  : 

(c  II  |ïe  faut  que  prendre  à  témoin  et  le  scandale  qu'en 
prennent  tous  les  fidèles  et  l'extrême  déshonneur  qui  en 
reyient  à  tout  l'ordre  ecclésiastique,  pour  reconnaître  com- 
bien il  est  honteux  à  ceux  qui  se  sont  dévoués  au  service 
de  Dieu,  et  indigne  de  ceux  qui  portent  le  seul  nom  d'ec- 
clésiastiques^ de  s^abandonner  aux  désordres  de  l'impureté 
et  au  vice  du  concubinage.  Afin  donc  que  les  ministres  de 
l'Eglise  se  ressouviennent  toujpùni'deeetfo  continenoeet 
de  (Sêùè  ^uret!§Mè  vie  sr  cbÈkifnàbïê  ieiSmic  câràbtère  •  et 
que  lès  peiiplès 'apprennent 'S  les  respecter  d'autant  plus 
qu'ils  les -véritttnFmenèr  la  vie  la  plus  chaste  :  le  saint  con- 
cile défenil  à  tous  ecclésiastiques  de  tenir  dans  leur  mai- 
son ou  dehors  des  concubines  ou  autres  femmes  de  qui  on 
puisse  avoir  de  mauvais  (Soupçons  >  ni  même  d'oser  avoir 

lamque  inducat  obllgationem  ad  alicujus  regui»  vel  religionis ,  vcl  ordi- 
nis  observationem  aut  ad  alios  quoscumque  effcctus. 

Aaath^mati  sancta  synodus  subjicit  omnes  et  singulas  personas ,  cujus- 
cniiique  qualitatls  Tel  conditioDÎs  fuerint ,  tam  clericos  quam  laicos  »  se- 
culares  vel  regulares  ,  atque  etiam  qualibet  dignitate  fangentes ,  si  quo- 
modocumque  coegerint  aliquam  virginem ,  vel  viduam  aut  aliam  quam- 
cumque  mulicrem  inyitam ,  praeterquam  in  casibus  in  jure  expressis, 
ad  ingrediendum  monasterium ,  vel  ad  suscîpiendum  habitum  enjoscnm- 
que  religionis  »  vel  ad  emittendam  professionem  »  quique  consilium  , 
auxilîum  vel  £avorem  dederint  ;  quique  ecientes  eam  non  sponté  ingredi 
monasterium ,  aut  habitum  suscîperc  aut  professionem  emittere ,  quo- 
quoiùodà  eidem  actui  vel  praesentiam ,  vel  consensum  9  vel  auctoritatem 
interposuerint.  Simili  quoque  anathemati  subjîcit  ces  qui  sanctarum  vir« 
ginum  vpl  aliarum  mulierum  voinntalem  vcii  accipiendi ,  vel  voti  cmit- 
tendi  quoquomodo ,  sine  jnstà  causa  impcdicrint. 
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avec  elles  aucun  commerce  :  autrement  qu'ils  soient  punifl 
selon  les  peines  portées  par  les  saints  canons  ou  par  les 
statuts  de  chaque  Eglise. 

a  Que  si  après  en  avoir  été  avertis,  par  leurs  supérieurs, 
ils  ne  s'en  abstiennent  pas,  qu'ils  soient  privés,  par  le  seul 
£aiit,  ^e  la  troisième  partie  des  fruits,  rentes  et  revenus  de 
leurs  bénéfices^  quels  qu'ils  soient,  et  pensions,  laquelle  sera 
appliquée  à  la  fabrique  de  l'Eglise  ou  à  quelque  autre  lieu 
de  piété ,  selon  qu'il  plaira  à  l'évéque.  Que  si  persévérant 
dans  le  même  désordre  avec  la  même  femme  ou  avec  quel- 
que autre,  ils  n'obéissent  pas  à  une  seconde  monition,  qu'ils 
soient  dès  là  même  non-seulement  privés  de  tous  les  fruits 
et  revenus  de  leurs  bénéfices  et  pensions ,  lesquels  seront 
appliqués  auxdits  lieux ,  mais  même  qu'ils  soient  encore 
suspens  des  fonctions  de  leurs  bénéfices ,  tant  que  l'évé- 
que du  lieu ,  comme  délégué  du  siège  apostolique ,  le  ju- 
gera à  propos.  Que  si  malgré  cette  suspense  ils  ne  chassent 
pas  ces  sortes  de  personnes  ou  continuent  de  les  fréquen- 
ter, qu'alors  ils  soient  privés  pour  toujours  de  tous  béné- 
fices, portions,^ offices  et  pensions  ecclésiastiques,  et  qu'ils 
demeurent  à  l'avenir  indignes  et  incapables  de  tous  hon- 
neurs, dignités,  bénéfices  et  offices,  jusqu'à  ce  qu'après  un 
changement  de  vie  bien  constaté ,  leurs  supérieurs  jugent 
à  propos  de  les  rétablir.  Mais  si ,  après  avoir  renvoyé  une 
fois  ces  sortes  de  femmes,  ils  osent  renouveler  avec  elles 
leur  commerce  interrompu^  ou  en  fréquenter  d'autres  éga- 
lement scandaleuses;  outre  les  peines  susdites,  qu'ils  soient 
frappés  du  glaive  de  l'excommunication ,  sans  qu'aucun 
appel  ou  exemption  puisse  arrêter  l'exécution  ou  la  sus- 
pendre. 

«  La  connaissance  de  toutes  ces  choses  ne  pourra  appar- 
tenir aux  archidiacres ,  doyens  ou  autres  inférieurs ,  mais 
aux  seuls  évêques ,  qui  sur  la  simple  térité  du  fait  reconnu 
procèdent  sans  éclat  ni  forme  de  justice.  Quant  aux  ecclé- 
siastiques qui  n'ont  ni  bénéfices  ecclésiastiques  ni  pen- 
sions ,  ils  seront ,  selon  la  qualité  de  leur  crime  ou  qu'ils 
y  auront  persévéré  plus  ou  moins ,  ils  seront  punis  par 
leur  évêque,  par  emprisonnement,  suspense  d'ordre,  ren- 
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dus  inhabiles  à  posséder  aucun  bénéfice ,  ou  punis  par  toute 
autre  voie  conforme  aux  saints  canons. 

«  Que  si  même  il  arrivait  (  ce  qu'à  Dieu  ne  plaise  )  que 
des  évèques  ne  fussent  pas  exempts  de  ces  sortes  de  crimes, 
et  qu'après  en  avoir  été  avertis  par  le  synode  provincial , 
ils  ne  se  corrigeassent  pas ,  qu'ils  soient  suspens  par  le 
seul  fait.  Que  s'ils  persévèrent ,  qu'ils  soient  déférés  par 
le  même  sjnode  au  très  saint  pontife  de  Rome,  afin  que 
selon  la  qualité  de  la  faute  ^  il  puisse  les  punir  ^  même 
Jusqu'à  les  priver  de  leur  siège,  si  la  chose  est  néces- 
saire (1).  » 

(1)  Quim  tarpe  ao  clericoniin  nomine  qui  se  divino  cultai  addixerant 
sii  indigoum,  in  impudicitiae  sordibus»  immundoque  concubinata  Yersari» 
satÎB  res  ipsa  oommani  fidelium  omninm  offensione  summoque  clericalis 
militiae  dedecore  testatar.  Ut  igitur  ad  eam  qaam  |decet  continentiam  a€ 
vitaB  iategritatem  ministri  Ecclesiae  revocentuTt  populusque  bioc  eos 
magis  discat  revereri  quo  iilos  vità  honesUores  cognoverit ,  prohibet  sancta 
synodos  quiboscumque  clericis ,  ne  concubinas  aut  alias  mulieres ,  de 
quibus  possit  baberi  suspido  in  domo  vel  extra  detînere ,  aut  cum  ué 
uiiam  consuetudiuem  babere  audeant  ;  alioquin  pœnis  à  sacrîs  canoni- 
bus ,  tel  statutis  Ecclesiarum  imposids ,  puniantur. 

Quod  si  à  superioribus  moniti ,  ab  iis  se  non  abstînuerint  »  tertia 
parte  fructuum  »  obventionam  ac  proventuum  beneficiorum  suorum  quo« 
rumcumque  et  pensionum  ipso  facto  sint  privati ,  qus  fabrics  Ecclesiae 
aut  alteri  pio  loco  »  arbitrio  episcopi  applicetur»  Si  yerô  in  delicto  eodem 
cum  eadem^el  alià  feminà  persévérantes  secunds  monitioni  adhuc  non  pa- 
ruerints  non  tantùm  fructus  omnes  ac  proventus  suorum  beneficiorum  et 
pensiones  eo  ipso  amittant ,  qui  prxdictis  locis  applicentur,  sed  etîam  à 
beneficiorum  ipsorum  administratione ,  quoad  ordinarius  »  etiam  uti  sedis 
Apostolicx  delegatu»»  arbitrabitur,  suspendantur.  Etsiita  suspensi  nibî- 
lominuseas  non  expeÙant,  aut  cum  eis  etiam  versentur,  tum  beneficîis, 
portlonibus  ac  officiis  et  pensionibus  quibuscumque  ecclesiastîcis  per- 
pétua priventur  >  atque  inhabiles  ac  indigoi  quibuscumque  honoribas , 
dignitatibus  ,  beneficîis  ac  officio  in  poslerùm  reddantur ,  donec  post 
manifestam  vitae  emcndationem  ab  eorum  superioribus  cum  iis  ex  causA 
YÎsam  fuerxt  dispensanduni.  Sed  si  postquam  eas  semel  dimîserint, 
inlermissum  consortium  repetere  aut  alias  busjusmodi  scandalosas  mu- 
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Le9  lois  de  tBglUe  sont  pour  tes  ecele^siùêtiguéè  àeqUe 
la  clôture  est  pour  lés  religieux. 

Je  termine  ici  toutes  les  lois  et  les  autres  autorités  de 
l'Eglise  qui  établissent  le  célibat  sacerdotal,  non  pas  que 
depuis  le  concile  de  Trente  l'on  ne  trouye  encore  dVutre^ 
autorités  jusqu'à  nos  jours;  mais  c'est  parce  qu'elles  né 
disent  rien  de  nouveau^  et  qu'elles  ne  font  que  suivre ^es 
anciennes.  C'est  ainsi  que  l'Eglise  y  toujours  attentive  à  éta- 
blir dès  les  commencements  la  loi  du  célibat  sacerdotal , 
n'a  jamais  perdu  de  Tue  ce  dessein  y  et  que  dans  tous  les 
siècles  elle  a  employé  toute  son  autorité  pour  que  la  pu- 
reté de  ses  ministres  répondit  y  autant  qu'il  est  possible , 
à  la  pureté  de  la  victime  qu'ils  immolent  sur  les  sacrés 
autels.  L'on  doit  même  remarquer  que  ces  lois  sont  en 
beaucoup  plus  grand  nombre  sur  le  célibat  sacerdotal  que 
sur  le  célibat  religieux  ;  et  cela  par  une  raison  très  na- 
turelle y  qui  est  que  la  clôture  religieuse  et  la  totale  sé- 
paration du  monde  étant  les  moyens  les  plus  efficaces 

Ueres  sibi  adjunj(*re  ausi  fuerint ,  prseter  praedictas  pœnas  >  excommunî- 
cationis  gladio  plectentur.  Nec  quaevis  appellatio  aut  exemptio  pnedic- 
tam  executionem  impediat  aut  suspendat. 

Supra  dictorumqae  omnium  cognitio  non  ad  archidiaconos  ^  nec  de- 
canos ,  aut  alios  inferiores ,  sed  ad  episcopos  ipsos  pertineat ,  qui  sine 
strepitu  et  figurÂ  judicii  et  solà  facti  teritate  inspecta ,  procedere  pos- 
sint.  Glerici  verô  bénéficia  ecclesiastîca  aut  pensiones  non  habentes , 
Juxtà  delicti  et  conttimacis  perseverantiam  et  qualitatem  ab  ipso  épis- 
oopo  carceris  pœnâ  ,  suspensione  ab  ordine ,  ac  iuhabilitale  obtinendà 
aliisTe  modis  juxtà  sacros  canones  puniantur* 

Episcopi  quoqne,  quod  absit,  si  ab  bujusmodi  criminenon  abstinue- 
rint,  et  à  synodo  provinciali  admoniti  se  non  emendaTerint»  ipso  facto 
sint  suspensi.  Et  si  persévèrent  »  etiam  ad  sanctissimum  Romannm  Pon- 
tifioem  ab  e&dem  ^odo  deferantur  »  qui  pro  qnalitate  culpae  etiam  per 
prÎTationem ,  si  opus  erit ,  in  eos  animadvertat. 
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pour  conserver  la  vertu  de  chasteté  dans  ceux  qui  s'y  sont 
engagés  par  vœu  solennel  ^  il  a  été  moins  nécessaire  d'éta- 
blir des  lois  pour  les  empêcher  de  s'éloigner  de  leurs 
engagements.  Mais  les  ecclésiastiques  étant  plus  répandus 
dans  le  monde,  il  a  été  nécessaire  d'établir  un  plus  grand 
nombre  de  lois  qui  suppléassent  aux  règles  de  la  clôture 
des  religieux ,  qui  leur  £Eicilitassent  les  moyens^  et  les  obli- 
geassent à  vivre  au  milieu^  du  monde  comme  n'y  étant 
pas.  Voilà  l'esprit  qui  a  toujours  animé  l'Eglise  tant  grec-' 
que  que  latine  ;  principalement  jusqu'à  la  fin  du  septième 
siède* 
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AVAirrAGBS   DU   CÉLIBAT   CHRÉTIEN. 

Les  déclamations  contre  le  célibat  chrétien  viennent 
princrpalement  des  célibataires  anti-ehrétien^. 

Lorsqu'on  examiqe  avec  quelque  attention  les  déclama-: 
lions  de  plusieurs  coptre  la  sainteté  du  célibat  chrétien , 
l'on  y  recpnnait  que  les  uns  ne  les  ayaqcent  que  par  esprit 
4'irréligion;  les  autres,  de  libertinage;  ceux-ci,  d'ignorance 
ou  de  mépris  des  vrais  motifs  qui  l'ont  établi;  ceux-là, 
d'une  présomption  qui  se  croit  en  droit  de  blâmer  Iout 
jours  les  lois  les  plus  sages.  D'abord  l'on  remarque  souvent 
que  ceux  qui  osent  le  décrier  davantage,  ne  sont' pas  à 
beaucoup  près  ceux  qui  ont  passé  par  l'état  du  mariage 
et  qui  y  vivent  chrétiennement,  mais  plutôt  ceux  qui  ob- 
servant un  célibat  très  anti-chrétien,  refusent  néanmoins 
de  s'engager  dans  les  liens  d'un  honnête  mariage,  afin  de 
vivre  avec  plus  de  licence.  Or ,  il  est  certain  que  sans  s^ar- 
réter  à  la  religion  seule ,  qui  a  toujours  hautement  con- 
damné ces  sortes  de  personnes ,  ^1  n'est  rien  de  plus  con-? 
traire  aux  bonnes  mœurs  et  aux  intérêts  des  républiques , 
que  leur  conduite  ;  et  que  ce  furent  en  partie  ces  motifs 
qui  engagèrent  autrefois  les  législateurs  à  prononcer  des 
peines  contre  les  citoyens  qui  demeureraient  dans  cet  état. 
En  sorte  que  l'on  peut  dirç  que  les  lois  anciennes  qui  dé- 
fendaient le  célibat,  ne  le  fabaient  pas  toujours  tant  dans 
la  vue  de  le  rendre  odieux,  que  pour  s'opposer  aux  désor- 
dres de  ceux  qui  ne  cherchaient  qu'à  vivre  dans  un  liber- 
tinage aussi  opposé  aux  bonnes  mœurs,  qu'au  bien  de 
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la  réfNiWqiia;  et  parce  que ,  bien  loin  d'être  une  vertu 
chez  eux  y  c'était  un  véritable  scandale.  Mais  lorsque  dans 
le  christianisme  to  souverains  ont  reconnu  la  pureté  des 
motifs  qui  portent  les  fidèles  au  véritable  célibat ,  ils  ont 
cru  devoir  honorer  la  sainteté  de  cet  état  et  l'appuyer  de 
leur  autorité.  Mais  en  laissant  aux  chrétiens  la  liberté  de  le 
pratiquer^  ils  n'ont  jamais  prétendu  autoriser  les  désordres 
et  la  licence  de  ceux  contre  lesquels  les  lois  anciennes  s'é-* 
taient  fortement  élevées.  Car ,  dit  au  contraire  l'empereur 
Constantin  dans  le  passage  que  j'ai  rapporté,  ceux-là  seuls 
qui  pèchent  volontairement  et  par  malice ,  méritent  d'être 
punii  selon  la  qualité  de  leurs  crimes  (l).  Juste  application 
certainement  k  faire  à  ceux  qui  gardent  un  célibat  anti-^ 
chrétien. 

^insi  y  pour  imposer  davantage  silence  à  de  tels  décla<9 
mateurs  qui  ne  voudraient  voir  le  célibat  chrétien  suppri*:- 
mé  f  que  parce  que  la  perfection  de  cet  état  est  un  reproche 
continuel  de  leur  vie  licencieuse ,  qui  ne  veulent  pas  aussi 
s'^gager  dans  un  mariage  légitime ,  parce  qu'ils  en  crai-* 
gnent  la  gêne;  il  faudrait  établir  des  lois,  non  pour  détruire 
la  sainteté  du  célibat  chrétien  que  l'Eglise  et  l'Etat  ont  jus* 
tement  approuvé  et  autorisé,  mais  pour  obliger  au  mariage 
tous  ceux  qui  seraient  connus  pour  vivre  dans  le  désordre, 
ou  qui  n'auraient  pas  de  raisons  légitimes,  pures  et  chré^ 
tiennes  pour  s'en  éloigner.  Ce  serait  le  moyen  d^en  faire 
d?s  citoyens  réglés  et  utiles  à  la  république  ;  ce  serait  en 
même  temps  celui  de  leur  faire  baisser  le  ton  et  de  les 
rendre  plus  circonspects,  lorsque  ne  pouvant  attaquer  dans 
elle-même  la  sainteté  du  célibat  chrétien ,  ils  s'efforcent  à 
le  décrier  en  disant  qu'il  est  contraire  au  bien  de  l'Etat, 
o'e$t»à-dire,  selon  leur  langage  ,  à  la  population.  Reproche 
.certainement  d'autant  plus  mal  fondé  de  leur  part,  qu'il  se 
tourne  et  retombe  entièrement  sur  eux.  Car ,  quel  aveu- 
glement de  ne  pas  s'apercevoir  que  le  célibat  antî-chré-* 
tien  qu'ils  gardent,  est  ce  qu'il  y  a  de  plus  contraire  au 

(t)  Eos  cuim  qui  sponté  ac  deditâ  operâ  peccareni,  congruo  supplicio 
«fficiendos  esse  aiel>al.  Cap,  4.  An.  59. 
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bien  de  la  république  «  aui^  bonnes  mœu  rs  et  ji  la  religion. 
Comment  ne  sentent -ils  pas  ce  qu'on  peut  leur  dire  avec 
justice  à  eux-mêmes  :  Combien  en  effet  depuis  nombre 
d'amiées^  peut -être  même  depuis  plusieurs  siècles^  les 
Etats  ne  seraient^ils  pas  plus  peuplés^  si  vous  eussiez  con^ 
tracté  des  alliances  conformes  aux  bonnes  mœurs  et  aux 
lois  les  p}ps  sages?  D'ailleurs,  ne  vous  flattez  pas  de  faire 
croire  aux  gens  sensés  que  vous  soyez  aussi  portés  pour  le 
bien  public  que  vous  voudriez  le  faire  entendre',  car  il 
est  constant  que  vous  êtes  si  peu  animés  d'un  vrai  zèle  de 
ce  bien  public ,  que  si  les  célibataires  chrétiens  prati- 
quaient cette  vie  par  d'autres  motifs  que  par  ceux  de  la 
religion  et  d'une  plus  grande  perfection ,  dès  lors  vous  ces^ 
seriez  de  les  décrier,  parce  que  plus  vous  verriez  augmen-^ 
ter  le  nombre  de  vos  semblables ,  et  plus  vous  chercberiez 
à  vous  ménager  les  uns  et  les  autres* 

î.  IL 

Le  célibat  chrétien  plus  favorable  que  contraire  à  la 

société  humaine* 


Mais  d'un  autre  côté ,  quelle  présomption  de  se  croire 
plus  prudents»  plus  sages  que  toute  l'Eglise  et  tant  de  grands 
hommes  ;  de  se  croire  plus  instruits  et  mieux  éclairés  sur 
les  intérêts  des  républiques  que  ceux  qui  les  gouvernent, 
et  qui  loin  de  penser  à  faire  de  pareilles  plaintes  du  célibat 
chrétien,  enpnt  fait  Téloge,  l'ont  autorisé ,  ont  puni  ceux 
qui  l'ont  décrié,  ainsi  que  l'on  peut  le  voir  à  l'égard  de  Jp- 
▼inien  etdel'Anti-Célibataire(l]  ;  qu'ils  ont  au  contraire  tou-> 
jours  condamné  et  prononcé  des  peines  contre  ceux  qui  ne 
gardaient  le  célibat  que  pour  vivre  dans  une  licence  cri-^ 
minelle  !  Répondons  d'abord  à  ces  ennemis  du  célibat  chré- 
tien, qui  pour  le  décrier  prétendent  qu'il  est  contraire  à  la 
population;  répondons,  leur  dis-je,  ce  qu'un  grand |Pèrc 

{i)  Avant-propos.  A  ri.  v. 
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de  l'Eglise  leur  répondait  dès  le  quatrième  siècle  du  chris-r 

tîanisme. 

«  Qui  peut  se  plaindre ,  leur  disait  saint  Ambroise»  de 

n'avoir  pu  se  marier  faute  de  trouver  une  femme? Si 

quelqu'un  dit  que  les  vierges  consacrées  à  Dieu  diminuent 
le  genre  humain  J  qu'il  apprenne  que  là  où  il  y  a  peu  de 
ces  sortes  de  vierges,  les  pays  sont  moins  peuplés ,  et  que 
les  nations  les  plus  nombreuses  sont  celles  où  l'on  pra-> 

tique  la  virginité L'expérience  de  toute  la  terre  nous 

convainc  de  l'utilité  de  la  virginité;  car  elle  attire  de  la 
part  du  ciel  sur  le  vaste  Empire  romain  ,  une  bénédiction 
qui  le  rend  l'empire  le  plus  peuplé  (1).  » 

En  effet ,  outre  cette  bénédiction  qui  est  une  grâce  parti- 
culière que  Dieu  répand ,  tant  pour  confondre  les  ennemis 
de  la  virginité,  que  pour  protéger  une  vertu  qui  est  si  agréa* 
ble,  l'on  peut  en  apporter  encore  une  raison  assez  naturelle, 
savoir  :  que  la  même  religion  chrétienne  qui  conseille  le 
célibat  f  donne  d'un  autre  côté  à  ceux  qui  ne  s'y  destinent 
pas,  des  règles  si  sages  selon  les  différents  états,  qu'elle 
empêche  autant  qu'il  est  possible  les  désordres  qui ,  dan$ 
le  mariage  comme  hors  du  mariage ,  seraient  contraires  à 
la  multiplication  du  genre  humain. 

Ajoutons  encore  ici  une  raison  puisée  dans  l'ordre  de  la 
providence  même ,  afin  de  répondre  à  ceux  qui  pour  ap- 
puyer le  désir  qu'ils  ont  de  voir  la  destruction  du  célibat 
chrétien,  font  des  supputations  imaginaires  du  nombre  de 
citoyens  dont  ils  croient  que  les  Etats  augmenteraient ,  si 
on  obligeait  au  mariage  tous  ceux  qui  y  renoncent  par  des 
motifs  de  piété  et  de  religion.  Pour  cela  remarquons  que 
si  Adam  et  Eve  ont  suflfii  pour  peupler  toute  la  terre,  si  Noè 

(1)  Quis  tandem  quaesivit  n^orem  qui  non  invenerit?.......  Siiquis 

igitur  putat  consecratione  virginum  minu!  genus  humanum»  consideret 
quia  ubi  paucae  virgines ,  ibi  eliam  pauciores  bomines  :  ubi  vîrginitatîs 

studia  crebriora»  ibi  numerum  quoque  hominum  esse  majorem 

Ex  ipsius  igitur  orbis  terrarum  usii  non  inutilis  virgînitas  existimatur, 
praesertîm  cum  per  virginem  salus  veneril  orbem  fœcundatura  Komanum. 
De  virginitalc.  Cap.  7. 
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et  sa  très  petite  famille  l'ont  repeuplée^  c^est  une  vaine  idée 
de  dire  que  l'abolition  du  célibat  chrétien  rendrait  le  monde 
plus  peuplé.  Car  puisqu'à  mesure  que  le  genre  humain  s'est 
multiplié  jusqu'à  un  certain  nombre,  ce  même  nombre  n'a 
pas  lui-même  augmenté,  dans  quelque  partie  de  l'univers 
que  cç  soit,  à  proportion  de  ce  qu'avait  augmenté  la  pos- 
térité de  nos  premiers  p^res ,  il  est  évident  qu'il  est  dans 
l'ordre  de  la  providence  que  les  hommes  ne  passent  pas 
un  certain  nombre  dans  les  différentes  parties  du  monde  i 
en  sorte  que  la  même  main  du  Créateur^  qui  a  su  d'un  seul 
en  produire  un  si  grand  nombre,  sait,  comme  aux  vagues 
de  la  mer,  y  mettre  les  bornes  qu'il  juge  à  propos.  D'où  je 
conclus  que  les  nations  de  la  terre  ne  gagneraient  ni  ne 
perdraient  quand  il  n'y  aurait  p^s  de  célibataires  chré- 
tiens. D'où  je  conclus  qu'il  est  même  quelques  nations  qui 
plutôt  gagneraient  considérablement  à  voir  chez  elles  réta- 
blissement du  célibat  chrétien ,  l'unité  dans  le  mariage  et 
la  destruction  de  la  polygamie.  Car  il  y  en  a  où  les  habitants 
sont  si  multipliés,  que  plusieurs  périssent  dé  misère  et  d.'in- 
digence  ;  que  par  exemple  à  la  Chine  l'on  ne  s'y  fait  pas  de 
peine  d'exposer  à  la  mort  les  enfants»  lorsque  le  nombre  en 
est  trop  grand. 

5.   III. 
il  faut  retrancher  les  abus  et  non  abolir  les  lois. 

Mais ,  dira-t-on  »  il  règne  quelques  abus  dans  les  céliba-7 
Caires  même  chrétiens ,  et  voulez-vous  les  laisser  subsister? 
Non,  certainement^  et  il  est  toujours  à^propos  d'abolir  ceux 
qu'il  est  possible  de  retrancher.  Mais  aussi  faut-il  se  con-^ 
tenter  de  réformer  les  abus  et  non  de  détruire  une  loi  : 
mais  aussi  ne  faut-il  pas  faire  connaître  que  sous  prétexte 
de  réformer  les  abus,  l'on  désire  quelquefois  plutôt  la  des- 
truction d'une  loi,  que  la  réformation  des  abus.  Car,  affec- 
ter de  ne  jamais  présenter  les  choses  que  du  côté  des  abus , 
se  plaire  à  les  grossir  afm  de  rendre  méprisable  ce  que  l'on 
n'aime  pas,  c'est  constamment  pécher  par  les  principes.  1' 
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n'est  aucune  loi»  quelque  sage  qu'elle  soit  et  quelque  appro* 
bation  universelle  qu'elle  puisse  avoir  ^  dans  laquelle,  ce-' 
pendant  la  corruption  du  genre  huipaia  ne  trouve  le  secret 
d'introduire  quelque  abus  ;  et  ce  serait  aisément  donner 
gain  de  cause  à  la  malice  humaine  que  d'abolir  une  loi 
dès  qu'on  aurait  trouvé  le  moyen  d'en  abuser  ou  de  la  vio- 
ler. Mais  entre  autres  abus,continuera*t-on^  l'on  remarque 
que  plusieurs  déshonprent  cet  état,  parce  que  les  uns  ont 
été  forcés  à  l'embrasser>  et  que  plusieurs  se  repentent  de 
l'avoir  choisi. 

5.  IV. 

Cl*est  très  volontairement  que  le  plus  grand  nombre 
embrassent  le  oélibût  chrétien. 

A  cela  y  disons  d'abord  par  rapport  aux  premiers  que  le 
nombre  de  ceux  qui  y  sont  forcés  n'est  pas  à  beaucoup 
prôs  aussi  considérable  qu'on  se  plait  souvent  à  le  repré- 
senter; que  dans  dix  mille  on  aurait  souvent  peine  à  en 
montrer  un  ou  deux  :  car  il  est  peu  d'états  auquel  le  monde 
soit  moins  porté  à  y  forcer  les  autres.  Disons  ensuite  qu'il 
est  encore  peu  d'états  ^  surtout  lorsque  l'engagement  est 
perpétuel  et  solennel^  où  l'on  demande  plus  d'épreuves,  et 
pendant  des  temps  assez  raisonnables  pour  empêcher  d'y 
être  forcé.  Car  dans  les  couvents  il  y  a  toujours  un  an,  sou* 
vent  dix«huit  mois  d'épreuves ,  et  avant  de  faire  leurs  vœux, 
celui  qui  leur  donne  le  voile  leur  demande  :  «  Voulez-vous 
ce  persévérer  dans  le  dessein  de  la  sainte  virginité?»  A  quoi 
elles  répondent  :  «  Nous  le  voulons  (i).  »  a  Promettez-vous 
a  de  garder  perpétuellement  la  virginité?  Je  le  promets  (S).» 
«  Voulez^vous  recevoir  la  bénédiction,  être  consacrées  |i 
«  Jésus-Christ  notre  Seigneur,  et  prendre  pour  votre  époux 
a  le  Fils  du  Dieu  très  haut  ?  Nous  le  voulons  (3).  »  A  l'égard 

(i)  VuUis  in  sancta  virginitatift  proposîlo  pcrseverare?  Volumus. 
(9).  Promittis  te  virginitatem  perpetuô  servare?  Promilto. 
(3)  Vultisbenedici  et  consecrari^ac  Domino  oostro  |Jesus-CIiriâlo»  sum- 
mi  Dci  niio  desponsari  ?  Volumus,  Pontificale,  de  consecraiiouc  virgînem. 
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des  ordres  sacrés^  l'on  n'y  est  reçu  qu'à  l'âge  de  vingt  et  un 
ans  accomplis;  et  avant  d'être  élevé  au  sous-diaconat, 
l'évéque  adresse  ce  discours  aux  acolytes  ;  «Mes  très  chers 
fils  qui  vous  présentez  pour  être  élevés  à  l'ordre  de  sous^ 
diacre,  considérez  encore  une  fois  et  avec  la  plus  grande 
attention ,  l'obligation  que  vous  voulez  contracter  aujour^ 
d'hui.  Car  vous  êtes  libres  maintenant,  et  il  vous  est 
très  permis  de  retourner  dans  le  siècle  pour  y  prendre 
des  engagements  ;  mais  dès  que  vous  aurez  reçu  cet  ordre, 
vous  ne  le  pourrez  plus  ;  vous  serez  obligés  de  vous  livrer 
pour  toujours  à  Dieu,  dont  le  service  vaut  un  royaume; 
et  vous  serez  obligés ,  avec  le  secours  de  sa  grâce ,  de 
garder  la  chasteté,  afin  de  ne  vous  occuper  dans  son 
Eglise  que  des  fonctions  du  saint  ministère.  Pensez-y 
donc  pendant  qu'il  est  temps  ;  que  si  vous  voulez  perses 
vérer  dans  le  saint  engagement  que  vous  avez  choisi , 
approchez  au  nom  du  Seigneur  (1)  ? 

Mais  si  ceux  qui  parlent  de  violence,  avaient  plus  d'ex-» 
pérîence  du  monde ,  s'ils  consultaient  davantage  les  fa« 
milles ,  bien  loin  de  dire  que  quelqu'un  y  est  forcé  par 
les  parents ,  le  plus  grand  nombre  leur  apprendrait  que 
leurs  enfants  n'ont  pris  cet  état  que  très  volontairement, 
et  quelquefois  même  contre  le  gré  de  leurs  père  et  mère* 
Si  après  tout ,  malgré  les  plus  sages  précautions ,  l'on  est 
parvenu  à  y  violenter  quelqu'un  (ce  que  défend,  comme 
on  Fa  vu,  très  expressément  le  concile  de  Trente  (8) } ,  l'on 
r^iquera  que  les  lois  ne  sont  nullement  garantes  de  ceux 
qui  y  sont  assujettis  malgré  eu^ ,  et  qu'elles  ne  peuvent 

(1)  Fîlif  dîIectDsfmi ,  ad  sacram  Sab-HliiiGonatus  Ordinem  promovendi, 
iterùm  atque  iterAm  considerare  debetis  attenté  ,  quod  onus  hiodié  ullrà 
àppetitis.  HactenAs  enim  liberi  estis ,  lieetque  vobîs  pro  arbitrario  ad  sae? 
calaria  vota  transire  ;  quod  si  hune  ordinem  susceperitis ,  ampli  us  noa 
licébit à proposito resilire ,  sed  Deo,  cui  servire,  regoare  est,  perpetuô 
Ihmalari;  et  castitatem,  illo  adjuvante  ,  servare  oportebit,  atque  in  Ec- 
clesiae  ministerio  semper  esse  mancipatos.  Proindé  dùm  tempus  est ,  co- 
gîtate ,  et  si  in  sancto  proposito  perseverare  placet ,  îo  nomine  Domiai , 
hocaccedilc.Id.  dcordinalionesub'diacon.  •   :   t 

(2)  Chap.  an.  22,  '       ■  ,-.uj 
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pour  un  seul  renverser  Tordre  et  Féoonomié.uiliYerselle. 
Car  si  cela  était ,  combien  de  lois  inrudentes  éilS^sages  ne 
faudrait-il  pas  renverser!  lorsqu'on  conidd@ï'e;':{br  exeiki- 
ple^  quelquefois  la  précipitation  et  le*  peu  de  réflexion 
avec  lesquelles  se  contractent  certains  inariages,  les  Ipis 
de  l'Eglise  et  de  l'Etat  sont-elles  responsable  des  incon-r 
vénients  auxquels  s'exposent  les  contràdtaibits  ?  Et  lorsque 
d'ailleurs  toutes  les  formes  prescrites  ont  été  obserrées , 
ira-t-on  dissoudre  l'indissolubilité  de  cette  alliance ,  parce 
que  quelqu'un  prétendra  y  avoir  été  forcé  qu  trompé  ? 

5.  V. 

P4mrquoi  quelques -une  te  dégoûtent  de  leur 

engagement. 

Quant  aux  seconds  que  Ton  dit  se  repentir  d'avoir  choisi 
cet  état  y  et  qui  voudraient  pouvoir  être  dispensés  de  leur 
engagement  ^  il  y  a  d'abord  toute  apparence  que  ceux-li 
ne  grossissent  que  trop  encore  lé  nombre  des  dédamateura 
de  la  sainteté  du  célibat  cbrétien.  Mais  y  leur  dira  charita- 
blement l'Eglise^  ne  vous  conviendrait-il  pas  plutôt  de 
cacher  votre  honte  et  de  faire  pénitence  de  vos  fautes, 
que  de  la  laisser  entrevoir  et  divulguer  par  de  tels  dis* 
cours  ?  et  de  faire  connaître  que  votre  regret  ne  vient  ou 
que  de  lâcheté,  ou  que  d^un  dégoût  mal  placé,  ou  que 
d^m  esprit  d^nconstance ,  ou  enfin  parce  que  vous  n'avex 
nullement  employé  les  sages  précautions  que  vous  deviez 
prendre  pour  ne  pas  vous  exposer  au  péril,  ou  parce  qu'en 
un  mot,  vous  n'avez  choisi  un  état  aussi  saint  que  par  le^ 
vues  les  plus  mondaines?  Car  il  est  certain  que  ces  derr 
niers  surtout  auront  toujours  beaucoup  moins  4^  force 
pour  résister  aux  tentations^  que  ceux  qui  ne  s'engagent 
dans  cet  état  que  par  les  vues  les  plus  pures  et  dans  le 
seul  dessein  de  glorifier  le  Tout-Puissant,  et  de  servir 
l'Eglise.  Mais  si  d'autres  encore  ne  prennent  ces  engage- 
ments que  pour  jouir  des  privilèges ,  des  honneurs  et  de$ 
avantages  temporels  de  l'Eglise,  conviendrait-il  pour  eux 
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de  détruire  ta  discipline  sage  et  céleste  qu'elle  n'a  établie 
que  pour  ceux  qui  ne  sont  employés  qu'aux  fonctions  sa- 
crées du  saint  ministère  ? 

Ainsi ,  pour  remédier  à  tant  dp  maux ,  les  véritables 
réformes  que  l'on  devrait  proposer  seraient,  par  exemple, 
d'obliger  tous  ceux  qui  possèdent  des  bénéfices  ou  à  y  re- 
noncefj  ou  à  s'engager  d'une  manière  utile  et  édifiante 
pour  la  maison  du  Seigneur  :  ce  serait  d'éprouver  plus  que 
jamais  les  dispositions  de  ceux  qui  se  présentent  ;  rédaire 
l'état  ecclésiastique  uniquement  à  ceux  qui  sont  utiles  i 
ITglise,  soit  par  leurs  fonctions,  soit  par  leurs  bonnes  œu- 
vres et  prières  ;  ce  serait  de  diminuer  peut-être  la  multi- 
tude de  places  qui  ne  sont  briguées  qu'à  cause  du  repos  et 
de  l'indolence  dont  on  y  jouit;  ce  serait,  non  pas  comme  le 
voudraient  plusieurs ,  détruire  l'ordre  monastique ,  mais 
en  modérer  le  trop  grand  nombre  ;  ce  serait  enfin  de  faire 
rester  dans  le  monde  tous  ceux  en  qui  l'on  ne  voit  aucune 
des  dispositions  requises  pour  honorer  l'état  ecclésiastique 
et  en  remplir  les  engagements.  Dès  lors  on  trouverait  en- 
core par  toutes  ces  réformes  un  grand  nombre  de  snjeli 
plus  utiles  aux  vues  politiques  des  souverains  et  moins  nui- 
sibles à  l'Eglise.  Car  elle  n'a  établi  le  célibat  que  pour  que 
ses  ministres,  dégagés  des  sollicitudes  de  ce  monde,  en 
fussent  plus  libres  à  ne  s'occuper  que  de  Dieu  et  des  moyens 
de  le  servir  d'une  manière  qui  lui  soit  agréable.  Elle  a  tou- 
jours condamné  la  conduite  des  autres,  mais  elle  a  tou- 
jours soutenu  la  dignité  du  sacerdoce  et  la  pureté  néces- 
saire à  ses  ministres.  Elle  a  toujours  regardé  les  premiers 
comme  des  usurpateurs  des  biens  ecclésiastiques  et  des 
hommes  qui  n'excitaient  que  ses  larmes  ;  mais  elle  n'a  cessé 
de  louer  ceux-ci,  de  les  encourager  dans  la  vie  angélique 
qnlls  ^efforcent  de  inener ,  et  dans  les  saints  travaux  qu'ils 
entreprennent  pouf  conduire  les  Ames  dans  la  Toie  du 
salut 
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5.  VI. 

Inconvénient*  gui  résulteraient  des  Ecclésiastiques  non 

célibataires, 

Quelques-^uns  ^  pour  soutenir  jusqu'au  bout  leurs  pré-^ 
jugés ,  n'ont  pas  craint  d'avancer  que  les  prêtres  mariés 
feraient  des  ménages  meilleurs  que  les  autres ,  parce  qu'ils 
sont  par  état,  dit-on,  mieux  instruits  des  devoirs  de  la 
religion ,  qu'ils  sont  plus  laborieux ,  plus  vertueux ,  plus 
modérés ,  plus  doux,  plus  appliqués  à  leurs  obligations4 
Mais  l'on  ne  sait  si  on  y  a  réfléchi  en  tenant  un  tel  langage, 
et  si  Ton  a  cru  que  ce  raisonnement  pourrait  séduire  quel- 
qu'un. Car  qui  ignore  que  toutes  ces  vertus  qui  se  trouvent 
dans  les  ecclésiastiques  ne  sont  qu'une  suite  du  célibat 
chrétien  qu'ils  pratiquent;  que  plus  ils  l'observent ,  et  plus 
toutes  ces  qualités  éclatent  dans  leurs  personnes ,  et  que 
l'on  ne  lés  y  verrait  plus  de  même  dès  qu'ils  seraient, 
comme  lés  autres,  obligés  à  s'occuper  du  soin  d'une  fa- 
mille. Livrés  à  ces  sollicitudes  indispensables ,  ils  négli- 
geraient le  soin  de  leur  Eglise  ;  partagés  entre  les  affaires 
ecclésiastiques  et  domestiques ,  ils  n'auraient  presque  plus 
le  temps  de  vaquer  à  l'étude,  si  nécessaire  pour  connaître 
les  importantes  fonctions  de  leur  ministère.  Les  biens 
destinés  aux  indigents  de  leur  troupeau  seraient  souvent 
détournés  à  celui  de  leur  famille  ;  et  si  l'on  reproche  à 
quelques-uns  d'enrichir  des  biens  de  l'Eglise  des  parents 
éloignés  ,  que  ne  feraient«ils  pas  pour  ceux  qui  leur  appar- 
tiendraient de  plus  près  !  Mais  pour  faire  connaître  d'une 
manière  plus  réelle  en  quoi  les  ecclésiastiques  et  les  autres 
célibataires  chrétiens  sont  véritablement  utiles  au  monde 
même  ,  entrons  plus  particulièrement  dans  quelque  détail 
des  avantages  qui  en  reviennent ,  non-seulement  à  la  so- 
ciété chrétienne ,  mais  à  la  société  politique  ou  civile. 
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5.  VII. 

Avantages  du  célibat  pour  la  société  chrétienne. 

Le  mahométisme  ayant  pour  principe  de  donner  une 
entière  et  malheureuse  liberté  aux  désirs  de  la  chair  ^ 
éemble  tirer  Thomme  d'un  prétendu  esclaTage  auquel  d'au- 
tres s'imaginent  qu'assujétit  la  pureté  du  christianisme  ; 
mais  Outre  cet  esclavage  réel  et  cet  abrutissement  auquel 
l'âme  est  assujétie  par  les  passions  de  la  chair,  l'on  doit 
rèèonnaitre  que  Mahomet,  sous  cet  appas  trompeur  d'une 
Caïusse  liberté  y  a  rendu  l'homme  yéritablement  esclave  des 
sens ,  et  tellement  dominé  par  ses  passions  y  que  par  ce 
malheureux  artifice  il  a  donné  en  même  temps  un  moyen 
plus  facile  *aux  maîtres  de  ces  infidèles  de  les  subjuguer  et 
de  les  assujétir  à  un  honteux  esclavage  et  à  un  tyranique 
despotisme.  Mais  le  christianisme  y  en  ne  prescrivant  que 
des  règles  prudentes  et  sages  de  continence  et  de  chasteté , 
retire  véritablement  l'homme  d'un  esclavage  auquel  il 
était  assujéti  auparavant ,  pour  l'élever  au-dessus  des 
sens  impérieux^  l'établir  dans  un  véritable  empire  de  lui- 
même ,  et  lui  donner  plus  de  facilité  pour  connaître  sans 
nuages  les  vérités  les  plus  sublimes.  Ainsi  y  bien  loin  de 
décrier  ceux  qui^  pour  jouir  de  cette  liberté  et  de  cet  avan- 
tage, se  dégagent  des  choses  sensuelles,  l'on  doit  au  con- 
traire leur  donner  les  plus  grands  éloges ,  comme  dit  Eu- 
sèbe  de  Pamphilie,  admiratione  omnium  dignus  est{i). 
Et  on  ne  peut  certainement  les  leur  refuser,  lorsque  l'on 
considère  les  vertus  singulières  qui  se  trouvent  plus  com- 
munément dans  ceux  qui  pratiquent  cet  état  de  perfec- 
tion que  dans  les  autres. 

D'abord  il  n'est  personne ,  témoin  le  grand  apôtre 
saint  Paul ,  ainsi  que  je  Pai  fait  voir  ci-devant ,  il  n'est 
personne  ,  dis-je,  qui  soit  en  état  de  parler  avec  plus 
de  justesse  et  de  sagesse ,  tant  de  l'honneur  qui  est  dû 
au  mariage  que  de  la  sainteté  du  célibat  ;  parce  qu'étant 
moins  dominés  par  les  sens ,  ils  envisagent  avec  plus  de 

(I)  Chnp.  art.  59* 
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tranquillité ,  et  dans  l'exacte  vérité ,  ce  que  demande  la 
raison  et  la  religion;  parce  que^  connaissant  et  les  diffi- 
cultés qu'il  faut  yaincre  pour  conserver  la  vertu  du  célibat 
chrétien  »  et  les  peines  attachées  aux  engagements  du  ma^ 
riage,  ils  sentent  mieux  les  règles  qu'il  faut  prescrire  aux 
uns  et  aux  autres.  Ainsi ,  dit  l'Apôtre ,  chacun  a  reçu  de 
Dieu  sa  vocation  particulière  ^  l'un  d'une  façon  ^  l'autre 
d'une  autre  (i).  C'est  pourquoi  il  dit  aux  uns  :  il  vaut  mieux 
se  marier  que  de  vivre  dans  le  dérèglement  (2)  ;  il  dit  aux 
autres,  qu'attendu  les  peines  de  cette  vie,  il  est  plus  avan- 
tageux à  l'homme  de  garder  le  célibat  (3).  En  second  lieu> 
le  célibat  chrétien  forme  des  citoyens  dont  les  mœurs  sont 
plus  parfaites ,  des  hommes  édifiants  dans  qui  se  trouve  le 
trésor  de  toutes  les  vertus  chrétiennes ,  civiles  et  politi- 
ques; la  source  de  tous  les  grands  exemples  de  sagesse^ 
de  science  y  de  tempérance ,  de  douceur  et  de  plusieurs 
autres  perfections.  En  sorte  que  si  le  célibat  parait  enlever 
à  la  société  quelques  citoyens,  ce  n'est  que  pour  l'en  dé- 
dommager amplement ,  et  l'en  récompenser  au  centuple 
par  un  choix  de  sujets  plus  propres  à  enseigner  les  autres , 
à  graver  dans  leurs  esprits  les  grands  principes  de  reli- 
gion, de  probité,  de  justice,  de  sagesse,  de  lumières,  de 
science,  de  vertus,  et  donner  aux  hommes  les  règles  les 
plus  prudentes  pour  se  conduire  dans  les  différents  états 
de  la  vie. 

Que  dirai-je  encore  de  cette  utilité  infinie  que  retire  la 
religion  chrétienne  de  ses  ministres  célibataires  !  Qui  peut 
égaler  leur  zèle  pour  la  propagation  de  la  foi,  leur  ardeur 
infatigable  pour  l'enseigner ,  non-seulement  aux  fidèles, 
mais  pour  annoncer  l'Evangile  dans  les  pays  les  plus  éloi- 
gnés ?  Quels  seraient  les  prêtres  mariés  qui  voudraient 
quitter  leur  femme ,  leurs  enfants ,  leur  patrie  pour  an- 
noncer l'Evangile  chez  les  hérétiques  ,  les  infidèles  ,  dans 
les  nations  barbares ,  idolâtres ,  et  s'y  exposer ,  comme 

(1)  Unosqaisque  proprium  donum  habet  ex  Deo, [alias  quidem  sic, 
alias  vero  sic.  t .  Corinth.  7.7. 
(9)  MeliusestDuberequamuri.  TU.  v.  9. 
(3)  Propter  iostantem  nccessitatem  boaum  est  liomini  sic  esse.  Id.  v*  #• 
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M  âptores>  ani'phis  cnielleb  parsécmibns  et  au  mafityre  ? 
(Tmt  ainsi ^ que  cette  religion,  en  prévenant  lea  incon- 
▼énients  dfVine  inultiplicàlioti  quelguefoid  trop  féconde, 
aait  retirer  dé  là  société  publique  etformer  des  dtoyoïa 
aussi  édifiants  par  la  sainteté  de  leurs  mœurs,  qu'utiles 
par  les  grands  sertiœaqli'ils  rendent  à  la  république  ehré<* 
tienne;  et  qul^  comme  dit  S.  Eusèbe,  donnent  à  Dieu  des 
enfonts  spirituels ,  en  élèTént  une  multitude,  les  instmi-^ 
sentâe  là  loi  sainte,  et  les  fiïrment  dans  la  voie  du  saliit(i). 
Que  si  cependant  tous  ces  avantages  spirituels  que  savent 
paràdtement  apprécier  tous  ceu±  qui  sont  zéléâ  pour  la 
religion,  touchent  faiblement  ceiix  qui  h*ont  pas  pdtir elle 
le  même  attaciiement;  joignons  ici  les  avantages  ttsibpbiréls 
qué^rAduitëncbre le  célibat  chrétien,  et  considérons  iceux 
qid  en  reviennent  &  la  société  dvilè*  Pôu^  cela  je  ne  me 
ferai  âùcuiie  peine'  de  copi^  ici  ce  qu'en  dit  avec  iànt  ié 
justesse  Fauteuir  d'tin  ouvrage  intitulé  :  Mémoire poUHéo- 
eriHçue,  Sbhnè  en  175Ô'j;>qtir  cotifondi'e  un  éérft  qui  avait 
<»é-paràitre  en faveur  des  protestants,  bu  plutôt  deis'èalvi- 
tiiÉtes  de  France.  Je  renfermerai  entre  de  petits  crochets 
led  notéi  qu'il  à  miiMis  au  bad  4e  6on  excéllëiit  outrage. 


1 , 1 

i         ■  '       '     .  r." 


•"I     ft'  »f  '      >    :      '    '  •^*      f  l;li«    .      ,  I  ■  •;      ■•.••.;...:»  f 

x,  '      .-■»  I     M  •  _     •:•       .  ■     :    >  ■  .  •        ■-        .  ■.;■'.* 

dpantage$.p€iHrlç,$4HMti^il6*  . 


<c  Uiie  feusse  philosophie  (2)  à  gagfté  lies  esprits  et  éflkcé 
<<  des  cœui^  ce  respect  que  nos  pèreii  avaient' pour  les  chb- 
<t  ses  saintes  ;  dé  là  oh  s'est  accoutumé  à're^àrder  les  ;ecclé- 
<i  siastîques  cotnme  des  citoyens  inutiles  oà  à  chargea  la 
«  société  :  Aé  là  ces  mains  et  ces  voil  toûjouihsi  prêtes'  à 
«  fondre  sur  cette  pDriioà  de  l'héritage  de  Dieu  :  de  là'  ces 


;•  1  '  ■ 


(I)  Qoi  ditiaà  et  iilcôrporeà  sobûle  propfg^idÂ.  oocopati  ten^niar  ,  et 
innniberabilu  maltitndinis  edutiadonem ,  sanctamqtte  discipUnam,  ac  re- 
liquaeinstitaend»  TÎt»  curam  snsceperintj  Cap«  4.  Art.  9.  vel  lib.  i.  de 
demonstrat.  Ev.  Cap.  9.  — (l)Pig.  W;-    - 

TDM.  I.  30 


é  à to-  coëdanikié  à  air^otéirlft iftrirè'ééWlv  rtieUM  :  étai«di  ^ 
tf  jMUr  lii'ildéaftItortifiëF/ tMifc  éaicoreUMiaiée  dtri'linin 
«  bnnes;  arUsonraéCridiéi  iniM(É«|lp«BM«'VÉ^ifntft«Mié> 
«r  Ak^piÂ»miî^ièecàéSkiaii}i  ils  ont  ^élé^Jen  cela ^pluBiitiles 
«'àl«riaatfdiii^<iae  ifilsiMueiLliniâriét:  ftattil''éliCiéÉ  iui-' 

4  liMvinfoMflWàlapcMté^  AaBirétar'dvMilMilft  ont 
m}QM^péèk^nfA=âkë  û  jidaf«aa-iiiDpdO|^rcu^tMtMlÂ^ 
«iiiilai|:le»'0dlttaâB»  en  tIH^;  U$'*Énltnê'mmi^iHn»,  -îes 
«  marais  en  pâturages^  les  bnqrtowen'^ehariipii/IÂs  'lio-» 
•RtÉwwîeat^wiprfeMfa}  Uiimtenamtiddnpé^qiiè  ^el^fues 
irénjctt  à']8i.répidfHii«q'(i)^ief4ibraalinané  fkMridterdes 
«;l»^niealplElel|i0Beiiti|1lé^  finrini^mvb^eVHlitams  > 
<iil«étaM.pièuses-^qtrïk|  OntiattiMcidaûilennilTéissiles , 
^  ^ÊiriÉÊmêlMSfam'jparioiaÈé'n*^  Ittlààx 

«•  fp|ri«Oi  titegnëns  ^pâBpteÉt^  -i^t  «e^wÉntevidMoiir  i^nnÉii 
f  JoibfitotingflBt^à  la  Èotàélé^lVàhbÊt^e^^iÊg^pé'n^Si 
«[q|io  qpitn^einilk-^^^rivsrde  jMireaii^'XHleoiaMsrlHdisstrie 
«  Jàiaifii)on*i|Hitidtorin6iRir'Miit^49i^^  y 

«\«fiiéi«v't«fldk  M^  ai|s  :i1loapft4«iiîeÉiV9iE(aitcIiiiitte 
«iitjsi«gén/>!et  d6  tépanéèé  de  gn^des^àmndnosi'dain» 

iMgt  VMM^nA    T  •     •!■'/*  1    >'-  '*'\r'i   °!  ■  •>'  ■  i   . '1   ~i   -•    l  I  '  •  <       'l'b  ■  '*  ■  *  .1  '  ' 

'IV    W  MMXfMMfJ»    !•      •fli>/i*        •!■      <%.     I..'I>JJ>*/.|-      i^     .      Itt:.      •.!•■        laili. 

'  A ' Combien  iHe<iBonâBtèresi de 'fillesfidé  nùûsoni^ceïcfaa^ 
a  »té  et  d'MpitaïqKïontété  fbiidâr.pâc  dewdU  éré^fies  ? 
iirCeSi«sUi^'tèujouF8'«luTeirtâ.à  là>eitiii^  ^l  !li^»inJ8éri^  et 
«>ÉDKiinfiMnâté8  hamàinesydéposëntiénoorbda^niifReige 
f.qHMi  a;£adtldè  cesi)iie)ailtédt:eÉTiél(ç  oombiesdèfool* 
«  léges  ëtidbtfém^aires  où  la  jbubesse  ilidigente:  est  éle^ 
«  :téciipar  leH  libételiiéd  de.€eiix.<iuV}n  dépeint  iconnhe  des 
9r:fi«|]rpateur$:I  île  rie  parle  pas  dei élises;  bel  Obfet  pour 
c^ slèele! Ell^ç i^e!fH>iitqiiç4'4ûBue utilité oaiorale^ id  foBt> 
i\M^^^\^i\((fifêH'<KrfJ^pr^tii9tMn$),  un  tortipfcjraîqjue 
«-  par  ie.tenreûi  .}oin)«OM  q^Telles^rnupent , ,  suivlflQVMl  ^n 
«  .potiçrjût  GQnstruirfi  des  balles-»: .des. pHuxb^^.df s  jboia- 
«  gB9lBs„fifi^  g^f|ftien^jd^ônd2mipe>  4es  ^oanufiM^iirriç».,  et 
«  si^r)t9iit;4e3:^l)^.4(;  q^Âctade,  si  i^écessaii^^  ppnr  rem- 
«  plir  le  vide  des  journées  que  Ton  donnait  autrefois  à 

0)  Pag.  77.  —  (i)  fsg».  7^  .t 
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Pi  Dieu;  et  qu'un  reste  de  préjugés  fait  perdre  encore,  au 
a  commerce. 

<c  Si  de  tous  ces  avantages  généraux  quf  s'étendent  sur 
«  tous  les  individus  ^  nous  passons  à  ceux  qui  ne  sortent 
«  pas  des  {^milles  y  combien  de  maisons ,  je  dis  des  plus 
(c  grandes  du  royaume  9  doivent  leur  illustration  et  leurs 
a  richesses  à  l'Eglise  !  Combien  d-autres  retirent  tous  les 
«  jours  en  détail  et  avec  usure  les  biens  que  la  piété  de 
ce  leurs  ancêtres  avait  consacrés  à  Jésus-Christ!  Combien 
a  de  braves  guerriers  seraient  restés  inconnus  et  oisifs ,  si 
<c  des  frères  ou  des  oncles  ^  membres  de  ce  corps  inutile , 
fc  et  9  s'il  en  faut  croire  no^  mauvais  politiques ,  si  nuisible 
(c  à  la  société;  ne  les  avaient  aidés  à  se  produire  et  à  se  sour- 
ce tenir  au  service  de  leur  roi  !  La  valeur  est  chez  les  Fran-^ 
ce  çais  la  plus  grande  force  de  l'Etat ,  c'est  donc  un  germe 
«  qu'il  faut  conserver  dans  les  familles  \  mais  comment 
«  les  transmettre  à  ses  descendants ,  si  on  ne  se  marie  pas^ 
(C  et  comment  se  marier  si  un  nombre  de  frères  et  de  sœurs 
«  partageant  un  modique  héritage  le  réduisent  à  rien  ? 
ce  C'est  alors  que  la  consécration  à  Dieu  devient  un  sacri* 
Cl  fice  fait  à  la  patrie  ;  si  tous  ces  frères  s'étaient  mariés ,  ils 
ce  auraient  donné  plus  de  sujets  à  PEtat  ;  mais  à  la  seconde 
ce  génération  qu'aurait  produit  leur  indigence?  des  enfants 
ce  sans  éducation'^;  des  hommes  sans  sentiments ,  des  ou* 
ce  vriers ,  des  mercenaires ,  et  c'était  une  bonne  race  perr 
«  due  à  jamais  pour  le  royaume ,  au  lieu  qu'une  sœur  relin 
ce  gieuse  met  une  autre  sœur  en  situation  de  se  marier  ;  un 
ce  fi^re  ecclésiastique  aide  ses  neveux  »  et  relève  une  mai-. 
«  son  qui  tendait  à  sa  ruipe.  » 


FIN  DU  TOUfi  PREMIER. 
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